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COMMUNICATIONS. 


LA SAINT-JEAN ET LA NOËL 

D’apbès des ebnseignements fouenis pae M. Fontan et d’autees. 

I. 

SAINT-JEAN. 

Notre confrère M. Bernard Sarrieu, secrétaire général de 
YEscolo deras Pireneos, soucieux de conserver le souvenir des 
coutumes du pays gascon, a eu l’excellente idée de demander à 
ses collaborateurs le récit de cette fête dans leur village. Un 
numéro entier d'Era Bouts dera mountanho a été consacré à la 
publication de ces travaux, qui sont au nombre de dix-sept, et 
passent en revue les diverses vallées des Pyrénées gasconnes : 
Baretous, Barèges, Campan, Avezac-Prat, Aure, Nestier, 
Barousse, Oueil, Larboust, Luchon, Aran, Aspect, Rivière, 
Couserans, Bethmale, Boulogne et Bas-Comminges. Ces nom¬ 
breuses sources montrent que le cérémonial varie peu. Dans la 
haute montagne, où abondent les essences résineuses, le halha 
est un haut sapin qu’on a fait sécher, qu’on fend et qu’on garnit 
de branches sèches, de paille, de fleurs et de couronnes. Dans 
la plaine, où le bois est plus rare et d’essence moins combusti- 
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ble, la bigo que l’on enfonce en terre sert de centre et de support 
à un amas de fagots et de broussailles qu’on y attache le plus 
haut possible afin que les flammes s’élèvent davantage. Dans 
la plupart des localités, les fagots sont fournis ou rassemblés 
par les nouveaux mariés de l’année. En Couserans, ils donnent 
le halha qui doit être un arbre droit. S’il est tordu, ils sont 
accablés de reproches et cela est considéré comme un mauvais 
présage pour leur avenir. 

La nuit tombée, les paroissiens se réunissent A l’église et se 
forment en procession. Parfois le curé et les notables (Aure) ou 
les femmes (Larboust) portent des bouquets. La procession se 
met en marche au son des cloches. En Aran, les nouveaux mariés 
portent une grande croix faite de fleurs. 

Arrivé devant la halhèro, le curé la bénit et y met le feu à un 
seul endroit ou aux quatre coins (Arete), ou «A chaque pas en en 
faisant le tour (Aspet). En Couserans, il se sert pour cela du 
cierge pascal. Ailleurs encore (Bethmale), le maire met le feu en 
même temps que le curé. Celui-ci se retire à ce moment. 

Le feu gagne l’amas de matières combustibles qui flambent à 
la joie des assistants. Quand le brasier s’est affaissé, les specta¬ 
teurs déchargent les fusils et les pistolets dont ils sont munis 
(Luz), les enfants y allument des petits brandons qu’ils ont pré¬ 
parés, les font tourner tout enflammés pour en faire jaillir des 
étincelles (Larboust), organisent une course à qui ira le plus loin 
avant que le brandon s’éteigne (Oueil). Ils traversent la braise 
pieds nus ou sautent par-dessus. 

Chacun des assistants ramasse un tison qui sera soigneusement 
conservé A la fenêtre de la maison, sur le toit, dans une armoire, 
ou placé dans le jardin ou dans les champs. Ce fétiche préservera 
de la foudre, de la grêle, du démon et de ses serviteurs les sor¬ 
ciers. Les bouquets dont nous avons parlé plus haut ont le même 
privilège dans les vallées d’Aure et de Barousse. Dans le Bas- 
Comminges on trace avec ce tison une croix sur la porte des 
maisons. 

Dans le val d’Aran, où se fait sentir l’influence espagnole, la 
cérémonie se termine par un bal. 
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* 

• • 

Telles sont les coutumes antiques et immuables que nous font 
connaître les récits publiés par la Bouts dera Mountanlio. Nous 
avons demandé à notre confrère le félibre Marins Fontan, fidèle 
observateur des usages de notre pays, le résultat de ses recherches 
à ce sujet. Voici, traduit du gascon, le travail qu’il nous a adressé : 

La fête de Saint-Jean. — Quand S. Jean fut décapité, sa tête 
tomba sur une touffe d 'hauremiW et la tacha de sang; c’est de 
ce fait qu’est née la croyance aux vertus merveilleuses de cette 
plante. Les paysans gascons lui donnent trois noms : hauremile, 
parce que ses fleurs, pourvues d’étamines pointues, sont semblables 
à un paquet d’aiguilles; herbo de Sen-loan parce que la tête du 
saint est tombée dessus et l’a arrosée de son sang; enfin casso 
diables , ou verra plus loin pourquoi. 

La halho. — Dans certains endroits la veille de Saint-Jean, 
l’après-midi en d’autres, le soir de ce jour, les gens d’un hameau, 
d’un village, d’une ville s’entendent pour préparer une halho; ils 
choisissent un monticule, un carrefour et y dressent une bigo , 
puis entassent autour des sarments, des fagots et des barres jus¬ 
qu’à couvrir la bigo. 

Dès que le soleil est couché, on sonne les cloches à la volée, et 
le curé, revêtu du surplis et muni du goupillon, s’en va en 
procession avec son peuple, en chantant les litanies, vers la halho. 
Arrivé là, avec une poignée de paille, il y met le feu, et quand la 
halho flambe de partout il la bénit avec le goupillon, en chantant : 
A fulgure et tempestate, et tout le monde répond : Libéra nos, 
Domine! 

Quand le curé a béni la halho, tout le monde se retourne pour 
se chauffer le dos; cela préserve de la sciatique pour toute Tannée. 

Quand la halho est à moitié brfilée, tous, vieux et jeunes, dan¬ 
sent un rondeau autour; cette danse empêchera d’avoir des fai¬ 
blesses aux bras et aux jambes pendant toute Tannée. 

Quand la halho a cessé de flamber, les jeunes gens sautent 

1 Mille-pertuis. 
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au milieu avec les sabots; celui qui fait jaillir le plue d’étincelles 
fera un bon mariage dans l’année. 

Quand la halho est réduite en braise, on écarte les charbons et 
on met trois gousses d’ail pour chaque assistant; lorsqu’elles sont 
cuites, il faut que chacun mange ses trois gousses sans pain ni 
sel et sans boire. Cela garantit des vers, des fièvres tierce et 
quarte, et donne santé et gaillardise. 

Avant de s’en revenir, chacun emporte un tison de la halho; 
ce tison, tourné vers les nuages quand l’orage menace, arrête le 
mauvais temps et empêche la grêle. 

Le bain de rosée. — Le matin de Saint-Jean, avant le soleil 
levé, les gens ont coutume de descendre dans les prés et de 
prendre le bain de rosée. Ceux qui sont bien portants se mettent 
pieds nus, retroussent leurs pantalons et vont se promener au 
milieu de la rosée; ce bain les empêchera d’être sujets à suer 
trop facilement f este suseren), les rendra vigoureux et gaillards. 
Mais le bain est principalement souverain pour ceux qui sont 
malades, qui ont des plaies, des maux ouverts, des varices aux 
jambes, etc.; ceux-là se mettent à nu et se roulent à travers 
l’herbe au milieu de la rosée; alors les herbes de la Saint-Jean 
produisent toutes leurs vertus et guérissent de toute atteinte. 

La croix de Saint-Jean. — Le même matin, toujours avant 
le soleil levé, la maîtresse de maison s’en va à travers champs 
et au jardin cueillir sept brins de giroflée, sept de rue, sept de 
sauge, sept de romarin, sept de mille-pertuis, sept de mille-feuilles 
et sept de fenouil 1 . Elle en fait une croix qu’elle attache avec de 

I A Àuch, cet usage différait. Voici en effet comment s’exprime à ce sujet Prosper 
Lafforgue ( Hüt . de la Ville d'Audi , II, p. 142) : 

« Les jours de Saint-Jean et de Saint-Pierre, on plaçait au-dessus de la porte d’entrée 
des maisons une croix faite de brins de noyer, d’orpin, d’ail, de lys blanc et autres 
plantes qui étaient ou un symbole ou auxquelles on donnait une signification. C’était 
pour purger la maison des mauvais esprits et pour la préserver de tout maléfice. » 

II faut remarquer qu’en Armagnac, on employait l’hiperic ou mille-pertuis; l’orpin 
ou herbe de Notre-Dame est une plante à feuilles grasses qui, loin de se flétrir 
après qu’on l’a cueillie, pousse encore des fleurs roses à Notre-Dame d’Août dans.les 
croix des portes. A Castillon-de-Bats on ne fait pas de croix de Saint-Jean sans y 
mettre l’herbe de Notre-Dame. 
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la butome ou jonc fleuri et place cette croix au-dessus de l’im¬ 
poste de la maîtresse porte afin d’écarter de la maison les esprits 
malins et préserver les gens et le bétail des sorcelleries et du 
mal donné. 

Sur cette croyance, on peut lire dans l’Écriture-Sainte qu’un 
ange descendit du ciel et dit à Tobie : oc Le Seigneur t’ordonne 
de te marier avec Sara. » Tobie répondit : « Si je me marie avec 
Sara, le démon me tordra le cou comme il l’a tordu à ses sept pre¬ 
miers maris. » — « Le soir de la noce, tu amasseras une brassée 
de tiges de mille-pertuis, tu en feras une croix et tu la mettras au- 
dessus de la porte, ainsi le démon n’aura aucun pouvoir sur toi 
ni sur la maison. » — « Puisque tel est l’ordre de Dieu, que sa 
volonté soit faite. » Il se maria avec Sara et fit ce que l’ange lui 
avait dit. Le soir, un peu après le soleil couché, le démon As- 
modée arriva, croyant tordre le cou à Tobie, mais quand il vit la 
croix de mille-pertuis pendue sur la porte : « Qu’est-ce ceci ? » 
dit-il. Il la regarda de droite et de gauche, en long et en travers, 
en dessus et en dessous, et quand il vit que toutes ces pointes 
convergeaient vers lui il fit une laide grimace en tordant le nez 
et se battit le flanc de sa longue queue : « Ceci doit être quelque 
nouvelle invention de Celui de Là-Haut. Je n’ai pas envie de me 
faire cribler la peau par toutes ces pointes à cause d’une p... ». Il 
fit demi-tour et s’en revint en enfer. C’est en souvenir de ce fait 
qu’on appelle le mille-pertuis casso-diable 1 . 

Les croix des fontaines. — Au moyen âge, quand l’Armagnac 
était couvert de viviers, de mares et de marais, les eaux se corrom¬ 
paient souvent pendant l’été, ce qui était cause de beaucoup de 
fièvres et autres maladies paludéennes; de là vint la croyance 
dans les campagnes que les esprits malins, les devins, les fées, 
les sorciers, les loups-garous, etc., empoisonnaient les eaux des 
fontaines par leurs maléfices. Pour les conjurer naquit la coutume 
de porter, le matin, des croix faites avec des fleurs semblables à 
celles qu’on fixait au-dessus de la principale entrée de chaque 
maison. 

1 II n’est nullement question du mille-pertuis dans le Livre de Tobie. Trouve-t-on 
ailleurs le récit de M. Marius Fontan? 
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Le fouettage des oignons. — Le même matin, toujours avant 
le lever du soleil, le bouvier, à grands coups de son aguilhade, 
fouette les tiges des oignons afin qu’ils deviennent plus beaux. 
On sait l’importance de l’oignon dans la nourriture en Armagnac. 
Un proverbe dit : La cèbe ei lou betèl deu paisan. 

Recettes et remèdes de Saint-Jean. — Le matin de la Saint- 
Jean on cueille deux douzaines de noix vertes, on les écrase avec 
un maillet et on les met, peau, coque et amande, dans un pichè 
que l’on remplit de*bonne eau-de-vie, et on bouche. Cette liqueur 
est très souveraine pour les crampes d’estomac et les coliques 
de toute espèce. 

On cueille aussi des feuilles de noyer pour des tisanes qui 
guérissent des fièvres et nettoient le sang; mais il ne faut pas 
abuser de ces tisanes. 

Ce même matin on cueille des feuilles de frêne, on les fait 
sécher à l’ombre. On en fait des tisanes pour les filles à l’âge de 
puberté. 

Il faut enfin cueillir dans cette matinée, toujours avant le lever 
du soleil, les têtes de mille-pertuis qui sont alors fleuries; on les 
met dans un demi-litre (un thaupet) d’huile d’olives ( oli dou 
boun). On se sert de cette huile pour oindre les plaies, les contu¬ 
sions et les maux ouverts de toute sorte; elle nettoie et fait 
repousser les chairs. 


II. 

NOËL. 

Lou souc de Nadau. — La veille de la Noël on choisit lou 
souc ou lou trugnoc de Nadau. C’est d’ordinaire le sommet ou 
la base, parties les plus noueuses d’un vieux chêne étossé (lou 
coup ou la culasso d’un bieilh estrouncadïsJ. On les met sur les 
chenêts (lous landrès) avant le coucher du soleil; il doit brûler 
jusqu’au matin. Avant le lever du soleil on le tire du feu et, 
quand il est éteint, on le porte sur le toit de la maison ; il empê¬ 
chera l’incendie, la foudre et la grêle. 
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Lou coc de Nadau. — Les ménagères ne doivent pas faire au 
four dans la semaine de la Noël, le pain de blé ou de maïs se 
moisirait ( lou pan ou lou militas se louriren penden toute Tan - 
nado). La semaine avant la fête on fait dans chaque famille un 
gâteau (coc ou coquoj qu'on fait bénir à la messe de minuit, et on 
en conserve une partie dans l’armoire. Par ce moyen le pain ne 
se moisira pas et on sera délivré des rats (Varratumé). 

La belhado de Nadau. — La veillée de Noël se passe près du 
feu, à dire des contes ou à chanter des noëls. 

Le plus beau conte de Noël est celui que Bladé a publié en 
gascon dans son recueil de 1867. Il est intitulé : La Neyt de 
Nadau . 

En voici un autre que rapporte Marius Fontan, nous lui con¬ 
servons sa forme gasconne : 

Y auo un cop en no maisoun dus bailets. Per un se de Nadau, tourrauo 
hort, touts lous de la maisoun êron assetuts à l’entour de la là oun halhauo 
un bet trugnoc de Nadau. 

« Qu’ei entenut à dise, sa dichouc un bailet, que penden la messo de mejo- 
neit, à l’eleuatioun, lou bestia que parlauo. 

— Que disen tabe, respounouc la dauno de l’oustau, que lou qui anesse 
escouta lou heramei nou beire pas leua lou lugran de l’aubo, » 

L’aute bailet, qui s’aperauo Janti, ero oalhar escarabeillat, auo hèit sèt ans 
à l’armado, nou cragnèuo ne l)in ne diable, que dichouc ; « At saberèi. » 

Quan la carapano sounèc la rcpicado de la messo de mejo-neit, pendent que 
touts partiuon à la glèiso, lou Janti arpèc la suo capo de lan, moutèc à la 
hièro, e bien amantoulat se jatouc sèr un brassat de hen au ras deu trauc per 
oun hasèuon cage l’estram au parelh que seguiuo. 

Lous buus jatuts qu’arroumegauon. A Santus es quillèn, s’estirèn la reo, 
se boutin sas pesics en s’esbadailla. Qu au la campano truquée Y Eleuafioun, lou 
Bouet dichouc au Marti : 

« Que ban hè douman ? 

— Douman ei trop bouno hesto, heram p’arre. 

— Que heram douman passât ? 

— Douman passât que pourteran au clôt lou praube Janti que mous 
escouto. » 

Lou maitin de Nadau lou praube Janti besouc pas leua s’ lou lugran de 
l’aubo ; ou troubèu mort à la hièro engouloupat dens sa capo de lan, jatut ser 
un brassat de hen. 
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Lou lendouman de la hesto lou Bonet e Ion Marti on poortèn & la glèiso. 
Après aco Ions ponrtaires on boutèn an clôt que Ion cloutaire ano hèit per et 
an cementèri. 

Notre confrère M. Lavergne, s’il n’avait pas tant de projets 
en tête, pourrait nous donner une bibliographie très incomplète, 
mais assez copieuse, de noëls du Gers; il pourrait nous donner 
aussi la Pastorale de Noël , sorte de drame assez informe composé 
de chants et de dialogues fort naïfs. On la joue encore, mais assez 
rarement, dans quelques églises. 

Cette représentation des scènes de la Nativité du Christ et de 
l’Adoration des mages fait passer joyeusement la veillée en atten¬ 
dant la messe de minuit. Cénac-Moncaut en a parlé longuement 
sous ce titre : Mystère de Noël (littérature 'populaire de la Gas¬ 
cogne, 1868, pp. 255 à 275). 

Parmi les noëls du foyer on peut citer les couplets burlesques 
adaptés à l’air si populaire de l’hymne Jésus redemptor omnium. 
Cénac-Moncaut en a donné quelques-uns dans l’ouvrage que je 
viens de citer (pp. 274 et 275), et Bladé (Poésies populaires, II, 
1881, p. 160). En voici un autre moins connu : 

A la bengudo de sen Fr es que t ( le froid ) 

La filho dichouc au ballet : 

Barro la porto, casso lou can, 

Ben tira bin e que beuran. 

La messo de mejo-neyt. — Pour la messe de minuit, les mai¬ 
sons se vident. Cependant ce serait une grande imprudeuce que 
de laisser seuls les petits enfants. Voici, en effet, ce qui est dit 
dans un conte de Bladé : 

A quero neyt, quant partisson per la messo, se can bien garda d’abandouna 
loue petits maynatgés totz souletz dens las maysous. S’es estât bis qne las 
sonrcièros an profitât de ço que lous pays e las mays eron sourtitz enta entra 
per jita sortz e bailha mau. Dison mémo que dou coustat don Mas de Fimar- 
coun Ions parentz, en rentra de la messo, troubèn un de sons maynatgés tout 
embrouchat e que las sourcières anaouon hè rousti. (La mit de Nadau.) 

Pour s’éclairer dans la nuit on employait jadis des torches 
faites de tiges végétales séchées au four et enduites de résine 
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(rouseo humido e roubidoser la là). Ces torches fumeuses jetaient 
une grande clarté et ne s’éteignaient pas au vent. 

A l’offertoire, M. le curé se tourne du côté du peuple pour 
bénir les gâteaux, chaque ménagère présente le sien, et on voit 
aussi arriver deux beaux jeunes gens, un long et large ruban à la 
boutonnière, portant chacun, dans une corbeille bien ornée, une 
pyramide de gâteaux : ce sont deux aguillonès. Avec leurs com¬ 
pagnons, ils ont reçu force étrennes dans leurs courses nocturnes 
des soirées de l’Avent, ils vont à leur tour faire présent du pain 
bénit. 

Lou resoupa. — Au retour de la messe de minuit on fait le 
second souper ( lou resoupa), dont le plat principal est la daube. 
S’il le faut on mangera tout l’hiver du pain de mais ('milhas), des 
soupes de milhas ( brojos), mais on aura une daube. Avant tout, 
la maîtresse de la maison prend le gâteau bénit, fait une croix 
au-dessous ( à la solo); en donne à chacun un chanteau (cantet) 
qu’on entame après s’être signé; puis chacun reçoit sa portion de 
daube, et boit le piquepout de l’année déjà devenu clair (lou 
picopout bourret passât pè la tourrado). 

* 

* * 

Tels sont les renseignements que nous avons recueillis sur 
Saint-Jean et la Noël. Nous serions bien heureux d’en apprendre 
davantage. 
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INVENTAIRE D’UNE PHARMACIE EN 1622, 

Par M. Henri Carrère. 

Voici un document assez curieux, non point unique, certes, ni 
peut-être bien rare, mais intéressant tout de même parce qu’il 
est local et qu’il donne la composition d’une « boutique d’apothi¬ 
caire » de petite ville au début du xvn e siècle, à un moment qui 
marque pour la pharmacie une sorte de renaissance, ou plutôt le 
commencement d’une transformation qui va se poursuivre pen¬ 
dant plus de deux cents ans. 

Jusqu’au xvii® siècle, eu effet, une boutique d’apothicaire 
ressemble à un cabinet d’alchimiste, et tout traité de pharmacie 
à un grimoire. La magie et la médecine s’étaient longtemps 
confondues, ou à peu près. L’homme a toujours été friand de 
mystère, et ici surtout se manifestaient son goût de l’incompré¬ 
hensible, son attrait pour l’inexplicable. On en était toujours aux 
formules compliquées, singulières, absurdes, aux préparations 
empiriques étranges, d’une si stupéfiante étrangeté qu’on doute, 
en parcourant ces vieilles pharmacopées, si l’on se trouve en 
présence d’un ouvrage sérieusement écrit ou d’une bouffonnerie 
moliéresque. C’est « l’oignement des apôtres », « l’électuaire des 
bonnes-nouvelles », « l’élixir de la clef des douze portes », 
« les pilules glorieuses », « l’os de cœur de cerf », « l’huile 
d’araignées », « la poudre de lune ». « Prenez de l’ongle d’élan, 
du magistère de crâne humain, du précipité de lune (d’argent, 
que les astrologues nommaient lune), du sel de perles, de l’huile 
de cornes de cerf, de la fiente de paon, de l’arrière-paix desséché 
d’une femme qui ait eu un mâle à son premier accouchement... » 

Désormais, participant au mouvement général qui donne aux 
sciences naturelles une nouvelle et féconde orientation, mais 
petit à petit, et après quelles luttes mémorables soutenues par 
une minorité de savants consciencieux contre les innombrables 
tenants de cette sorcellerie et contre la Faculté elle-même, la 
pharmacie médico-chimique va se substituer au fatras galénique; 
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ici comme en médecine la routine déplorable, le dogmatique 
spéculatif vont faire place à l’observation rigoureuse et à l’expé¬ 
rience. 

Ceci dit en manière de préambule, je transcris fidèlement le 
document en question. L’identification de certains des remèdes 
énumérés dans cet inventaire, et dont le nom a parfois été 
estropié par le scribe, présentait certaines difficultés que j’aurais 
eu bieu des peines à résoudre, étant en ces matières d’une com¬ 
pétence fort restreinte, sans le précieux concours qu’a bien voulu 
me prêter M. le docteur P. Dorvaux, le très érudit et très obli¬ 
geant bibliothécaire de l’École supérieure de Pharmacie de Paris. 
Qu’il me permette de lui offrir mes plus vifs remerciements. 

Donc, le mardi 26 avril 1622, à Beaumarchèz, maison de 
Antoine Caussade, docteur ès droits, Jean Arquier, maître 
apothicaire de Marciac, reconnaît devoir à Jeanne Dartigaulx, 
veuve de Bertrand Castaignet, assistée de Pierre Artigaulx, 
tuteur des enfants Castaignet, pour vente des « outils, boettes, 
« potz, drogues et raédicquemens de la boutique dudit Castaignet » 
la somme de cent quatre-vingts livres tournoises payables : 
quatre-vingts livres en la fête de Notre-Dame de septembre et 
un an après les cent livres restant. 

Suit le « rolle des drogues et médicamens vendeus par 
« Jehanne Dartigaulx, veufve à feu M. Bertrand Castaignet, 
« app", à M. Jehan Arquier, app" de Marciac. » 

Tutie grosse 1 * 3 : 9 onc[es], à 16 s. la livre, 18 s. 

Spicanardy celtic *: 4 onc. 2 uchaux s , à 6 s. onc., 1 1.3 s. 

1 Tuthie, .oxyde de zinc ; collyre. 

’ Cet article doit être dédoublé, car il y a deux spica : le spica nardi, Spicanard ou 
Nard indien ; le spica celtica, nard celtique, entrant dans la préparation de la théria¬ 
que, ce célèbre électuaire, composé d’nne quantité de plantes et de substances diverses, 
inventé, dit-on, par le chef des médecins de Néron, Ândromachus de Crète, qui en 
donna sa formule en un poème de cent soixante-seize vers. 

3 L ’uchau était à la fois mesure et poids. Comme poids il équivalait au huitième de 
l’once. Je trouvais, après lecture sérieusement contrôlée, les chiffres donnés par le 
scribe, sans y rien changer ; mais je ferai remarquer que plusieurs de ses opérations 
me paraissent fautives. Ainsi aux articles euphorbe et fol indum il faudrait, ce me 
semble, 9 s. 6 d. Ainsi encore à l’article semen contra on lit : 1 onc. 6 uchaux à 2 sous 
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Hermodactes cariées 1 : 2 onc. 2 uch aux, à 1 s. onc., 1 s. (sic). 
Coralz blancz 3 : 2 onc., & 3 s. onc. f 3 s. 

Euphorbe : 1 onc. 6 uchaulx, à 5 s. onc., 7 s. 9 d. 

Corne de serf (cerf) : 3 onc., à 2 s. onc., 6 s. 

Coranille 8 : 8 onc. 1 /2, à 8 s. onc., 10 s. 6 d. 

Snc de régalisse (réglisse) : 1 onc. 1 /2, à 5 s. onc., 3 s. 6 d. (sic). 
Costus amarus 4 : 1 onc., à 2 s. onc., 2 s. 

Semen contra Y 8 5 : 1 onc. 6 uch., à 2 8. onc., 3 s. 6 d. 

Fol indy 8 : 1 onc. 6 uch., à 5 s. onc., 7 s. 9 d. 

Racine de peonie 7 : 1 onc. 1 /2, à 1 s. onc., 1 s. 6 d. 

Carabe 8 : 1 onc., à 2 s. onc., 2 s. 

Saphirs gros 9 : 8 uchaulx, à 12 s. onc., 4 s. 6 d. 

Lapis judaïca 10 : 1/2 onc., à 10 s. onc., 5 s. 

Hyacinthe : 3 uch., à 12 s. onc., 4 8. 6 d. 

Granatz ( Grenats ) : 1/2 onc., à 12 s. onc., 6 s. 

Lédoarie tout vermoulu 11 : 1 onc., à 8. onc., 3 s. 

Boys d’aloès : 1 onc., à 6 s. onc., 8 8. 

Spode 18 : 6 uchaulx, à 2 s. onc., 1 s. 6 d. 


l’once = 3 s. 6 d. (juste), et à l’article sguinantos : 1 once 6 ucbaux à 2 sous l’once 
= 3 s. 3 d. (faux). Au surplus l’addition finale est ainsi libellée : 108 1. 6 s. 9 d.; ce 
premier nombre est effacé et remplacé par celui-ci : 180 1. 3 s. 9 d. 

I Racine du colchicum illyricum , purgatif. Carié, gâté par suite de la maladie 
appelée carie qui s’attaque à la substance ligneuse des arbres et aux graines céréales 
dont la farine est réduite en poussière. 

* Corail blanc ; était pris comme tonique et astringent. 

8 Mousse de Corse. 

4 Racine du Costus amer. 

5 Semen contra vermes; aujourd’hui encore semen contra , poudre contre les vers. 

8 Folium indum , feuille aromatique d’une sorte de cannellier que les anciens 
employaient en médecine et en cuisine sous le nom de malabathrum , folium indum, 
indicum. 

7 Racine de paonia, pivoine. 

8 Carabé , ambre jaune ou succin. On appelait le bitume de Judée, qu’on tirait 
anciennement du lac Asphaltite, carabé de Sodome. 

9 Saphirs, grenats, hyacinthe, topaze, émeraude étaient employés autrefois en méde¬ 
cine sous le nom des cinq fragments pi'écieux. 

10 Pour lapis judaïcus. Est lapis sicut nux parva ad longitudinem paucam déclinons 
proximus figura amygdalœ aut datili (Du Cànge, v° lapis judaïcus). Employée contre 
la pierre ou les cours de ventre. 

II Racine de zédoaire. Vient des Molusques et présente l’aspect de petits oeufs de 
poule. Stimulant et antispasmodique. 

19 Oxide de zinc , obtenu en calcinant la tuthie. Nom donné aussi à l’ivoire calciné à 
blanc. 
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Mastich blanc 1 * : 6 uch., à 4 s. onc., 3 s. 

Hipochristidos 3 : 1 onc., à 3 s. onc., 3 s. 

Bedellium 8 9 : 1 onc., à 5 8. onc., 5 s. 

Dictami 4 : 1 onc., à 6 s. onc., 6 d. 

Razura eboris 4 * : 3 onc., à 1 s. onc., 3 s. 

Cerici crudi 4 : 1/2 onc., à 3 s. onc., 1 s. 6 d. 

Piretri ( Pyrèthre ) : 5 nch., à 1 s. onc., 6 d. 

Labdannm 7 : 3 onc. 1/2, à 2 s. onc., 7 8. 

Squinantos 8 : 1 onc. 6 uch., à 2 s. onc., 3 8. 3 d. 

Cubèbes : 2 onc.. à 1 s. onc., 2 s. 

Yris Florentis carié® : 6 onc. 1/2, à 12 s. la libre, 4 s. 

Élébore blanc : 1 onc., à 1 8. onc., 1 8. 

Doronicnm romanum 10 : 6 nch., à 3 8. onc., 2 s. 

Rad. Angell 11 * * : 1 onc., à 1 s. onc.. 1 s. 

Galbanum 14 : 9 onc., à 8 8. onc., 27 s. 

Staphis Agria 18 : 6 onc., à 1 8. onc., 6 s. 

Galange 14 : 3 onc., à 3 8. onc., 9 8. 

Sandal roge (Santal rouge) : 1 onc. 7 nch., à 3 s. onc., 5 8. 9 d. 
Sandal blanc : 4 onc., à 3 s. onc., 12 8. 

Gomme armoac (sic) 14 16 : 2 onc., à 3 8. onc., 6 8. 

G. Hedere 18 : 1 onc. 6 uch., à 3 8. onc., 5 s. 

Go. Sagapenum 17 : 5 uch., à 3 s. onc., 2 s. 

Poivre long : 6 uchaulx, à 4 8. onc., 3 s. 


I Mastic blancj résine fournie par le lentiste. 

* Hypociste, plante parasite de la famille des aristolochiées. Entre dans la thériaque. 

3 Bedellium, gomme, résine provenant du Levant. On en fabriquait des emplâtres. 

4 Dictame , plante de la famille des labiées ; entre dans la thériaque. 

4 Raclures ou copeaux d’ivoire. 

8 Pour serici crudi , soie crue (v. YAntidotaire Nicolas , publié par le d r P. Dorvaux, 
p. 93, art. soie). 

7 Gomme résine ; stimulant. 

8 Schênaute ou jonc odorant. 

9 Iris de Florence. 

10 Doronic , genre de plantes synanthérées. Jouit de propriétés anologues à celles de 
l’arnica. 

II Racine d angélique, stimulant, sudoriiique. 

13 Gomme résine provenant de Syrie et de Perse. 

18 Staphisaigre, renonculacée. 

14 Galanga, plante des Indes orientales dont la racine était employée comme stimu¬ 
lant. 

14 Gomme ammoniaque , venant de Yheracleum gemmiferum. 

16 Gomme de lierre ou Hèderine. Sur le tronc des vieux lierres dans les pays chauds. 

17 Sagapenum, sèrapin, sorte de gomme entrant dans la thériaque. 
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Orcanette 1 : 2 onc., à 1 s. onc., 2 s. 

Go. lacca {gomme laque) : 1 /2 onc., à 4 s. onc., 2 s. 

Cardamomi minoris 2 : 2 onc. 1/2, à 1 8. onc., 2 s. 6 d. 

Colle de poysson : 3 onc., à 1 8. onc., 3 8. 

Macis 3 : 1/2 onc., à 6 s. onc., 3 s. 

Calami aromatici carié 4 : 1 onc. 1 /2, à 2 s. onc., 3 8. 

Miroborans citrins 5 : 1 onc. 1/2; \ 

Bellelemis (sic) : 1 onc. 1/2; J 

Emblicz : 1 onc. 1/2; > l’un portant l’autre, à 2 s. once, 15 s. 

Kébulz : 1 onc. 1/2; i 

Indiens : 1 onc. 1/2. j 

Corticis, capp 6 : 3 onc., à 1 s. onc., 3 s. 

Stustologie (sic) longue (aristoloche) : 7 onc., à 1 8. ouc., 7 8. 

Stustologie ronde : 7 onc., à 1 8. onc., 7 s. 

Cire blanche : 1 onc. 1/2, à 1 8. 6 d. onc., 2 8. 3 d. 

Camphre : 1/2 onc., à 10 s. onc., 5 s. 

Anthimoine femelle 7 : 14 onc., à 32 s. la livre, 28 s. 

Orpimant 8 : 2 onc. 1/2, à 2 s. onc., 5 8. 

Mirtilz 9 : 1/2 livre, à 1 s. onc., 8 8. 

Sang de dragon 10 : 1/2 livre, à 1 s. onc., 8 s. 

Ensens (encens) : 6 onc., à 1 s. onc., 6 s. 

Gallipot 11 : 5 onc., à 6 d. onc., 2 s. 6 d. 

Cinabre 12 : 2 onc. 7 uch., à 2 s. onc., 5 8. 6 d. 

1 Orcanette , plante dont la racine est légèrement astringente. 

* Cardamome moyen , fruit de Yamomum cardamomum. 

3 Macis. «Un quart d’once de macis qui est l’escorce de muscade d (O. de Serres). 

4 Caïamus aromaticus. Carié : gâté par suite de la maladie appelée carie . 

5 On nommait myrobolans certains fruits desséchés provenant de l’Inde et ayant 
l’aspect de pruneaux. On les divisait en : citrins, chébuls, indignes ou indiens bellerics 
et emblic8. Le langage populaire en fit un adjectif signifiant merveilleux, mirifique, et 
l’on dit encore : « c’est mirobolant ! d 

6 Ecorce de la racine du câprier. 

7 II y aurait beaucoup à dire sur l'antimoine, ce médicament qui, abhorré des uns, 
exalté par les autres, suscita un conflit aussi long que fameux et qui, condamné par le 
Parlement, en 1566, fut solennellement réhabilité un siècle après (arrêt du 10 avril 
1666). Le sens du qualificatif femelle m’échappe. Il faudrait peut-être consulter à cet 
égard un traité d’alchimie. 

8 Orpiment, sulfure jaune d’arsenic. N’ai-je pas lu quelque part qu’on vient de 
l’essayer contre la maladie du sommeil en l’associant à l’atoxyl ? 

9 Myrtille , nom spécifique d’une airelle, vaccinium myrüüus (Linn.). 

10 Sandragon , calamus draco. 

u Galipot , thérébentine impure privée de son huile essentielle et qui s’est solidifiée 
sur l’arbre même. 
w Sulfure rouge et mercure. 
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Opium : 1 onc., à 8 s. onc., 8 s. 

Mumie 1 * * : 1/2 onc., à 2 s. onc., I 8. 

Mirrhe grosse (myrrhe) : 1 onc. 1/2, à 3 s. onc., 4 s. 

Tamarins : 4 onc., à 1 s. 6 d. onc., 6 s. 

Fenugrec 8 : 4 livres, à 3 s. la livre, 12 s. 8 . 

Sake pareilhe ( salsepareille) : 1/2 livre, à 32 s. la livre, 16 s. 

Soffre vif (soufre natif) : 1/2 livre d’onc., à 8 s. la livre, 5 8. 6 d. 

Soffre jaune ( soufre commun) : 3 livres, 3 s. la livre, 9 s. 

Alum (alun) : 8 livres 1/2, à 3 s. la livre, 10 s. 6 d. 

Litarge 4 : 1 livre, à 8 s. la livre, 8 s. 

Feuilhes de fer blanc : 7, à 8 s. pièce, 21 s. 

Boittes de boutique : 95, à 3 s. pièce, 14 liv. 5 s. 

Boittes vieilles demy pourries : 15, à 1 8. pièce, 15 s. 

Boittes semancières 5 : trente six, à 1 s. pièce, 36 s. 

Potz à syropz : vingt-huict, à 8 s. pièce, Il liv. 4 s. 

Potz à opiates : vingt ung, à 8 s. pièce, 8 liv. 8 s. 

Potz à onguentz du pais : vingt, à 5 s. pièce, 5 liv. 

Potz pilluliers : dix huict, à 2 s. pièce, 1 liv. 12 s. 

Potz de verre petitz pour les pouldres cordialles : 18, à 1 s. pièce, 18 s. 
Ung mortier de fonte rompu : à 7 s. la liv., 26 liv. 15 8. 6 d. 

Deux mortiers petitz : à 12 s. la liv., 8 liv. Ils. 

Un mortier de marbre : 1 liv. 12 s. 

Deux seringues : 5 liv. 

Fiolles d’ung pot : 12, à 3 s. la pièce, 1 liv. 12 s. 

Un tamis de soye : à 32 s., 3 liv. (sic). 

Une balance d’une livre : à 2 liv., 2 liv. 

Balances deux de deux cartz : à 2 liv. toutes dues (sic). 

Une balances (sic) de demy cart : à 16 s., 16 s. 

Casses deux grandes et une petite 6 : à 8 s. la liv., 7 liv. 4 s. 

Bouteilles de fer blanc, troys : 6 s. 

Deux poêlions de fer : 1 liv. 8 s. 

Le pic (?) : 12 s. 


1 Momie , bitume mou... (ce que nous appelons poix de montagne). (Buffon.) 

* Fenugrec, légumineuse appelée aussi trigonelle. La semence appelée autrefois 
graine joyeuse servait à faire des cataplasmes. 

8 Le scribe, qui n’est décidément pas un comptable de première force, a écrit 
d’abord 7 s., puis, par-dessus, 8 s., et enfin au-dessus , 2 s. — L’opération a été labo¬ 
rieuse. 

4 Litharge , nom ancien du protoxyde de plomb demi-vitreux. 

5 II y avait les quatre semences chaudes majeures : anis, cumin ferrouü , carvi; les 
quatre mineures ; les quatre semences froides majeures et mineures, etc. 

6 Casse, casserole, chaudron, chaudière. 
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Deux potz de diette 1 : 8 s. 

4 spatules : 4 s. 

160 potz petitz : 1 liv. 

Une raspe :3 s. 

Ung sofflet : 16 s. 

Une presse : 1 liv. 12 s. 

Une cruche : 1 liv. 5 s. 

Emprastres {sic) en général : 24, 3 liv. 4 s. 

Or et argent, deux libretz : 1 liv. 10 s. 

Pouldres : 2 liv. 10 s. 

Unguentz dialtea 2 : 1 liv. 1/2, 2 liv. 8 s. 

Unguens aureum : 1/2 liv., 16 s. 

Boettes de restaurant 3 : 1/2 balot, 12 s. 6 d. 

Peignes de cheval :12 s. 

Confection dalke 4 : 10 s. 

Potz petitz : 9 s. 

Sublimé et arsenic :16 s. 

1 « Diœta , diète, sont des remèdes altérants, sudorifiques ou dessicatif qu'on fait 
prendre aux malades pendant qu'ils sont dans la diète; telles sont les décoctions de 
squine, de salsepareille, de gayac, de sassafras » (Nicolas Lémery, Pharmacopée uni¬ 
verselle, seconde édition, 1716). 

* Onguent (TA Ithea. 

3 « Restaurantia. .. sont des remèdes pectoraux et alimenteux dont on se sert pour 
rétablir les personnes atténuées ou desséchées par de longues maladies » (Nicolas 
Lémery, Pharm. univ.). 

4 Alkermès. « Des potions cordiales qui se feront de confection d’alkermès » 
(A. Paré, XX, 31). 


Digitized by Google 



PREMIER TRIMESTRE 1909 . 


29 


LA PESTE EN GASCOGNE, 

Par M. Ludovic Màzéret. 

( Suite.) 

Enfin nous arrivons à l’année 1653, la plus terrible, la plus 
néfaste pour nos contrées. La peste est signalée partout, depuis 
l’humble village jusqu’aux grandes cités. Audi, qui avait eu 
quelques cas de peste en 1646, la vit reparaître dans ses murs 
dès septembre 1652. Les consuls remirent en vigueur les ordon¬ 
nances de police touchant la salubrité publique : propreté des 
maisons et des rues sous peine de 5 livres d’amende, garde des 
portes « pour empescher la contagion [de] pénétrer en ville », les 
ecclésiastiques tenus de concourir à ce service ainsi que les reli¬ 
gieux de Saint-Orens. Ce fut vers le mois de juin 1653 que la 
maladie commença réellement ses ravages. Pour éviter une 
famine, qu’ils craignaient, les consuls firent de nombreux achats 
de grains pour les ouvriers et les pauvres. Les magistrats suspen¬ 
dirent leurs séances, les consuls délibérèrent hors des murs, sous 
les ormeaux de Saint-Martin. Les habitants du quartier du Pouy 
furent séquestrés dans leurs maisons. Ce fut une panique géné¬ 
rale : tout le monde s’attendant à mourir règle ses affaires, fait 
son testament. Les notaires se transportent dans les rues, sur les 
places, dans les champs; et les malades, du haut de leurs fenê¬ 
tres, leur dictent leurs dernières volontés; d’autres malades 
quittent la ville et s’enferment dans des huttes \ 

La ville était presque déserte, un grand nombre d’habitants 
avaient fui, entre autres le notaire Duclos. Bertrand Daspe, 
juge-mage, avait été plus courageux : il resta pour relever le 
courage de ses concitoyens. La peste, qui dura cinq ou six mois, 
enleva de trois à quatre mille personnes *. 

A Lectoure, la peste fit de nombreuses victimes et entraîna 

1 Histoire de la ville cFAuch , par Lafforgue, t. I, pp. 259 et suivantes. 

* Soirées archéologiques , 1895, p. 98. 
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les consuls à faire de grandes dépenses. La ville devint déserte. 
Des huttes furent construites pour les malades à la métairie du 
Bousquet-de-Laboire; les chirurgiens furent pourvus d’une 
clochette, afin que chacun pût éviter d’être contaminé par eux; 
les Carmes et les Capucins rivalisèrent de zèle, et plusieurs 
d’entre eux moururent. 

Les consuls, s’imaginant que les secours d’En-Haut seraient 
plus efficaces que les drogues des médecins, ordonnèrent, le 
12 juin 1653, à tous les habitants « de se mettre à genoux en 
« quel lieu qu’ilz seront soudain qu’ilz antandront sonner à 
« branle la grande cloche et celles de tous les couvants, qui à cet 
« effect seront priés de le faire et dire ung Miserere , ou ceulx qui 
« ne sauront pas diront cinq Pater et cinq Ave Maria , affin qu’il 
« plaise à Dieu de vouloir appeser son ire et retirer le fléau 
« duquel il a pieu à Dieu de nous chastier ». Le 21 juillet 1653, 
les officiers du présidial, les membres du chapitre et les consuls 
décidèrent que l’un d’entre eux irait tous les ans, la veille de 
Sainte-Madeleine, et le jour de sa fête, à sept heures du matin, 
pieds nus, à l’église de Saint-Gervais, et qu’il suivrait dans cette 
tenue, la procession expiatoire jusque dans dans la chapelle des 
Frères prêcheurs où la messe serait célébrée à l’autel de Sainte- 
Magdeleine par un chanoine spécialement désigné '. 

La ville d’Eauze, décimée par la peste, fut absolument aban¬ 
donnée ( il n’y restait que neuf ou dix habitants); les jurades se 
tinrent en rase campagne durant plus d’un an 2 . 

Fleurance eut également à souffrir. « En 1653, la peste noire 
« fit de grands ravages à Fleurance 3 . » 

Aux portes d’Auch, le village de Castin fut fort éprouvé : le 
registre des naissances pour 1653, du 1 er janvier au 15 août, ne 
porte aucune naissance, et quatre seulement depuis ce jour jus¬ 
qu’à la fin de l’année. En 1654, il y eut huit baptêmes, mais le 
second, fait fin avril, était de Roquelaure. Les parents l’avaient 
porté à Castin à cause de la ce maladie contagieuse » qui sévis- 

1 Etude sur Vinstruction publique à Lectoure , par A. Pliedx. Agen, 1890, p. 77. 

* Soirées archéologiques , 1897, p. 28. 

* Église Saint-Laurent de Fleurance , par Desponts, p. 9. 
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sait dans leur commune. D’après cela, la peste avait dû cesser à 
Castin à cette époque-là \ 

Mouchau dut être également très éprouvé, car le sieur 
Mathieu Lasmolles demande pour frais de « desinfectemeDt » des 
maisons, la somme de 900 livres. Dans sa jurade du 6 décembre 
1656, le conseil décide qu’on ne lui paiera que 200 livres, et que 
cette somme sera payée par les propriétaires des maisons conta¬ 
minées *. 

La communauté de Beaumont-sur-Losse étant à bout de 
ressources, à cause des « grandes despances faictes pour les pau- 
« vres malades de la contagion et le sollagement de la commu- 
« nauté », emprunta, le 26 décembre 1653, à noble N. de Mous, 
la somme de 100 livres. Ledit sieur n’ayant pas été payé, « faict 
« procéder par execution sur les redevables du présent lieu : 
« Bernard de Filz, Jean Duprat, Pierre Duprat frayres, Arnault 
« Fourtet, Domenges Pardiac, Domeniquc Lamere, Vital Dar- 
<r rensan, Huguet Darroux, Peyron Darroux », lesquels consti¬ 
tuent pour leur procureur M® Michel Labeau, prêtre, curé de 
Beaumont, pour « soy transporter au chapteau de Foucaries 
« (Fousseries) et parler audit sieur tant à luy que au sieur de 
« Mons... », pour en obtenir « délay 8 ». 

Montréal eut également à souffrir du fléau. Le 14 février 1653, 
Audiette de Castetz, veuve de M° Gérault Duprat, notaire royal 
de Montréal, comme tutrice de ses enfants, « comme elle ne peult 
« elle-mesme exercer office de notaire non plus entretenir par 
« son fils aigé sullement de dix ou douze ans, soustenir les char- 
« ges des fonds et biens immubles quelle jouyt et possède en 
« ladite qualité lesquelles sont immances à rason des guerres 
« sivilles malheurs et grandes callamittez qui sont dans la pro- 
« vince », vend l’office de notaire à M° Jean Manuel, praticien, 
pour la somme de 350 livres *. 

Le 9 juillet 1653, juridiction de Montréal et paroisse de Lar- 

1 Revue de Gascogne, 1903, p. 524. 

* Annuaire du Gers , 1896, p. 350. 

* Boy6se, notaire royal à Larroque. 

4 De Larrey, notaire royal à Montréal. 
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tigue, « sur un pred appellé à Bousom, par devant le notaire 
« soubz signé et tesmoins, c’est présenté Jean Gayrin, tissier de 
« lin, habitant de ladite jurisdiction », déclare qu’il a pris à ferme 
le droit de dîme de la chapelle de Lartigue et voudrait continuer 
à le lever. « Comme il a commencé par quelque peu d’orge, il se 
« rencontre par malheur que la malladye contagieuze est en 
« plusieurs endroicts de ladite parroisse, entre autres au hameau 
« où il a son domicilie en ladite paroisse quy faict que le requérant 
« avec ces enfants ont esté reduictz de quitter leur rnayson et se 
<( loger dans une hutte à la campaigne pour y faire et passer 
« quarante jours sy Dieu le permect ». Aussi ne peut-il continuer 
de jouir de la ferme et proteste-t-il \ 

Enfin voici la déclaration d’un consul. Noble Philippe de 
Peyrecave de Pomès, sieur de Pinon, dit qu’en l’année 1653 il fut 
élu consul de Montréal en compagnie de feu Jean Mahé, Michel 
Ducosso et Joseph Abadye. En sa qualité de consul, il fit la 
levée de son « cartier » d’impositions et du « cartier » dudit 
Abadye, dernier consul. Laquelle année (1653), la communauté 
souffrit de « divers passaiges et logements de gens de guerre, 
« dont la plus part n’ayant peu loger dans la ville à cause du mal 
« contagieux qui estoit très eschaufé dans icelle, feurent se loger 
« dans la rnayson de Peyrecave, où ils luy causèrent de notables 
« despances. » Mahé, second consul, « mourust attaint et frappé 
<c de lad. nmladye contagieuse*. » 

Le 2 janvier 1654 François de Thieulx, brassier, habitant de 
Larrey, confesse « debvoir à Anthoyne Feryé 3 , m® désinfectur, 
« habitant de présent aud. Montréal, la somme de 31 liv. 8 sols 
« et provenant lad. somme du desfectionnement que led. An- 
« thoyne Feryé luy a faict tant de sa maison que de [celle] de 
« Jeanne Dupouy, veuve à feu Pierre Mauriet 4 . » 

Le nombre des victimes fut considérable, car nous avons trouvé 
bon nombre de testaments de gens « sein de leurs corps... mais 

1 De Larrey, notaire royal à Montréal. 

* Idem. 

3 Antoine Férié était régent à Montréal. 

4 De Larrey, notaire royal à Montréal. 
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« craignant la raaladye contagieuses » ou « acteincts de la 
« maladye contagieuse ». 

Condom était également ravagée par la peste, ainsi que plu¬ 
sieurs localités environnantes. Les consuls de Gondrin prennent 
des précautions contre ceux qui visitent ces endroits contaminés. 
Dans leur jurade du 18 mai 1653, « si a été représanté que dans 
« le voisinage, y a grand danger à cause de la maladie conta- 
« gieuse, et que les habitants se pratiquent avec les personnes 
« qui peuvent estre infects s’en allant mêmes quazi tous les jours 
« dans Condom où il y a grand dangier. Ayant esté arresté 
« que ceste cause, on faira guarde«exacte et ne laisseront entrer 
« ceux qui s’en yront ez lieux dangereux. Et sy quelqu’un des 
« habitants s’en va à Condom et autres lieux, il est arresté qu’il 
« n’entrera pas en ville, sa maison sera clouée, et que le conseil 
« comraetra quatre personnes à chaque porte, tous les jours, pour 
« faire la guarde *. » 

Le 27 mai, les consuls se réunissent pour prendre des mesures 
touchant l’assistance ù accorder aux pauvres; ils arrêtent que 
ceux-ci n’entreront pas en ville et qu’on leur fournira du pain. 
Ensuite on demandera des conseils à un médecin et à un chirur¬ 
gien pour bien se « gouverner », et quel préservatif on « doibt 
« recouvrer ». — « Et sur le doubte qu’on a des maladies 
« suspettes qui pourroint empêcher que les habitants des lieux 
« où il pourroict avoir maladie n’auroint pas moyen de s’entre- 
« tenir et se faire acister », il est délibéré que pour « esvitter 
« qu’ils ne viennent dans la ville, il sera fourny du pain par la 
« ville. Et qu’il sera prins advis avec un médecin et le chirur- 
« gien comme quoi on doibt se gouverner. A quoy l’advis prins 
« y sera pourveu le plus promptement que faire se pourra 2 ». 

Philibert Guybert, docteur régent à la Faculté de médecine de 
Paris, en son Discours de la Peste (Lyon, 1640, 18 e édition), qui 
fait partie de ses Œuvres charitables, donne de très sages 
conseils « pour se gouverner » en temps d’épidémie. Qu’on nous 

1 Archives municipales de Gondrin. 

9 Idem. 
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permette d’en donner ici quelques extraits, car, d’après les 
mesures prises par les diverses localités affectées, il nous semble 
que les conseils du docteur ne devaient pas être inconnus : 


Il seroit grandement nécessaire d’avoir deux maisons en deux feux-bourgs 
de la ville (Paris) ès lieux commodes, choisis par l’advis des médecins, pour 
retirer les pauvres malades de la peste. Il est trop désadvantageux à la santé 
publique, que les pauvres malades soient logez au grand Hostel-Dieu assis 
près la Grande Église, au milieu de la ville, d’où il faut transporter ceux qui 
sont décédez par ladite ville au cimetière de la Trinité... La ville seroit beau¬ 
coup plus saine, si on avoit pourveu à la multitude des pauvres et à la 
retraite des malades de la contagion. 

Ceux qui visitent on assistent les malades soient habillez de camelot, Barge 
d’Arras, taffetas ou d’autres semblables estoffes; et ceux qui n’auront le 
moyen se vestirout de marroquin, de treillis d’Allemagne ou autre belle toile 
noire. 

Ceux qui out commodité de se faire traitter en leurs maisons soient fournis 
de médecins, de gardes, de vivres et autres choses nécessaires, sans que ceux 
qui les assistent ayent aucun commerce avec leurs voisins. 

Ceux qui escapperont (sic) soient rélégnez pour un temps, en quelques 
lieux salubres avant que de retourner avec le peuple, et qu’ils soient vêtus 
d’habits neufs, sans qu’ils rapportent aucune chose sujette à recevoir mau¬ 
vais air, dont ils se soient servis pendant leurs maladies. 

Ordonner que les commissaires des boues les fassent soigneusement enlever. 

Que les bourgeois soient fort soigneux de faire jetter de grand matin quel¬ 
ques seaus d’eau devant leurs portes, et faire devaller les ordures par le9 
ruisseaux. 

Que ceux qui ont des chevaux fassent souvent nettoyer leurs écuries et 
emporter le fieu (fumier). 

S’il y avoit moyen d’ampescher que l’on n’apportat aucune chose en cette 
ville, des régions qui sont affligées de peste, ce seroit un grand bien pour la 
précaution; mais il est mal aisé de garder cette police en cette ville (Paris), 
qni est comme une mère commune, et l’abrégé de la France, voire quasi de 
toute la chrestienté. 

. Amener en cette ville les eaux des fontaines, afin que le pauvre peuple 

puisse éviter l’usage des mauvaises eaux. 

Avoir soin de faire enserrer les corps morts de peste bien avant, et en 
cimetière esloignez du commerce du peuple. 

Défendre la vente des meubles qui sont ès maisons infectées; donner ordre 
qu’ils ne soieut point desrobez. 

Et au cas que le mal rengregeat, défendre tout à fait les inventaires et 
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rentes des meubles. Gela est plus de conséquence qne plusieurs estiment. Il 
Tient plus de mal par la contagion que par la corruption de l’air. 

On derrait brasier tous les meubles qui ont servi aux malades de la peste, 
tous leurs vêtements, jusqnes anx meubles de bois et notamment ceux qui 
seraient trouvez vermoulus. Quant aux murailles de la maison infestée, si 
est-il bon de hacher et renduire de nouveau, spécialement si elles sont vieilles, 
caduques ou crevassées. 

Fuir la compagnie des malades de la peste, de ceux qui les assistent, et le 
maniement des choses infectées. 

Les veiHes excessives sont nuisibles. Il faut esviter toutes passions et per¬ 
turbations de l’esprit, et spécialement la cholère, la tristesse et la frayeur. 

. Se tenir le ventre bon et se purger par médicamens doux et gracieux. 

On peut seurement se servir de deux antidotes en toutes sortes de pestes 
pour la précaution. 

L’un est l’usage du vin, qui restaure promptement les esprits, conforte le 
cœur et les autres parties nobles. L’autre antidote est l’électuaire que l’on 
appelle Electuarium de tribus adverbis. 


Revenons au. conseil de Gondrin. Dans sa jurade du 2 juin 
1653, nous le trouvons s’occupant de faire enterrer le cadavre 
d’un pestiféré condomois. Il expose qu’ « un fils de feu Gouailhet 
« Sentets, tailheur, qui demeuroist à Condom », s’est retiré dans 
une vigne en la juridiction de Gondrin, « en une cabanne que sa 
« mère lui avoit faict fère », dans laquelle on dit qu’il est mort. 
« Estant nécessaire de pourvoyr à le fère enterrer pour esviter 
« que venant à ce corrompre il ne donnast de l’infection. On 
« pourvoyra au plus tost à fayre ensepvelir ledit corps à quel 
« prix que ce soict et que ce qui sera promys et payé à ceulx qui 
« l’enterreront, sera payé et remboursé par la mère du dict 
« deffunct en quoy elle sera constrainte par les consuls 1 ». 

Le 9 juin, le conseil se préoccupe de trouver un chirurgien et 
de ses gages. « Il est très important de trouver un chirurgien 
« pour traicter les pestiférés qui sont au hameau du Blanquet et 
« en autres endroicts qui pourroint en arriver et fournir des 
a vivres à ceux qui seront touchés de cette maladie. A esté 
« arresté que pour rémedier à ladite maladie il sera pris à 


1 Archives municipales de Gondrin. 
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« guaiges Arnauld Turombat, m e chirurgien pour traicter et 
«. médicamenter les malades, auquel il sera paié par mois la 
« somme de quatre vingt livres et luy sera fourny les médica- 
« ments nécessaires pour traictter les malades. Sera teneu (le 
« chirurgien) d’aller vizitter tous les malades par toute la juridic- 
« tion et en ladite ville lorsqu’il en sera requis *. » 

La peste continue au hameau du Blanquet et se répand aux 
environs. Dans la jurade du 15 juin 1653, les consuls « ont 
« représanté, comme la maladye contagieuse continue encore au 
« Blanquet et qu’elle ce dilatte ailheurs, ayant esté représenté 
« comme M e Arnauld Turombat, chieurgien (sic), s’est offert s’ez- 
« poser pour aller visiter et acizter les mallades qui sont de 
« présent et qui pourroint arriver tant aux champs que dans la 
« ville, avec lequel a esté faict convention qu’il luy seroict donné 
« quatre-vingt livres par moys, lad. convention a esté ratifiée par 
« led. Turombat, qui a prorays comanser à s’expozer après qu’on 
« luy aura bailhé de l’argent. » 

Ensuite il est dit que « pour subvenir t\ la nécessité des 
« mallades a esté arresté qu’il sera cottizé et levé la somme de 
« quarante-cinq soûls par concade 8 ». 

Un acte de jurade nous apprend que le 22 juin la maladie 
contagieuse n’a pas encore cessé aux maisons du Blanquet et au 
Putz, et qu’il est à craindre qu’elle ne « ce dilatte ailheurs estant 
« nécessaire de pourvoyr à fayre sortir Turombat, m* chieurgien, 
<(. qui a promys s’expozer pour traicter les mallades qui pourroint 
« estre frappés de ladite malladye et quelque autre pour l’acister ». 
Mais comme M e Turombat avait déclaré qu’il ne commencerait 
son service qu’après avoir reçu « de l’argent », on délibère que 
« M e Turombat, chieurgien, sera payé et requis de volloir sortir 
« dès aujourdhui, auquel sera balhé la somme de 40 livres et les 
«: préservatifs qu’on pourra trouver tant pour lui que pour cellui 
« qui vouldra s’exposer avec luy, avec lequel sera faict convantion 
« et luy sera payé par lesd. consuls ce que luy sera promys aux 

1 Plus tard, il lui fut adjoint M** Ferrières et Camerade, chirurgiens. 

* Archives municipales de Gondrin. 

8 Idem. 
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« despans de la ville, comine aussy aud. Turombat sera payée la 
a somme de 80 livres, qui lui a esté promise par moys, tant qu’il 
« demeurera exposé et jusques que (sic) le mal aura cessé et 
« qu’il luy sera ordonné de se retirer. Et afin de subvenir à l’assis- 
((. tance des personnes qui ce pourroint trouver frappées de ladite 
« maladie contagieuse, il sera pourveu à recouvrer les ingrédients 
« nécessaires, ce que par un commencement M e Bernard Fer- 
« rières, chieurgien, est pryé de volloir aller à Vie et à Eauze 
« prandre lesdits ingrédients chez les appoticquayres, auquel sera 
« bailhé 2 pistolles, et que tout ce qu’il prandra sera payé par 
« lesd. consuls aux despans de la ville. » En même temps on 
s’occupe de la garde des portes pour « empeseber que personne 
« des lieux infects » n’entre dans la ville. 

La peste étant à Auch, « ils (les consuls) n’ont peu faire aller 
a vérifier les rolles des talhes et impositions de ceste année, ce 
« doubtantsde n’y pouvoyr aller faire la ditte vérification de long 
« temps; et ons est neantmoings fort proche de la récolte estant 
« A craindre que le peuple retire les fruits et qu’ons soict apprès 
« en peyne de pourvoyr estre peyé desdites tailhes et imposi- 
« tions... » 

Malgré toutes les précautions prises, la peste avait franchi les 
murs de la ville. Les assemblées de jurade se tenaient hors la 
ville, à Uhau, témoin ce reçu : « Je soubz signé confesse avoir 
« reseu de messieurs les consuls de Gondrin, et ce par les mains 
« de monsieur Duplex, premier consul, la somme de cent vingt 
« livres, et ce pour commencement des services que j’ai rendeu à 
« la communauté pour le traicteraent que je faict aux pestiférés 
« de Gondrin en l’année 1653, laquelle somme de cent vingt 
« livres je promets luy faire tenir en compte à la communauté. 

« Faict à Uhau, en l’assemblée de Jurade, le premier de l’an 
« 1654. — Ferrières, signé, pour Camerade, sirurgien expozé. » 

Un reçu de la somme de 16 livres fait mention d’une délibé¬ 
ration de jurade tenue à « la coste de Cabaignan ». Antérieure¬ 
ment à novembre 1653. 

La peste faisait tellement de ravages, que les consuls furent 
obligés de se procurer des fossoyeurs. Le 17 juillet 1653, « sur 

3 
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« la rue publique, a esté préseus .Bemadou Broque, dud. Gon- 
« drin, lequel de gré a promis et promet aux sieurs Gourraigne 
<c et Tauzin, consulz modernes de ladite ville, de faire touts les 
« fossés nécessaires [et] y ensepvelir les corps morts qui descé- 
(i deront dans ledit Gondrin et sa juridiction du mal contagieux, 
oc et ce pendans ledit mal. Pour lequel travail promectent luy 
<i donner la somme de 60 livres, un habit de toille complaict, un 
oc pair de souliers quy luy seront bailbés à Tacomencement (sic) 
oc de son travail, un habit de bure pour faire sa quarantaine, 
oc promectent lesdits sieurs consulz l'entretenir de despence de 
oc bouche pendant ledit travail et sa quarantayne. A quoy obligent 
oc leurs biens... » Signé : oc Gourraigne, consul; Tauzin, consul; 
oc Capdeville, notaire royal. » Cette pièce porte au verso : oc Reçu 
du Corbeau ». Du compte consulaire oc que rend sieur Jean 
Gourraigne », consul (1653), nous allons extraire quelques notes 
qui ne sont pas moins dignes d'intérêt. 

Le dix-huitiesme juilhet ledit comptable a payé à maistre Raynaud, arque- 
bnzier, pour deux cautères qu’il fist à Turombat, maistre cbireurgien, pour 
traicter ses malades, la somme de mi livres. 

Le setzième aoust, Vital Camerade, maistre chireurgien, commença à traic¬ 
ter les malades auquel faleust bailher un valet auquel le comptable bailha un 
habit et une paire de soliers neufs, x livres. 

Le onziesme settembre audit an, le comptable logea Reveilhe, désinfesteur, 
son fils et trois valets ausquels faleust donner à souper et le matin à disner à 
quoy despendit x livres. 

Le vingt-deuzie8me novembre le comptable a bailhé x sols au trouilhé pour 
laver le fossé du jardin de Marrauld et de l’arquebuzier pour empêcher que 
Amblon quy estoit infect ny passast. 

Dans le compte de M e Arnaud Dupleix, consul, nous relevons : 

Plus dict qu’il a forny le pain aux malades durant huict jours selon l’ordre * 
que le sieur Tauzin luy en bailha et, depuis le septiesme de septembre jusques 
au dernier octobre, il le fournit à M. Tauzin, Capdeville, au chieurgien 
exposé, le valet de ville, courbeau, et pour le désinfecteur et ses vallets il s’est 
despansé en tout vingt cartaux de bled à rason de 10 livres le cartal, 200 1. 

Despuis le septiesme de settembre jusques au premier octobre il auroict 
fornis aux sus nommés dix aigneaux on moutons à razon de 4 livres pièce, 
40 livres. 
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Dict aussy qu’il bailha au sieur Tauzin, consul exposé, une paire de volaille 
qui valoit 20 sols, cy 1 livre. 

Le deuziesrae octobre il envoya à Valade \ pour voyr le marchand de la 
rozine (résine). 

Faict despense de 36 livres qu’il bailha à Moriscail pour aller chercher la 
rozine et la poix à Noguerol 86 livres. 

Despnis le 1 er octobre jnsques an 9 dudit mois il bailha auxdits sieurs 
Tauzin, Capdeville, chirurgien, exposé et désinfecteur, et ses gens, quatre 
moutons à 4 livres pièce. 

Le désinfecteur n’ayant pas assés de rozine et poix, il renvoia en aller 
cercher (sic) 60 livres, cy 24 livres. 

Bailha aussi une paire voulaille et une douzaine d’œufs au désinfecteur, 
1 livre 5 sols. 

Fist despance de 15 livres qu’il bailha au trouillé pour le voyage qu’il fist & 
Tholose pour aller chercher les drogues pour la désinfection. (On trouvera 
cette note plus loin.) 

Fist porter de Vie quatre livres de poudre à feu, quatre livres chandelle 
suif, une once clou de gérofle et demy-livre poievre pour les sieurs Teausin, 
Capdeville et les gardes de la ville, 10 lives 12 sols. 

Le diziesme de novembre achapta à Vie de la poix et de la rozine pour 
4 livres douze sols, une livre poudre pour 28 sols et 20 sols de soufre pour 
faire jetter quelques parfums dans les maisons. 

Aussy faict despence de 30 livres pour faire porter de Vie du bezoart, de la 
thériaque, deux flambeaux de cire, chandelles de suif, poievre, pouldre à feu, 
30 livres. 

Achapta de la turmentine de Venise, un pot, 4 livr. 10 s. 

Dans un « estât des frais faicts par Guilhaume Cainerade, 
a chirurgien consul (1653) », il est dit que pendant « la maladye 
<i contagieuse » il ne manquait de venir près les portes de la 
ville pour donner les ordres au chirurgien exposé, <a comme quoy 
« il devoit faire... » 

Dans un autre compte consulaire nous relevons ce qui suit : 

Plus pour trois messagers envoyez à Balade pour sçavoir sy nous pourrions 
avoir la rozine et poix pour le désinfectement, m livres. 

Plus demande la valleur d’unze aigneaux quy luy feurent prins au Cuilheré 
de l’ordre des consuls pendant la maladye, qu’estoit 11 escus, xxx livres. 

La ville de Gondrin avait organisé un comité de la santé ayant 

1 Balade, juridiction de Torrebren. 

* Nogaro. 
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à sa tête un capitaine, témoin le reçu suivant : « Reçu de Gour- 
« raigne, consul, un habit de cordeillac et une paire de souliers, 
a le tout esvalué 10 livres, pour bailher à Touignon qui sert le 
<( sieur Camerade, chirurgien exposé à la maladye contagieuse. » 
Signé : « Capdeville, capitayne de la santé 1 ». 

La maladie faisait rage; les habitants avaient quitté la ville. 
Jean Bellin, receveur des dîmes « que l'archevesque d'Aux a 
« acoustumé prendre de Saint-Jean-Duhau (d’Ubau) et Sainct- 
« Martin de Gondrin », fait la déclaration suivante h son notaire : 
« Seroict arrivé en ladite ville de Gondrin et sa juridiction, la 
c( maladie contagieuse est tellement eschauffée que à présent 
« n'est demeuré dans ladite ville que quinze personnes, et plus 
« tost de sy grand mal et sur le coramensement d'icelluy les 
« sieurs Tausyn, consul, et Capdeville, capitayne de la santé, 
« auroit prins le grain asamblé de la disme au sol acoustumé 
« pour l’entretien des malades 2 ». 

Voici l'attestation de M e Jean Martres, archiprêtre de Gondrin, 
qui nous instruira également sur les désastres du fléau. 

Nous, Jean Martres, prestre bachelier en la saincte théologie, archiprêtre 
de Gondrin, certifiions à tons ceux qu’il appartiendra que depuis le mois de 
may la peste a esté si grande dans ledit lieu et sa juridiction et lieux circon- 
voisins qu’elle a ravagé une des plus grandes parties des habitants, dont le 
nombre de ceux dudit Gondrin et sa juridiction nostre paroisse, qui n’est 
qu’un bourg, va à plus de sept cens cinquante personnes et particulièrement 
des ouvriés et laboureurs et antres personnes nécessaires à cultiver les terres, 
ce que nous pouvons assurer pour leur avoir, avec nos vicaires, administré le 
sacrement de confession tant aux aproches du bourg de Gondrin qu’aux 
hameaux circonvoisins, aussitôt que nous estions advertis qu’il y avoit quel¬ 
que personne frappée de peste et pour n’avoir jamais quitté le voisinage du 
lieu. Et sy encore nous atestons en toute vérité que de nos droits principaux 
nous n’en avons peu retirer aucune chose pour ne trouver personne qui osât 
bazarder à dismer, de sorte que la plus grande partye des fruicts a péry dans 
les champs, où il y en a encore en espy. C’est la pure vérité que nous atestons 
en Dieu et conscience, tesmoing nostre seing cy mis en nostre maison de 

1 Capdeville était notaire à Gondrin. 

* Camerade, notaire royal à Gondrin. 
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Heuré où nous sommes reffugié. Ce cinquiesme décembre mille six cens cin¬ 
quante-trois. Martres, archiprêtre, ainsy signé. 

Le présent extraict a esté tiré sur son original par nous, notaires, soubsi- 
gnés, à la réquisition de M. Frix Laura Dauge, consul dudit lieu, qui nous 
l’a expédié et après l’avoir vidimé nous sommes soubsignés aud. Gondrin, les 
an et jour susd. Si^né : Laura, notaire royal ; Gourraigne, notaire royal l . 

Nous donnons ci-dessous une pièce très intéressante touchant 
les produits employés comme antiseptiques à cette époque. Cette 
pièce, conservée aux archives municipales de Gondrin, porte au 
dos : if Rolle des drogues portées de Th 96 (Tholose) pour la 
désinfection ». 


Rolle des Drogues . 


Premièrement, soulfre, dix-neuf à 22 1. le quintal. 22 1. 

Antimoine, douze livres à 15 s. l’une. 9 1. 

Ensans, six livres à 30 s. l’une. 9 1. 

Estorax (storax), six livres à 7 1. l’une. 42 1. 

Benioing (benjoin), six livres à 8 1. l’une. .. 48 1. 

Mire (myrrhe), six livres à 4 1. 10 s. l’une. 27 1. 

Salpêtre, quinze livres à 16 s. l’une. 12 1. 

Subolimé (sublimé), demy-livre à 4 1. une. 2 1. 

Arsenic, une livre quart... 11. 

Un sac de toille. 0 1. 9 s. 9 d. 


Pour sant septante deux livres neuf sols et neuf deniers. 172 1. 9 s. 9 d. 

Plus pour deux boytes, livre 6 sols 6 deniers. 

Plus pour fiselle, livre 3 sols. 

Plus pour deux banastres (sacs), livres 6 sols. 

Plus 10 livres à Brunet ce 28 septembre 1653. 

Pour le port de l’argant à Thoulouse que jay bailhé à M e Lanna par ordre 
de la j urade. 

Le 1 er janvier 1654, M e Camerade, a sirurgien », qui avait 
donné des soins aux malades de la peste, reçoit des consuls la 
somme de 120 livres. Le 1 er avril 1654, il reçoit encore la somme 
de « 25 livres 14 sous d’argent, tant moings que la communauté 
« [lui] doibt 2 ». 

En février 1654, les consuls paient la somme de « 60 livres en 

1 Archives municipales de Gondrin. 

* Idem. 
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« argent, dus habits complaicts l’un de toile et l’autre de bure, un 
« pair souliers neufs, une barrique vin et un cartal mesture pour 
« la despanse de Bernadou Broqué, courbeau, pour l’entier paye- 
ci ment de ses gaiges et du travail qu’il a faict à ensepvelir les 
« morts de la contagion suyvant l’accord faict le 17 juillet 1653 1 ». 

Dans la crainte de <i nuyre [à] la salubrité de la ville », les 
pestiférés furent inhumés à ci Toneteau ». 

Les membres composant le service de santé devaient être 
gagés, car le 4 décembre 1654, Capdeville, « capitayne de la 
« santé », reçoit la somme de 150 livres pour « la moytié de 
« 300 livres que la ville me doibt de mes gages du service 
« raudeu pendant le mal contagieux ». Signé : « Capdeville 2 ». 

Dans la jurade du 16 mai 1654, il est question de Rebeilhé, 
« désinfecteur » ; il avait été logé à la métairie de Camerade. On 
lui alloue « 40 livres pour les ingrédients par luy fournys à 
« désinfecter certaines maisons 3 ». 

Dans la même réunion, on s’occupe des réclamations faites par 
M® Jean Dupuy pour « les domaiges qu’il a soufferts à cause du 
« logement qu’on a faict à sa metterie de Camerade de la 
« personne de Rebeilhé, désinfecteur ». On lui avait accordé 
20 livres. Son reçu porte la date du 15 mai 1654. 

Le sieur Capdeville, capitaine de la santé, dit que «t Rebeilhé, 
« désinfecteur, » lui a déclaré que pendant le « désinfectement 
« de la ville il a prins chez M® Jourdain six brebis pour subvenir 
« à son entretient » et celui de ses aides. 

Dans leur jurade du 19 juillet 1654, les consuls déclarent que 
« tout le peuple est dans une grande misère et pouvreté tant à 
« cause des ruynes qu’on a souffertes par le logement du Cartier 
« d’yver et autres contributions et les souffrances de la maladye 
« de peste qui a acapblé et ruiné la ville et juridiction 4 ». 

M® Rebeilhé, désinfecteur, demande à être payé. Dans un acte 
du mois d’août 1654, Frix Daugé, premier consul de Gondrin, 

1 Archives municipales de Gondrin. 

* Idem. 

* Idem. 

4 Idem. 
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offre à « Balthazar Rebeilhé, désinfecteur », de lui payer un 
quart de ce qui lui est dû. « Ledit Balthazar Rebeillé a répondeu 
« qu’il ne veut rien prandre qu’il n’aye entièrement son paye- 
« ment tant du prix de la désinfection, despances et advances de 
« médicaments. » Le sieur Daugé, a veu le reffeus a présentement 
« en la présence d’icelluy Rebeillé, au veu de moy notaire et 
« tesmoings, consigné 40 louys d’argent entre les mains de 
« M e Bernard Laura, procureur juridictionnel et jurât de Gon- 
« drin 1 ». 

Dans un autre acte du 1 er septembre 1655, entre les consuls de 
Gondrin et Baltbazar Rebeillé « a esté faict et arresté le compte 
« des sommes principales dues audit Rebeilhé pour les travaux, 
« peines, frais et vacations par luy exposés à la désinfection de 
« ladite ville et jurisdiction infestées de la peste... c’est trouvé 
a eatre deues cent vingt livres 2 ». 

Enfin, dans un « estât des deptes de la communauté », dressé 
en 1658, est portée la somme de 200 livres d’une « cession 
« faicte par Balthazar Rebeilhé, désinfecteur, lequel ce estoict 
« payé au moien de beaucoup d’éfaicts meubles qu’il auroict 
« enlevé des maisons dudit Gondrin et sa juridiction pendant le 
« desfectement et à cause de quoy ledit Rebeilhé n’ose plus 
« revenir audit Gondrin de crainte d’estre ariesté prisonier 8 ». 

Le fléau s’était apaisé vers le mois de mars 1654. Dans la 
jurade du 16 avril 1654, les consuls s’occupent de diverses 
dépenses, entre autres de celle du genêt épineux que l’on 
employa pour brûler le linge des maisons pestiférées. « Il sera 
« faict porter de la touge pour faire brusler touts les linges quy 
« sont dans et alentour de la ville. » Ensuite il sera « pourveu à 
« faire payer l’intérest des sommes dheues au marchant quy a 
« forny l’estophe des casacques 4 ». 

Voici un reçu du capitaine de la santé touchant le bois qui fut 
également acheté pour le même effet : « Je certifie que pendant 

1 Camerade, notaire royal à Gondrin. 

* Laura, notaire royal à Gondrin. 

* Archives municipales de Gondrin. 

4 Idem. 
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« le désinfecteraent de la ville de Gondrin a esté prins de chés 
« M r Jourdain vingt-quatre charretes de gros bois, quatre char- 
« retées de fagots et trente fagots de serments. En foy de ce me 
« suis signé, ce 23 juin 1654 ». Signé : « Capdeville, capitaine 
« de la santé 1 ». 

Dans la jurade du 14 septembre 1654, il est question d’un rôle 
des grains, vin, bois, graisse qui auraient été fournis par certains 
particuliers pour secourir les malheureux contaminés. « L’année 
« dernière (1653), pendant la maladie contagieuse, il feust prins 
« de certains particuliers grandes quantités de grains, vins, bois, 
« gresse et autres choses pour subvenir à la norriture et entré¬ 
es tien des malades qui estoint blessés de la peste; de quoi fust 
« dressé roolle 2 . » Nous regrettons de n’avoir pas pu trouver ce 
document. 

Dans leur jurade du 4 octobre 1654, les consuls s’occupent de 
ce qui est dû à un apothicaire de Vie pour les produits qu’il a 
fournis. Il fut entendu « avec le sieur Lebé, M e appoticcayre de 
« Vie, luy bailher la somme de 100 liv. sur ce qui lui est dheu des 
« ingrédiens qu’on a prins pour la peste de luy ; et qu’on fayroict 
« voyr le rolle des dicts ingrédiens à deux appoticcayres pour 
« faire voyr s’il y a droict à la demande du dict rolle. » On 
délibéra « qu’il sera envoyé lesd. 100 cent livres au dict Lebé et 
<( qu’il sera rettiré un consentent, à luy de fayre voyr à deux 
« appoticcayres le dict rolle des ingrédiens et qu’il leur donnera 
« pouvoyr d’en faire le jugement et liquidation, et que ce qui sera 
« par eulx jugé liquide luy sera payé 3 ». 

Le 6 octobre 1654, on s’occupe, en jurade, du traitement du 
capitaine de la santé : « Il sera payé à Capdeville la somme de 
« 300 livres quy luy ont esté cy-devant accordées et promyses 
« pour s’estre exposé et employé au temps de la maladye de la 
« peste, avoyr acisté les mallades, et pour les peynes et vacqua- 
« tions, durant la dite inalladye 4 . » 

1 Archives municipales de Gondrin. 

* Idem. 

3 Idem. 

4 Idem. 
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Le 23 décembre 1654, le conseil dit qu’ « il sera passé à. 
« Estienne Gourraigne huict agneaux qui lui feurent prins pen- 
4 dant la peste par les sieurs consuls 1 ». 

Dans la jurade du 3 septembre 1656, il est convenu que le 
sieur de Bats, médecin, qui a contribué à la « désinfection géné¬ 
rale » de la ville et juridiction, sera exempté des tailles et reçoit, 
en outre, la somme de 36 livres. 

En avril 1656, Jean Castaing, tuilier à Lesquieubet, et Marie 
Bartarés, sa femme, déclarent au notaire « qu’ils n’auroint pu 
« passer contrat à cause des malheurs des temps qui ce sont 
4 passés et de la maladie contagieuse qui a esté générale dans 
« ce pais, et à présent que Dieu leur a faict la grâce d’estre hors 
4 de périlhs désirant effectuer et entretenir les conventions... », 
passent leur contrat 2 . 

Enfin, comme dernier écho de la peste, dans la jurade du 
1 er janvier 1671, le sieur Camerade, ancien consul, porte ses 
doléances à la suite d’une saisie de ses meubles, obtenue par le 
sieur Delom, médecin de Vic-Fezensac, pour une somme de 
20 livres qui lui était due « pour raison de quelques voiages qu’il 
4 fist dans la ville de Gondrin l’année 1653, affin de donner advis 
4 de la manière qu’il falloict traicter la maladie contagieuse 3 ». 

(A suivre.) 


1 Archives municipales de Gondrin. 
* Laura, notaire royal à Gondrin. 

3 Archives municipales de Gondrin. 


Digitized by Google 



46 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


UNE INSURRECTION DANS L’ARMAGNAC EN 1796, 

Par M. Brégail. 

Pendant la période aiguë de la Révolution, les adversaires de 
la nouvelle organisation politique et sociale ne tentèrent, dans le 
département du Gers, que quelques rares et timides efforts pour 
combattre ou enrayer le mouvement révolutionnaire. Étroitement 
surveillés par les Dartigoeyte et les Lantrac, durement compri¬ 
més et sévèrement punis à la moindre velléité de résistance aux 
lois et décrets, ils durent se tenir soigneusement cachés ou bien 
donner le change sur leurs véritables sentiments. Mais lorsque la 
tourmente se fut un peu apaisée, leurs espérances se réveillèrent, 
leur courage se ranima et leur ardeur à combattre l’œuvre de la 
Révolution fut d’autant plus vive qu’elle avait été plus long¬ 
temps contenue. On en trouverait la preuve dans la large parti¬ 
cipation de notre département à cette insurrection royaliste de 
l’an VII qui déchaîna la guerre civile dans tout le Sud-Ouest. 
Dans l’histoire de cette insurrection, les pages intéressant le 
département du Gers ne sont pas les moins tragiques et les 
moins douloureuses. Je me suis proposé de les écrire, et l’événe¬ 
ment dont il s’agit aujourd’hui, préludant aux événements plus 
graves de l’an VII, pourrait en être considéré comme la préface. 
» Au mois d’avril 1796, un important soulèvement se produisit 
dans l’Armagnac et plus particulièrement dans les cantons de 
Lupiac, Nogaro, Aignan et Plaisance. La petite commune de 
Margouët en avait donné le signal. Ce n’était point la première 
fois d’ailleurs que les habitants de Margouët se signalaient par 
leur haine de la Révolution et leur résistance à la loi. Ainsi, en 
1793, le citoyeu Pierre Labric, commandant en chef du 
9 e bataillon de la légion du district de Nogaro, avait été commis 
pour surveiller dans le canton d’Aignan les opérations relatives 
au recrutement de l’armée'. Le 25 mars 1793, ce commissaire se 

1 Décret du 24 février 1793. 
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rendit à la maison commune de Margouët, vers onze heures du. 
matin, et il y trouva réunis soixante-dix jeunes citoyens. La 
municipalité arriva bientôt après pour procéder à la désignation 
de ceux d’entre eux qui devaient partir sous les drapeaux. Mais à 
peine l’appel nominal était-il commencé, que le citoyen Jean 
Jeanbon, de Bourdiquet, s’avança une hache à la main ; d’une 
main il saisit le commissaire au collet, de l’autre il leva la haché 
sur sa tête et menaça de la faire sauter s’il ne sortait pas immé¬ 
diatement; d’autres jeunes citoyens, armés de bâtons, le menacè¬ 
rent également en lui disant « qu’il perdrait la vie au pied de 
« l’arbre de la liberté après qu’ils l’auraient préalablement forcé 
« de l’arracher de ses propres mains ». Ils ajoutaient c< que la 
« Convention avait fait périr le roi; que si elle était dans 
« l’embarras elle s’én tirât; qu’ils n’iraient servir que lorsqu’ils 
« auraient un roi ». 

Ce fut vainement que l’infortuné commissaire Labric demanda 
à la municipalité de verbaliser, car celle-ci partageait les senti¬ 
ments de ceux qui venaient d’entrer en rébellion contre la loi et 
son représentant autorisé. Labric dut quitter Margouët accablé 
d’injures et accompagné de menaces. Le curé Druilhet avait été 
l’instigateur de cette résistance. 

Le Directoire du département instruit de ces faits prit un 
arrêté dont les principales dispositions étaient les suivantes : 

Article premier. 

Les citoyens Droilhet, curé de Margoët, Jean Jeanbon, Michel Jeanbon, 
François Fontan, Lubet Peyrusse et Sotiron seront arrêtés et envoyés à la 
maison de jnstice du tribunal du département et dénoncés à l’accusateur 
public prés ce tribunal. 

Art. II. 

La commune de Margoët et sa municipalité sont déclarées coupables du 
crime de lèze-nation, de rébellion à une loi émise pour sa défense et du 
déshonneur qu’elles versent sur le département du Gers dont les communes 
ont montré des sentiments opposés pour l’exécution de cette loi. C’est pour-, 
quoi il est défendu à jamais de la considérer comme municipalité et lui donner 

1 Lubet, beau-frère du curé Druilhet, était procureur de la commune. 
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même le nom de Margoët ; ainsi son territoire sera enclavé dans la munici¬ 
palité de Meyines dont il fera une section sons le nom de section de la 

Douze L’église de Margoët sera (dose et les scellés mis sur la porte 

d’entrée ; cette église désormais inutile sera vendue comme bien national à la 
diligence du district de Nogaro. 

Art. III. 

Le citoyen Lantrac, membre dn Directoire, se transportera sur les lienx 
pour l’exécution du présent ; et pour le succès il requerra les bataillons d’in¬ 
fanterie de ligne actuellement en garnison dans cette ville, la gendarmerie, 
gardes nationales et toute force armée du ressort dans le nombre qn’il jugera 
convenable *. 

Le texte de cet arrêté fut imprimé, envoyé à la Convention, 
ainsi qu’à tous les départements de la République, et répandu à 
profusion dans le département du Gers. En ^ête de l’imprimé on 
avait écrit ces mots en gros caractères : Lisez , agitateurs , et 
tremblez ! 

Lés citoyens de Margoët ne tremblèrent pas très longtemps, 
puisque trois ans après l’événement dont il vient d’être question 
ils provoquèrent un soulèvement beaucoup plus sérieux et beau¬ 
coup plus étendu. 

Au mois d’avril 1796, David, commissaire du pouvoir exécutif 
près le Directoire du département du Gers, voulut mettre un 
terme à l’agitation antirévolutionnaire provoquée dans le canton 
de Lupiac par des prêtres et notamment par le citoyen Druilhet, 
curé de Margoët,* qui jusqu’à ce jour avait échappé à toutes les 
poursuites. 

En conséquence il chargea le citoyen Bazian-Saffrané, commis¬ 
saire du pouvoir exécutif près l’administration municipale du 
canton de Plaisance, de se transporter dans le canton de Lupiac 
et d’y arrêter le prêtre Druilhet. 

Conformément à cet ordre, Bazian-Saffrané se dirige sur Mar- 
gouët. dans la nuit du 20 au 21 germinal an IV. Il est escorté 
par quarante-quatre gardes nationaux de Plaisance et de Tasque, 
■commandés par Payssé, ancien officier de l’armée des Pyrénées- 
Orientales. 

1 Séance du Directoire du département, du 26 mars 1793. (Archives du Gers, L 378.) 
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La petite troupe étant arrivée à Margouët, vers deux heures 
du matin, Bazian-Saffrané fait aussitôt cerner la maison du curé 
Druilhet et celle de la veuve Garbay. Cette dernière habitation 
était située à quelques dizaines de mètres de la première. Les 
perquisitions commencent aussitôt. Les deux sœurs de Druilhet, 
vêtues en religieuses, sont les seules personnes que l’on découvre 
dans la maison du prêtre. Dans un vaste grenier, les gardes 
nationaux sont très surpris d’apercevoir un autel et une sacristie 
improvisés. Il est six heures du matin; une grande partie de la 
maison a été fouillée, il ne reste plus qu’à explorer trois souter¬ 
rains dont on vient de découvrir les trappes. Mais voici que le 
jour naissant permet à Bazian-Saffrané d’apercevoir vers le sud- 
ouest et vers le nord-ouest^ des rassemblements considérables 
d’hommes et de femmes. A sept heures et demie, hommes et 
femmes, criant et gesticulant, se réunissent sur la colline que 
couronne le moulin de Margouët; puis, d’un même élan, ils se 
dirigent vers l’habitation de la veuve Garbay, et en quelques 
minutes ils mettent en fuite les gardes nationaux qui cernaient 
cette maison. Nos insurgés, au nombre de trois cents environ, se 
précipitent ensuite vers la maison du prêtre Druilhet et se trou¬ 
vent bientôt à quelques mètres de Bazian-Saffrané et de sa petite 
troupe. Celui-ci, escorté de cinq gardes nationaux, s’avance vers 
cette foule menaçante : 

« Au nom de la loi, arrêtez-vous! s’écrie-t-il. 

— Nous ne vous connaissons pas, lui est-il sèchement répondu. 

— Voici qui me fera connaître, riposte le commissaire en 
montrant une lettre revêtue de la signature de David, commis¬ 
saire du Directoire exécutif près l’administration du département 
du Gers. 

— Nous ne connaissons pas le commissaire et nous nous 
moquons de la loi. 

— Obéissance à la loi ! obéissance à la loi ! s’écrie énergique¬ 
ment Bazian-Saffrané, sinon vous serez considérés comme des 
rebelles. » 

Les insurgés ne tiennent aucun compte de ces sommations, et, 
de plus en plus, excités, ils se précipitent sur les gardes natio- 
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naux qui se défendent corps à corps. Leur commandant, le 
citoyen Payssé, fait mettre les fusils en joue et aussitôt les 
assaillants prennent la fuite; quatre d’entre eux seulement sont 
faits prisonniers. Néanmoins la situation devient critique pour 
les gardes nationaux, car ils aperçoivent autour d’eux des rassem¬ 
blements beaucoup plus considérables encore que le premier. 
Bazian-Saffrané juge prudent de quitter la place et de se diriger 
au plus vite sur la grand’route. Dès que le commissaire et son 
escorte y sont arrivés, ils rencontrent Davan, commissaire du 
directoire exécutif du canton de Lupiac, et Dessens-Devèze, 
agent municipal de Margouët. Ces deux citoyens sont escortés 
par dix-huit chasseurs. L’administration départementale, voulant 
fournir à Bazian-Saffrané les moyens d’accomplir sa mission, 
avait en effet envoyé à Lupiac un détachement de quarante-cinq 
chasseurs de la 22 e demi-brigade d’infanterie légère en garnison 
à Auch. Ces chasseurs étaient commandés par le capitaine 
Lacroze. Dix-huit d’entre eux s’étaient dirigés sur Margouët pour 
seconder Bazian-Saffrané, tandis que leurs camarades étaient 
restés à Lupiac. 

Bazian-Saffrané, Davan, Dessens-Devèze et les commandants 
de leur petite troupe se concertent rapidement au milieu de la 
grand’route. Ils décident de joindre les chasseurs aux gardes 
nationaux et de retourner ensemble h la maison d’habitation du 
curé pour y continuer leurs recherches. Mais, à peine se sont-ils 
rais en marche, que deux mille insurgés se portent vers eux sur 
deux lignes parallèles; l’une en tirailleurs, l’autre, plus en arrière, 
en pelotons. Bientôt un feu nourri est dirigé sur la petite troupe 
républicaine; celle-ci, écrasée par le nombre des ennemis et 
complètement dépourvue de munitions, est obligée d’avoir recours 
à une fuite précipitée, éperdue. Les insurgés la poursuivent sans 
répit sur uue distance de plus d’une lieue et jusqu’aux portes 
même de Lupiac où un détachement de la garde nationale 
de Peyrusse-Grande protège leur retraite. Un garde national de 
Plaisance, nommé Jean Sabathé, avait été tué; un chasseur 
grièvement blessé. 

Bazian-Saffrané, Davan et Dessens-Devèze avaient été pour- 
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suivis avec un acharnement tout particulier. Ils auraient 
certainement été tués sans le courage des chasseurs qui couvrirent 
un instant leur retraite en prenant position devant une maison, 
et en arrêtant un fort parti d’insurgés. Ce parti était commandé 
par le prêtre Druilhet en personne. 11 était vêtu, dit, un rapport, 
« d’un gilet blanc en forme de sans-culotte; il était ébraillé et 
« avait barbouillé sa figure avec quelque chose de noir ï>. Ses 
deux lieutenants étaient les fils de M. de Labaume, émigré. 

Le capitaine Lacroze dut parlementer un moment avec ces 
trois citoyens. Le curé Druilhet lui ayant mis un fusil sur la 
poitrine et l’ayant sommé de se rendre, le capitaine déclara 
courageusement que son détachement périrait tout entier plutôt 
que de livrer ses armes. Le prêtre n’insista pas et il laissa le 
capitaine continuer sa marche après lui avoir dit qu’aussi bien ce 
n’était point aux chasseurs qu’il en voulait, mais aux commissaires 
et aux gardes nationaux ; les premiers, dit-il, agissent par ordre 
tandis que les autres agissent d’après leurs propres sentiments. 

Cette première journée faillit donc être fatale aux représentants 
de la loi et à la petite troupe républicaine. 

* 

• # 

Le soulèvement était beaucoup plus étendu et beaucoup plus 
grave qu’on aurait pu le supposer au premier abord. Les insur¬ 
gés, au nombre de deux mille environ, appartenaient aux cantons 
de Lupiac, Aignan, Nogaro et Manciet. On comptait dans leurs 
rangs des femmes et de jeunes conscrits peu pressés de rejoindre 
leurs régiments. Quelques-uns possédaient des fusils et les autres 
étaient armés soit de fourches, soit de hauts-volants, soit de 
simples bâtons. Ils se rassemblaient dans le bois d’Aignan et 
obéissaient à des chefs habiles et intelligents qui étaient, pour la 
plupart, d’anciens officiers des armées de l’ancien régime. Le 
prêtre Druilhet avait été le promoteur de l’insurrection, plus tard 
il en fut l’âme; à sa voix ceux qui l’écoutaient se sentaient pris 
de Tardent désir de combattre pour la religion et pour le roi. 
Leur ambition ne se bornait pas à mettre un obstacle à l’arres¬ 
tation du prêtre qui était à leur tête; ils avaient projeté de se 
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porter en masse à Plaisance, de faire prisonniers les patriotes et 
dé s’emparer du magasin national de grains qui se trouvait dans 
cette commune; ils devaient s’emparer également de l’arsenal de 
Nogaro qui renfermait quatre mille fusils de calibre. Entre temps 
on devait faire main-basse sur la caisse du receveur du district, 
ainsi que sur les caisses des percepteurs communaux. 

* 

* * 

C’est en arrivant à Lupiac que les fugitifs apprirent les des¬ 
seins des insurgés. Aussitôt .Bazian-Saffrané invita le comman¬ 
dant des chasseurs à envoyer un détachement de vingt-cinq 
hommes à Plaisance pour contenir les ennemis de la République, 
s’opposer à toute entreprise de leur part et protéger la garde 
nationale en cas d’attaque. En conséquence, le lendemain, 22 ger¬ 
minal (lundi 11 avril 1796), vers dix heures du matin, Bazian- 
Saffrané partit de Lupiac pour Plaisance avec un détachement 
de vingt-cinq hommes. Lorsque la petite troupe arriva dans la 
plaine, au bas de la côte, elle aperçut deux rassemblements consi¬ 
dérables; l’un se trouvait dans la direction du nord-nord-est, 
l’autre vers l’est-nord-est. 

L’un de ces rassemblements manœuvra de façon à intercepter 
le retour à Lupiac des soldats républicains; un second menaça 
leur flanc gauche; un troisième apparut bientôt après sur une 
autre hauteur et menaça leur flanc droit. Les chasseurs, ne pou¬ 
vant songer à revenir sur leurs pas, envoyèrent deux parlemen¬ 
taires aux rebelles pour leur faire savoir que le détachement 
n’avait aucune intention hostile et. qu’il se rendait à Plaisance, 
lieu de sa destination. Le détachement continua donc d’avancer 
sur la route dans la direction de Plaisance; mais à peine était-il 
arrivé près de la ferme de Maurin, dans la commune de Castel- 
navet, qu’un quatrième parti d’insurgés se dressa devant lui, le 
couchant en joue, le sommant de s’arrêter et de mettre bas les 
armes. Les républicains étaient donc cernés et dans l'impossibilité 
d’avancer. Les insurgés s’étant rapprochés d’eux, reconnurent en 
Bazian-Saffrané et en Payssé les chefs des gardes nationaux qui 
avaient dirigé l’opération de police faite la veille à Margouët; ils 




Digitized by Google 



premier trimestre 1909 . 


53 


se précipitèrent sur eux le sabre à la main, les injurièrent et les 
maltraitèrent fort. Le commissaire et l’officier auraient été cer¬ 
tainement égorgés sans l’énergique intervention de quelques 
insurgés chez lesquels l’esprit de parti n’avait point affaibli 
les sentiments d’humanité. Toutefois Payssé fut dépouillé de sa 
montre et de son argent; on lui enleva son épée et on lui arracha 
ses épaulettes; quant aux soldats, ils furent tous désarmés. Les 
insurgés ne voulaient consentir à laisser la vie sauve aux répu¬ 
blicains que s’ils consentaient à marcher avec eux sur la ville de 
Lupiac dont ils voulaient s’emparer, et oh ils voulaient délivrer 
un prêtre ' nommé Cauhapé, ci-devant chanoine à la collégiale de 
Saint-Orens d’Auch. 

Après avoir parlementé longuement il fut convenu que Bazian- 
Saffrané serait seul autorisé à retourner à Lupiac, après avoir 
donné sa parole d’honneur qu’il viendrait se reconstituer prison¬ 
nier s’il ne pouvait obtenir des républicains de Lupiac la mise en 
liberté du prêtre en question; les insurgés gardaient comme 
étages le citoyen Payssé et les vingt-cinq chasseurs. 

Bazian-Saffrané décida la municipalité de Lupiac à accepter 
les conditions des insurgés car, aussi bien, toute résistance était 
imposssible. Le chanoine Cauhapé promit d’ailleurs de faire tous 
ses efforts pour apaiser les insurgés et les engager à se dissiper ; 
en outre, il jura de se rendre à la maison de réclusion dès qu’il 
pourrait s’échapper de leurs mains. 

Bazian-Safïfané et le chanoine Cauhapé sortirent donc de 
Lupiac et s’avancèrent dans la plaine. Ils étaient suivis à distance 
par une partie des gardes nationaux de Peyrusse-Grande. Ce 
petit détachement s’établit sur le bord de la route, près d’une 
vieille église, afin d’en imposer aux insurgés dans le cas oh ils 
n’auraient pas respecté les conditions du traité. 

Dès que Bazian-Saffrané fut de retour au milieu d’eux, accom¬ 
pagné du prêtre, il leur réclama à son tour l’exécution de leur 
promesse, c’est-à-dire la mise en liberté immédiate de Payssé et 
des chasseurs de la 22 e demi-brigade. Comme ils s’y refusaient 
d’une façon aussi catégorique que bruyante, le ci-devant chanoine 
Cauhapé prit la parole et il leur exposa « qu’ils étaient coupables 
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« de se révolter contre la loi et contre les personnes qui sont 
« chargées de son exécution; que la religion qu’ils entendent 
« professer et qu’il professe lui-même leur enjoint d’obéir et de 
« se soumettre aux lois civiles; il leur demande encore de le 
« laisser retourner à Lupiac avec les chasseurs et le commissaire ». 

Mais les insurgés refusent de se conformer aux avis du prêtre, 
ils accablent d’outrages Bazian-Saffrané, et déjà ils se disposent 
à se porter en masse sur Lupiac pour s’emparer de Davan, com¬ 
missaire du Directoire exécutif près l’administration de ce canton; 
mais le digne prêtre, conservant tout son sang-froid, les harangua 
de nouveau; « il demanda de la manière la plus pressante aux- 
« dits rassemblés de se disperser, de ne point faire de mal à 
« personne et surtout de renoncer à leur projet hostile contre 
« Davan, qui avait eu pour lui personnellement tous les égards 
« qu’on doit à un homme détenu, et qui lui avait procuré toutes 
<c les consolations qui s’accordaient avec son devoir; il leur 
« demanda encore très instamment de rendre les armes aux répu- 
« blicains et d’exécuter leurs promesses comme les républicains 
« avaient exécuté les leurs ». 

Ces sages conseils furent enfin suivis, les rassemblements se 
dissipèrent et la plus grande partie des insurgés se dirigea du 
côté de Margouët, emmenant avec elle le prêtre Cauhapé. 

* 

* * 

L’administration départementale, informée des événements qui 
s’étaient déroulés à Margouët, ne crut pas devoir tolérer que la 
loi fût plus longtemps méconnue, que ses représentants fussent 
outragés et que les soldats républicains fussent mis en échec. 
Consciente de sa responsabilité devant le pouvoir central, elle 
voulut étouffer ce foyer de contre-révolution et empêcher la réali¬ 
sation de l’audacieux projet des insurgés. D’ailleurs ceux-ci, 
supposant qu’on allait leur résister, avaient écrit à Bayonne, à 
Bordeaux et ailleurs pour appeler à leur secours tous les mécon¬ 
tents. Du côté de Viella on voyait tous les jours des bandes 
armées traverser la rivière et se diriger vers le bois d’Aignan. 
D’autres bandes passaient sur la rive gauche de la Douze et se 
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dirigeaient vers Bassôues. Les principaux chefs des insurgés 
étaient le curé Druilhet, les deux fils de Labaume, d’Aignan, le 
chevalier de Sion de Trenqualie, de Margouët, et Dupuy, officier 
de santé à Averon. Ils déployaient beaucoup d’activité, parcou¬ 
rant le pays à cheval et prêchant la guerre sainte pour l’Eglise 
et pour le roi. Pour se concerter ils se réunissaient soit au châ¬ 
teau de Margouët, soit chez Najac, à Sabazan. Davan, commis¬ 
saire du pouvoir exécutif près l’administration municipale du 
canton de Lupiac, évaluait à cinq mille le nombre des insurgés. 
« Je pense, » écrivait-il aux administrateurs du département, 
« que douze à quinze cents hommes joints aux gardes nationaux 
« suffiront pour vaincre l’insurrection. La plus grande résistance 
« sera dans le château très fort de Margouët, où les insurgés 
« pourraient placer de la grosse artillerie soutenue par quatre ou 
« cinq cents hommes. » 

Orl’administration départementale, abstraction faite des gardes 
nationaux, ne disposait que des trois cents soldats constituant la 
garnison d’Auch et appartenant à la 22 e demi-brigade. Us étaient 
placés sous le commandement de l’adjudant-général Soyes. 

David, commissaire du pouvoir exécutif près l’administration 
départementale, jugea leur nombre insuffisant, et, à la date du 
22 germinal an IV (11 mai 1796), il adressa les lignes suivantes 
au citoyen Sol, général de brigade en garnison à Toulouse : 

«.Il faut un exemple prompt et sévère; le citoyen Soyes peut 

« compter sur trois cents hommes de sa brigade, mais il faudrait 
« encore trois cents hommes de pied avec trente artilleurs à 
« cheval et deux pièces de campagne; dix mille cartouches et 
a mille pierres à fusil nous seraient également nécessaires. Je 
« crois bien qu’il ne faudrait pas absolument toute cette force 
« pour dissiper les rebelles, mais il faut en imposer par un appa- 
« reil formidable, la plus grande célérité est nécessaire, car il ne 
« faudrait pas donner le temps aux rebelles de se concerter pour 
« opposer une résistance combinée ». 

Lorsque les insurgés apprirent que l’administration se dispo¬ 
sait à leur opposer des forces importantes, certains d’entre eux 
furent pris de frayeur. Le 22 germinal une vingtaine d’entre eux, 
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habitants de la section de la Douze (alias Margouët), se présen¬ 
tèrent spontanément à l’administration municipale et ils firent la 
déclaration suivante : « Guidés par le fanatisme et conduits par 
« l’erreur, une petite partie des gens de cette commune avaient 
« pour un moment méconnu la loi, mais l’agent de ladite com- 
« mune leur ayant remontré leurs torts, ils les reconnaissaient 
« et demandaient d’être reçus au serment de soumission à la loi, 
« protestant de leur obéissance et de leur fidélité au gouver- 
« nement républicain ; et, pénétrés du repentir le plus sincère de 
« leur inconduite, ils offrent toute réparation à cet égard; décla- 
« rent qu’ils donneront tous les renseignements qui sont en eux 
« pour la poursuite et la punition des auteurs et instigateurs des 
« troubles qui ont eu lieu; dénoncent nommément et expressé- 
« ment le ci-devant curé de cette commune comrné le principal 
« auteur; prient l’administration du département de prendre les 
« mesures les plus actives pour l’arrestation de ce scélérat et 
« pour qu’il subisse la peine due à ses crimes; à cet effet ils ins- 
« truiront la force armée qui est dans ce canton de tous les lieux 
« où il pourrait se réfugier à l’instant où ils en seront informés; 
« offrent de plus, lesdits citoyens, de remettre leurs armes et 
« promettent de ne plus en faire usage que contre les ennemis de 
« la République. Sur quoi le commandant de la force armée de 
« Lupiac leur a dit de se rendre avec lui devers l’administration 
« municipale du canton à l’effet d’y faire ladite déclaration 1 ». 

Pendant que le général Sol faisait à Toulouse ses préparatifs 
de départ pour l’Armagnac, David, commissaire du pouvoir 
exécutif, prenait les mesures de défense les plus urgentes; sur 
son ordre, cent cinquante hommes de la 22 e demi-brigade parti¬ 
rent pour Nogaro afin de garder l’arsenal. Ces soldats firent 
étape à Vic-sur-Losse, où ils passèrent la nuit du 28 au 
29 germinal; ils devaient rester à Nogaro jusqu’à nouvel ordre. 

D’autre part, les administrateurs du département des Hautes- 
Pyrénées, prévenus des dangers de l’insurrection par leurs collè¬ 
gues du Gers, envoyèrent à Maubourguet et à Castelnau- 

1 Extrait du registre des délibérations de l’administration municipale du canton de 
Lupiac. (Archives du Gers, L 378.) 
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Rivière-Basse une partie de la demi-brigade en garnison à 
Tarbes, sous le commandement de l’adjudant-général Noguès. 
Le 27 germinal, la municipalité de Plaisance écrivit à cet officier 
de se transporter d’urgence dans cette ville pour éviter que les 
insurgés, dont le nombre grossissait sans cesse, ne tentassent de 
réaliser leurs projets. 

A l’approche des troupes commandées par le général Sol et 
par l’adjudant-général Noguès tout rentra dans l’ordre, et les 
insurgés se dispersèrent rapidement; aussi à la date du 8 floréal 
an IV (27 mai 1796) David annonça la fin de l’insurrection au 
ministre de la Police générale dans les termes suivants : « ... La 
« force armée n’a éprouvé aucune résistance. Le curé de 
« Margouët et les autres chefs ou instigateurs de la rébellion ont 
« fui à son approche. Les habitants du pays qu’ils avaient égarés 
« ont, dit-on, eu tant de frayeur qu’ils ont abandonné leurs 
« maisons et toute la contrée paraît consternée de l’incertitude 
« oii l’on est des coups que la justice va frapper. La punition 
« des chefs eût été plus salutaire que celle des habitants; ne 
« fût-ce que sous ce point de vue qu’ils pourront revenir exercer 
« leur influence sur le pays dès qu’ils apprendront qu’il aura 
« cessé d’être comprimé par la présence de la force armée. Quoi 
« qu’il en soit, dix à douze habitants ont été menés devant le 
« directeur du jury près le tribunal établi à Plaisance 1 ». 

Quels furent les insurgés sur lesquels s’exercèrent les rigueurs 
de la loi, quelles peiues leur furent-elles infligées ? Nous ne 
saurions le dire. 

Ce que l’on peut affirmer, c’est que l’insurrection, si énergique 
et si hardie à son début, se fondit rapidement à la nouvelle de 
l’arrivée du général Sol et de ses troupes. ' 

Cet insuccès dut décourager pour longtemps les espérances 
des royalistes de l’Armagnac, car durant le vaste soulèvement 
insurrectionnel de l’an VII ils ne joignirent point leurs efforts à 
ceux des autres royalistes du département. Courte comme un 
accès de colère, l’insurrection armagnacaise de l’an IV ne versa 


1 Archives du Gers, L 378. 
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pas trop abondamment le sang et ne causa point de dommages; 
elle n’en fut pas moins importante par le nombre considérable 
des insurgés, ainsi que par son caractère nettement politique et 
religieux. 
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Les veillées de Gascogne , nouvelles, contes et légendes du 
Haut-Armagnac, par M. Louis de Brescon. — Condom, impr. 
A. Bousquet, 1907, in-8°, 224 pp. Dédicaces, préface et table 
des matières non paginées. 

M. le vicomte Louis de Brescon, maître ès jeux floraux du Languedoc, 
lauréat de VEscole moundino> lauréat hors concours de VEscole Gastou-Febus , 
a cultivé avec grand succès la poésie gasconne; il a écrit deux comédies en 
prose gasconne qui mériteraient bien d’être mises sur la scène; dans ses 
relations campagnardes, il a recueilli tout ce que la langue populaire du 
Condomois a d’original et de pittoresque. Il pourrait nous donner de ses 
œuvres en gascon un recueil qui serait aussi goûté des félibres que des 
philologues, car son langage est toujours d’une distinction et d’une pureté 
parfaites. 

Pour pénétrer plus intimement l’âme de notre race, il a voulu étudier le 
merveilleux dans les mœurs, les croyances et les récits populaires. Ses recher¬ 
ches ont eu du succès et il nous en donne aujourd’hui le résultat dans une 
série de compositions écrites en français et d’une forme très littéraire. 

M. de Brescon n’a pas adopté la méthode scientifique, celle qui réduit le 
rôle de l’écrivain à celui de sténographe fidèle des vieux paysans illettrés; 
c’était le système que mon pauvre ami Bladé se vantait d’avoir suivi. Il a 
préféré faire une œuvre tout à fait personnelle. MM. les mythographes iront 
découvrir dans son livre les superstitions, les contes et les légendes gas¬ 
connes; ces recherches leurs procureront des lectures fort agréables. Mais 
tous les amateurs de belles histoires, et ils sont légion, seront charmés par 
ces récits du pays qu’arrosent l’Adour, l’Ausoue, l’Osse et la Baïse. 

Faut-il reprocher à l’auteur d’avoir fait parler les paysans comme person¬ 
nages à l’esprit très cultivé ? On me répondra peut-être que rien n’est jamais 
trop beau. Je me contente donc de recommander ce livre pour les veillées de 
l’hiver prochain, bieu assuré qu’il procurera à ceux qui le liront autant de 
plaisir qu’il m’en a fait à moi-même. 
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RÈGLEMENT DE DIMES, 

Saint-Arailles (Qers), 

Par M. J. Mastron. 

La paroisse de Saint-Arailles, doyenné de Vic-Fezensac 
(Gers), désignée primitivement sous le nom de Santralha , par 
allusion à sainte Eulalie, l'héroïne de la cantilène, de sant, saint; 
aralha , Eulalie , en langue vulgaire, dépendait avec son annexe, 
Saint-Jean-d’Anglès, de l'archidiaconé d’Anglès. 

Le pouillé de 1407 mentionne pour les deux églises 1 : Ecclesia 
de Santralha et de Sancto Johanne in archidiaconatis Angles . 

Les dîmes étaient indivises entre l'archevêque d'Auch, l’archi¬ 
diacre d’Anglès et le curé ou recteur chargé du service parois¬ 
sial; en outre le prieuré de Montesquiou prélevait une part sur 
un certain terroir. 

Des difficultés surgirent entre les intéressés; le parlement de 
Toulouse nomma, le 15 juin 1562, un commissaire chargé de 
procéder à une enquête; un procès-verbal eut lieu à ce sujet 2 . 

# 

* * 

Entràilhe avec son annexe. — (Verbal de Cossu) 

L’an mille cinq cens soixante trois et le vingt quatrième jour du mois de 
mars, au lieu de Callian, par devant Bernard Cossi, docteur ez droits, lieute¬ 
nant principal en la judicatnre de Riviere au siégé de Trie, commissaire et 
exécuteur d’arretz par la souveraine cour du parlement de Thoulouse, 
prononcé ledit arrest le quinsieme jour du mois de juin audit an, au profit du 
sindic au cierge du dioceze Dauch contre les refusants de payer les droits 
décimaux et premitiaux suyvant l’ancienne coutume. 

Comparant messire Gaillard de Saint-Blanc pour ledit sindic qui dit en 
vertu de vos lettres avoit fait assigner à ce jour presant par devant nous 
audit lieu de Callian les consuls et certains habitans ou preudhomraes du 
lieu de Sentarailhe avec son annexe pour nous venir déclarer l’ancienne, 
coutume de payer les droits décimaux et premitiaux. 

1 Archives départementales, Livre rouge. 

* Archives personnelles. 


Digitized by Google 



00 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


Par nous, commissaire susdit, apres avoir fait faire lecture dudit arrest et 
notre commission ont été moyennant serment interrogés Pey Despaigne, Jean 
de Pefaut, consul, Guilhem de Lixandre, consul, Bernard Arqué, aussi consul 
de Sentarailhe, Pierre de Saint-Martin, consul de Saint-Jean, messire Jean 
Arqué, pretre et vicaire dudit Sentarailhe et Saint-Jean quelle est l’ancienne 
coutume de payer les droits décimaux et premitiaux audit lieu. 

Lesquels touts ensemble et d’un commun accord ont dit que l’ancienne 
coutume estre audit lieu de payer dixrae de trente une gerbe de gros grain, 
en payant quatre gerbes, et ausi du linct en gerbain de trente un en payant 
quatre, des milhets et legumes de dix un en mesure, de trente deux charges 
de vendange quatre charges veudange. 

Et en la metterie du seigneur nommée à la Salle-de-Marseilhan il y a un 
certain terroir qui ne se paye que de trente quatre gerbiers et mesures 
quatre ausi. 

Et ausi à la metterie appellée à Laricome et Sentoupin et autre metterie à 
Picon qui ne se paye que de trente quatre, en payant quatre gerbes. 

Et se départ de saize parties le recteur eu prend quatre, l’archidiacre 
Danglois trois, et les neuf restantes à Monseigueur l’archeveque Dauch. 

Mais il y a un autre terroir depuis le ruisseau appellé Martin, tirant à 
Bretoux ou Bretaire, par l’ancien coulant du terroir de Sentarailhe jusques 
au terroir de Montesquiou, là ou de neuf gerbes ou mesure que ledit arche¬ 
vêque prend desdittes saize parties le prieur de l’hôpital de Montesquiou 
prend deux gerbes un quard desdittes neuf audit seigneur archevêque Dauch, 
et il n’y a nul droit de charnalage. 

Ledit Saint-Blanc pour ledit sindic a accepté la déclaration. 

* 

* * 

La transaction ci-dessus fait connaître la part respective des 
copartageants dans la paroisse en vue : 

Terres diverses : gros grain, sur 36 gerbes en prélèvent 4. 

Salle-de-Marseilhan, Laricome, Sentoupin, Picon, sur 34 ger¬ 
bes, 4. 

Sur tout ce territoire, millet et légumes, de 10 mesures, 
prélevant une. 

Dîme du vin en vendange, de 32 charges, en prélever 4. 

Cette part totalisée à répartir entre les décimateurs, sur 
16 parties : archevêque d’Auch, 9 parties; archidiacre d’Angles, 3; 
- recteur, 3. 

Sur le territoire d’En-Martin (chevaliers de Malte); sur 
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16 parties : archevêque, 6 3/4; archidiacre, 3; recteur, 4; prieur 
de Montesquiou, 2 1/4. 

Sur ce dernier terroir aucun droit de charnalage. 

Le territoire de la paroisse se subdivisait donc en trois zones 
nettement déterminées; les deux premières offraient peu de 
divergence, la troisième différait au point de vue des droits perçus 
et de leur subdivision. Sise sous la suprématie des templiers, 
plus tard des chevaliers de Malte, elle dépendait de la grange 
d’En-Martin par suite d’une cession au xm e siècle 1 * 3 . 

1250. — Cession de ce lieu par Arsieu II, baron de Montes¬ 
quiou, aux templiers, en échange d’Ararnbos (salle de Rambos en 
Castelnau-d’Anglès) et Brétous (chapelle en Saint-Arailles). 

1256. — Accord entre l’archevêque d’Auch, Hispan, et Vital 
d’Orleix, commandeur de la maison du temple de Bordères (diocèse 
de Tarbes), au sujet des dîmes de ce domaine, spécifiant : 

Ses religieux ne paieront que la moitié des dîmes sur le blé et 
le lin; leurs serviteurs résidant sur le territoire paieront sur le 
blé et le vin. 

L’accord primitif dut être modifié, puisque la transaction du 
24 mars 1563 ne relate aucun droit de vendange; à cette date, 
les chevaliers percevaient un droit d’agrier s’élevant à un dix- 
huitième des fruits. 

La part des codécimateurs subit des modifications, car la 
déclaration de 1631 porte pour l’évaluation du revenu respectif* : 

La dîme se lève en 8, vaut au sieur achevêque 400 livres, au 
recteur 300 livres, revenu total 5.600 livres. L’archidiacre d’An¬ 
gles a le quart des prémisses, lui vaut 100 livres. 

L’archevêque et l’archidiacre consentirent des baux à ferme; 
le recteur seul percevait sa part en nature *. 

Parmi les baux du prélat, à noter un droit honorifique imposé 
au fermier décimateur de Saint-Jean-d’Angles 4 . 

16 août 1737. — L. Fournier, procureur fondé de Mgr le 

1 Cartulaire de Sainte-Marie d’Auch. 

a Archives personnelles. 

3 Idem. 

4 Idem. 
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cardinal de Polignac, afferme à Jean Pojos la dîme de Saint- 
Jean-d’Angles pour une période de six années, moyennant une 
somme annuelle de 145 livres et une paire de perdrix. 

Les baux de l’archidiacre mentionnent également 1 : 

7 février 1742. — L’abbé Symon, archidiacre d’Angles, déclare 
avoir reçu du sieur Pujos Latournerie, fermier des dîmes de 
Saint-Arailles et Saint-Jean-d’Angles, pour l’année 1741, une 
somme de 235 livres et 4 paires de chapons. 

La perception des dîmes par les intéressés fut l’objet maintes 
fois de contestations; le choix d’un fermier unique y mit un 
terme. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Quarante Bêtes , par Pierre Louit (ouvrage couronné par 
l’Académie française). — Paris, E. Sansot, 1908, in-12, 
244 pages. 

En bon Gascon, notre compatriote M. Pierre Lonit n’a pas onblié, dans sa 
distribution de Quarante Bêtes, notre Société, elle aussi bien gasconne et 
gardienne des œuvres de la petite patrie. 

Je m’empresse de dire que cet ouvrage n’a rien d’archéologique; au 
contraire, il traite de la manière d’être d’animaux, de < bêtes > que tons les 
jours nous voyons, j’allais dire nous fréquentons. M. L. est doué d’un esprit 
profond d’observation et il fait vivre, parler, marcher le chien, la chatte, la 
cigale, le cheval, etc. Il en étudie tous les mouvements et tire un raisonne¬ 
ment de leurs démarches. L’œuvre était difficile, et je ne peux que féliciter 
M. L. d’avoir, avec un style sobre, bien que très coloré, décrit les impres¬ 
sions qu’il a éprouvées en observant les Quarante Bêtes, qui, j’en suis sûr, 
feraient succès à son ouvrage si elles pouvaient parler. 

Mai s mon approbation n’est rien auprès des lauriers qu’a décernés l’Aca¬ 
démie française à ce charmant volume que voudront certainement lire tous 
nos compatriotes. 

R. P. 

' Archives personnelles. 
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ASPECTS DU VIEIL AUCH, 

I.E LIT DIT SERS, 

Par M. A. Branet. 

Il est souvent difficile de trouver trace, dans les documents qui 
nous ont été conservés, des changements survenus dans l’aspect 
des lieux qui nous sont familiers. C’est ainsi qu’en ce qui con¬ 
cerne notre ville, des transformations multiples ont profondément 
modifié l’Auch qu’ont connu nos aïeux. Je veux essayer, à l’aide 
de documents et de croquis, de faire revivre quelques aspects à 
jamais disparus. 

Je commencerai cette étude par le Gers. Le régime de cette 
rivière paraît avoir peu changé au cours des siècles. Peu d’eau 
dans son lit en temps ordinaires, des crues terribles ravageant 
tout à divers intervalles, tel est le tableau que nous avons encore 
sous les yeux et que Fortunat décrivait déjà dans son poème au 
vi® siècle, en déplorant le triste sort de ses poissons réduits à 
passer leur vie dans la vase de la rivière ou dans le limon des 
champs inondés. 

Nos pères avaient cependant jugé ses ondes indigentes capa¬ 
bles de faire tourner les meules de quatre moulins : Saint-Martin, 
Chélère, Saint-Orens, Endoumingue. Le moulin de Saint-Martin, 
qui existe encore, devait se trouver primitivement dans l’enclos 
du monastère de ce nom. 

Le moulin de Chélère appartenait, dès le xn e siècle, au cha¬ 
pitre de Sainte-Marie '. Il s’élevait exactement là où se trouve la 
rue qui fait communiquer la place de la Maure avec les quais du 
Gers. Le cours de la rivière était différent de celui que nous lui 
connaissons. Au lieu de tourner à droite, après être passé sous le 
pont de Saint-Martin, le Gers venait buter contre la hauteur 
où se trouve la rue de Metz. 11 tournait alors à angle droit et 


1 Cartulaire noir de Sainte-Marie d'Auch. 
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suivait l’emplacement des allées de la Garrazic. Un peu au- 
dessus du moulin de Chélère était aménagé un abreuvoir. 

Le -moulin recevait l’eau, retenue par une digue oblique au 
courant, par quatre ouvertures actionnant autant de meules et 
débouchant dans un canal qui longeait les maisons à galeries qui 
existent encore. Une longue et étroite prairie séparait le canal 
de la rivière *. 

La hauteur de la digue de Chélère n’était que de 4 pieds 
7 pouces 4 lignes au-dessus de celle de Saint-Orens, c’est-à-dire 
l m 56 2 . 

Le moulin de Chélère a subsisté jusqu’au milieu du siècle der¬ 
nier. Jusqu’à cette époque la route nationale n° 21, de Paris à 
Barèges, passait dans la haute ville. Dès 1827 il était question 
de joindre la route d’Agen à celle de Mirande par la voie la plus 
naturelle : les bords du Gers. La haute ville fut longtemps 
opposée à ce projet. Ce ne fut qu’en 1846" qu’il fut rais à exé¬ 
cution et entraîna la rectification du lit du Gers creusé plus à 
l’est 4 et la suppression du moulin de Chélère, dont la digtie et le 
pré furent expropriés par jugement du tribunal civil d’Aucb, du 
22 décembre 1846, à Jean-François Réchou. Les bâtiments ne 
furent démolis que plusieurs années après. 

Un dessin à la plume, de M. Louis Sancet, daté de 1850, nous 
conserve l’état des lieux avec l’ancien lit du Gers desséché et la 
nouvelle chaussée. Nous remercions notre confrère M. Francou 
de nous l’avoir communiqué et de nous avoir permis d’en donner 
ici une reproduction. Il semble que notre ville ait perdu, par cette 
tranformation nécessaire, quelque peu du pittoresque qui ressortait 
de la nappe d’eau reflétant l’amoncellement de ses maisons. 

* 

* * 

Le canal du moulin de Chélère rejoignait le Gers sous la pre- 

1 Deux plans, que notre confrère M. Lannes a bien voulu dessiner, montrent l’ancien 
état des lieux et le nouveau. 

* Archives du Gers. Fonds du Séminaire, 1367. Rapport de Racine, architecte de La 
Verre, en Albigeois. 

3 Archives du Gers, série S, dossier de la route nationale n° 21. 

4 C’est en exécutant ce travail que l’on découvrit la tête de Sénèque qui est au 
Louvre (Bulletin, t. VIII, 1907, p. 193), et divers autres objets disparus. 


Digitized by Google 



ANCIEN (en HAUT) ET NOUVEAU (en bas) LIT DU GERS (1856 ET 1909). 


Digitized by LiOOQLe 







66 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


mière arche du pont de Saint-Pierre. Celui-ci paraît avoir été le 
seul qui existât anciennement. Nous savons qu’il fut reconstruit 
vers 1560 1 et que son accès sur la rive gauche était défendu par 
une tour *. Il n’était pas, comme aujourd’hui, perpendiculaire au 
lit du Gers, mais dans la direction de la petite rue Saint-Pierre 
et de la rue de l’Hôpital. Il aboutissait sur une petite place 
située au couchant de l’église Saint-Pierre. Les maisons qui for¬ 
maient cette place ont été démolies lors de la rectification du 
Gers, qui occupe leur emplacement, mais leurs fondations 
existent toujours dans le lit de la rivière, où on les a retrouvées 
lors du revêtement des berges en pierre de taille. 

Sur les anciens plans on remarque, sur la même rive, et du 
côté opposé, une dépression : c’est l’ancienne embouchure du 
ruisseau du Lastran, reportée plus bas à l’époque de la construc¬ 
tion de l’hôpital. 

* 

* * 

Au-dessous du pont de Saint-Pierre il n’existait pas de voie 
publique sur la rive gauche; les maisons à galeries qui existent 
encore possédaient des jardins qui arrivaient en pente douce jus¬ 
qu’au bord de la rivière. Un petit pont existait là où est la passe¬ 
relle actuelle, qui était reliée au pont de la Treille par une 
promenade plantée d’arbres qui empiétait fortement sur l’empla¬ 
cement du lit actuel du Gers; l’enclos et les absides des deux 
églises du Prieuré s’élevant où sont les quais. 

L’ancien pont de la Treille était situé plus bas que le pont 
actuel, construit avant 1750 par l’intendant Lacaze de la Bove. 
Il était très rapproché de la chaussée du moulin de Saint-Orens, 
si même il ne s’élevait pas sur elle, ainsi qu'on en voit de nom¬ 
breux exemples dans notre pays. Le Vray pourtraict de la ville 
d'Audi indique une chaussée incomplète prenant au milieu de la 
rivière, en biais, et amenant l’eau au moulin. Cette disposition, 
adoptée sur les rivières rapides, n’a certainement jamais pu être 
mise à profit sur le Gers. Le document que nous avons déjà 

1 Bulletin, t. III, 1902, p. 253. 

* Vray pourtraict de la ville <TAux, de BELLEFORESt. 
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cité 1 nous apprend d’ailleurs qu’en 1753 les canaux des vannes 
du moulin de Saint-Orens étaient entièrement bouchés, et que 
cette obstruction avait amené un encombrement du lit par le 
gravier et la vase, qui portait préjudice au moulin de Chélère 
dont les maîtres étaient en droit de demander l’ouverture d’un 
pertuis dans la chaussée de Saint-Orens. 

La situation de ce dernier moulin n’était pas meilleure. Sa 
chute, qui devait avoir 7 pieds 9 pouces 5 lignes (2 œ 52) au-dessus 
du barrage d’Endoumingue 3 , n’existait plus, étant devenu un 
plan incliné par suite de l’exhaussement produit par l’égoût qui 
se déversait en cet endroit. 

Le chapitre avait le projet de rétablir son moulin, mais pour 
cela il était nécessaire de recreuser le lit du Gers jusqu’à Endou- 
mingue, c’est-à-dire sur une longueur de 940 toises (1.834 mèt.). 

C’était là une dépense considérable qui, sans doute, amena 
l’abandon du projet. 

Le moulin de Saint-Orens fut supprimé. 


1 Rapport de Racine. 

* Le monlin d’Endoumingue appartenait en 1763 à M. Danglade. Au XVI e siècle, il 
était au prieuré de Saint-Orens et à Michel de Flourian, seigneur du Coulourné, qui 
vendit sa part en 1575 à Guillaume Daignan, seigneur du Plan. 
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FÊTES CIVIQUES A CASTELNAU-BARBARENS 

SOUS LA RÉVOLUTION, 

Par M. l’abbé Lahazouade. 

Le 30 germinal an II, alors que l’église de Castelnau-Barba- 
rens n’avait pas été encore fermée au culte religieux, déjà l’abbé 
Dupuy, curé de cette paroisse, avait abandonné son peuple. 
L’exemple avait été suivi par le vicaire l’abbé Dubon *. Dès ce 
moment plus de cérémonies dans l’église paroissiale. 

Aussi, quelques semaines plus tard *, la municipalité de 
Castelnau-Barbarens, voulant se conformer aux décrets du 
Comité de salut public de la Convention nationale, du 23 floréal, 
s’empressa de substituer à l’inscription gravée sur le frontispice 
de l’édifice religieux ces mots en grands caractères : Temple de 
la Raison. Le peuple français reconnaît l'Être suprême et 
l'immortalité de l'âme. 

On sait qu’à cette époque cette commune fut désormais dési¬ 
gnée dans les actes officiels sous le nom de Mont-d’Arrats. 

Est-ce pour effacer à tout jamais le souvenir des seigneurs de 
Barbarens et en haine de la féodalité ? N’était-ce point plutôt 
pour conserver à ce site pittoresque une désignation qui le 
distinguât à l’avenir de toutes les contrées arrosées par la 
modeste rivière de l’Arrats ? Question sur laquelle les archives 
municipales ainsi que les traditions locales gardent le silence. 

La municipalité voulut prouver son dévouement à la cause 
révolutionnaire. Aussi, dès la promulgation de la loi du 4 nivôse 
an II, ordonnant de célébrer, dans chaque commune, une fête 
nationale de reconnaissance en l’honneur du triomphe des armées 
françaises sur les despotes coalisés, s’empressa-t-elle d’arrêter 
le programme de la cérémonie 8 . 

1 Délibération municipale de Castelnau-Barbarens du 30 germinal an II. 

* Délibération du 7 prairial an II. 

3 Délibération municipale du 28 nivôse an II. 
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Nous respecterons l’orthographe de « l’agent national provi¬ 
nt soire ». 

...Tous les bons citoyens sont invités à se réunir décadi prochain dans la 
maison commune, à midi précis, pour assister à la sermonie sivique dont suit 
la description : 

Article I er . — Le cortège partira à midi et demi; il dirigera sa marche vers 
la maison de Lonbère alant au si devant chatau, fera le tour et ira joindre le 
haut de la rue qu’il dessandra pour venir à l’arbre de la liberté. 

Art. II. — La marche sera ouverte par les jeunes filles portant chacune 
une branche de lorié à la main, suivra la déclaration des Droits de l’homme 
ornée des branches de chainne et porté en trionfe par quatre citoyens dési¬ 
gnés à tel efait, la municipalité en écharpe, chaque membre tenant une 
branche de chaine à la main, suivra immédiatement; ensuite viendront les 
autres citoyens, et enfin la marche sera fermée par les citoyennes autres que 
filles dont il est déjà parlé, ils porteront tous une branche de chaine à la 
main. 

Art. III. — Pendant la marche il sera chanté des imnes patriotiques, 
l’imne de la Liberté sera chanté au départ ainsi que devant l’arbre de la 
Liberté. 

Art. IV. — Le cortège rentrera dans la maison commune pour y déposer 
les Droits de l’homme, et alors les citoyens seront invités à témoigner leur 
allégresse par la danse et autres amusements. 

Art. V. — La clauche sera sonnée à la voilée par toute la marche, elle le 
sera aussi le soir de la veille de cette fête pour l’annoncer. 

Art. VI. — Le soir toutes les maisons de la commune seront illuminées et 
toutes celles de la campagne feront un feu de joie devant leurs portes. Il sera 
fait en outre, au pré des moulins à vent, un autre feu de joie au nom de 
toute la commune. 

Art. VII. — Le son de la clauche à six heures sera le signal pour allumer 
en même temps tous les feux de joies et faire l’illumination. 

Art. VIII. — Le présent arrêté sera publié et afiché aux formes et au lieu 
accoutumé. 

Ont signé : Destieu. — Gardelle. — Lassale. — Tourné. — 
Loudas. — Daussion, maire. — Chayron, notaire. 

Les documents officiels ne nous révèlent point si ce pro¬ 
gramme, quoique peu varié, fut exécuté fidèlement. Ils ne nous 
disent pas non plus si la population répondit avec empressement 
à ce chaleureux appel de la municipalité. 

Malgré les décrets de la Convention prescrivant à diverses 
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époques de Tannée des fêtes révolutionnaires, telles que celles 
de la Jeunesse , des Époux, de la Vieillesse , etc., etc., les archives 
municipales de Castelnau-Barbarens relatent seulement la fête 
en Thonneur de la Divinité. Elle fut fixée au 20 prairial par un 
décret de la Convention nationale. 

Le programme de cette cérémonie diffère quelque peu de celui 
que nous venons de décrire \ 


Les citoyens de tout âge et de tout sexe se réuniront à la maison commune 
à midi précis. 

La fête sera annoncée la veille par le son de la cloche qui sera répété le 
lendemain au point de l’aurore, à neuf heures du matin, à onze et pendant 
toute la cérémonie. 

A une heure commencera cette cérémonie. La marche sera ouverte par les 
enfants de tout sexe portant chacun des fleurs à la main; ils seront sur deux 
files parallèles, les mâles d’un côté et les filles de l’autre. Ensuite viendront 
les hommes et femmes d’un âge moyen ornés chacun d’une branche de chêne, 
rangés aussi sur deux lignes parallèles, les hommes d’un côté, les femmes de 
l’autre. 

Ensuite suivront les officiers municipaux en écharpe portant des épis et des 
fleurs à la main, précédés du Droit de l’homme et entourés de la garde natio¬ 
nale avec son drapeau et ses tambours. 

Les vieillards de tout sexe sur files parallèles, les hommes d’un côté, les 
femmes de l’autre, ornés chacun d’une branche d’olivier, fermeront la marche. 

Le cortège se rendra d’abord auprès de l’arbre de la Liberté qui sera orné 
de fleurs, d’épis, de fruits et de banderolles tricolores, en chantant des 
hymnes en l’honneur de la Divinité et des chants patriotiques. 

Arrivé au pied de l’arbre, il y fera station. On fera sentir au peuple les 
motifs qui ont déterminé cette fête et on l’invitera à honorer la Divinité; 
après quoi on défilera vers le temple dans le même ordre dans lequel on est 
venu, d’abord par le même chemin et ensuite par la grande rue. Là on chau- 
tera encore des hymnes en l’honneur de la Divinité. 

Ensuite, confondant leurs sentiments dans un embrassement fraternel, tous 
les citoyens n’auront plus qu’une voix pour élever le cri de Vive la Républi¬ 
que! qui montera vers l’Être suprême. 

Chaque chef de maison sera tenu de balayer, arroser et orner de fleurs et de 
verdure le devant de sa maison, si le cortège doit y passer. 

(Suivent Us mêmes signatures.) 

1 Délibération municipale du 18 prairial an II. 
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Telle fut la cérémonie en l’honneur de la Divinité, dans la 
commune de Mont-d’Arratz. Il est évident que ce culte n’exigeait 
ni prêtres, ni vases sacrés d’or ou d’argent. Au reste, ces 
derniers avaient été déjà confisqués au profit de la nation \ « Une 
« partie des communes du département », nous disent les archives 
municipales, « ont envoyé leurs ci-devant vases sacrés à la 
« Monnaie. Celle-ci (Castelnau-Barbarens), qui a toujours mar- 
« ché à la hauteur des circonstances, ne devait pas être la 
<£ dernière à se dépouiller de cette argenterie ». Elle consistait 
en « trois calices, un soleil sans pied, un ciboire, un petit porte- 
ci Dieu et trois patènes ». Le tout fut porté à Saramon par les 
citoyens Gardelle et Loudas, et de là envoyé au chef-lieu du 
département. Quant aux vases ou objets en cuivre qui se trou¬ 
vaient dans l’église paroissiale, la municipalité reçut ordre de 
l’agent national du district d’avoir à les envoyer à Auch dans 
les cinq jours qui suivraient le 9 floréal an II 2 . Ce même jour fut 
dressé l’inventaire général de tous les autres objets servant au 
culte. 

Plus de croix dans toute l’étendue de la commune de Mont- 
d’Arratz 8 . Voici, en effet, ce que nous lisons dans les registres 
officiels : 

En vertu de l’article 1 er de l’arrêté du Département du Gers, daté primidi 
2 e décade de brumaire, nous nous sommes transportés au clocher de l’église 
ci-devant paroissiale, accompagnés de Jean Moulas, charpentier, et autres 
personnes en état, et avons fait procéder par led. Moulas à la descente de la 
croix de fer qui était sur le clocher et la seule en fer qui se trouve dans la 
présente commune, laquelle a pesé 58 livres. Après quoi nous nous sommes 
transportés avec ledit Moulas dans tous les endroits où il y avait des croix en 
pierre et en bois et les avons faites abattre. 

Ont signé : Tournié, Lassalle, Gardelle, Chayron. 

1 Délibérations municipales du 9 frimaire an II. 

’ Délibérations municipales du 16 floréal an II. 

* Délibérations municipales du primidi 2* décade de frimaire an II. 
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A PROPOS DU DIVORCE DU MARÉCHAL LANNES, 

Par M. G. Brégail. 

Égarée au milieu d'une énorme liasse de documents relatifs à 
l’insurrection royaliste de l’an VII, j’ai trouvé, aux Archives 
départementales du Gers, une lettre assez intéressante se rappor¬ 
tant aux infortunes conjugales du maréchal Lannes. La lettre en 
question est adressée à David, commissaire du pouvoir exécutif 
près l’administration centrale du Gers, à Auch \ Elle porte la 
signature de Mombrun, notaire à Lectoure et juge de paix de 
ce canton. Mombrun n’était pas seulement un compatriote du 
maréchal, il en était aussi l’ami personnel. Nous en trouvons la 
preuve dans ces lignes que Lannes lui adressait du quartier- 
général de Milan, le 14 messidor an V : 

...Je suis bien sensible, citoien, à l’intérêt que vous prenais pour mon 
épouse, je vous en serais reconnaissant toute ma vie, mais je suis encore pins 
sensible à l’injustice qu’on a bien voulu me rendre en soupçonnant les senti¬ 
ments d’amitié que j’ai pour elle; je vous répette encore que je suis le vrai 
ami de ceux qui comme vous aiment ma patrie; je désire trouver un moment 
favorable pour vous le témoigner. — Je suis, en attendant ce plaisir, tout à 
vous *. 

1 David (Jean-Frix), né le 22 septembre 1750, avocat, procureur au sénéchal 
d’Auch. En avril 1791, il est nommé provisoirement procureur général syndic du Gers, 
en remplacement de Seissan de Marignan, démissionnaire pour cause de 6anté. Le 
7 septembre 1791, il abandonne ses fonctions de procureur général syndic parce qu’il 
vient d’être élu président du tribunal criminel du Gers. Il est installé par M. Tarrible. 
Suspect de girondisme, il fut destitué de se6 fonctions et mandé à la barre de la 
Convention; enfin Dartigoeyte, représentant du peuple, nomma à sa place Soubdès, 
président du tribunal du district de Condom. Sur la proposition de Barrère, ses 
fonctions lui furent rendues. Il était membre de la Société populaire d’Aucb. En 
pluviôse an III, il devient de nouveau procureur général syndic, et dès lors il demeura 
dans l’administration départementale jusqu’en fioréal an VIII. Il était commissaire du 
pouvoir exécutif près l'administration centrale du Gers lorsque éclata dans le Gers 
l’insurrection royaliste de l’an VII. Il prit une part très active à l’organisation de la 
répression. Sous le premier Empire, il fut juge au tribunal criminel d’Auch jusqu’au 
mois d’avril 1811; lors de la création de la cour impériale d’Agen, il fut nommé 
conseiller à cette même cour. Mort à Audi, le 24 février 1818. 

* Archives communales de Lectoure. 
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Pour permettre de bien comprendre le sens et la portée de la 
lettre qu’on va lire, il importe de rappeler qu’étant simple chef 
de brigade à l’armée des Pyrénées-Orientales, Lannes s’éprit de 
la fille d’un banquier de Perpignan, qu’il l’enleva à sa famille et 
qu’il l’épousa (1795). L’illustre enfant de Lectoure n’avait alors 
que vmgt-six ans, et la jeune mariée en était à son vingt- 
deuxième printemps. Elle se nommait M“ e Méric. A ses prénoms 
un peu vulgaires de Jeanne-Josèphe-Barbe, le galant général en 
avait ajouté un troisième plus poétique et plus tendre : il l’appe¬ 
lait <f Paulette ». A l’occasion du mariage, de grandes fêtes 
avaient été données à Lectoure. Les jeunes époux avaient acheté 
l’orangerie du ci-devant évêché et ils avaient fait de ce bel 
édifice le nid charmant et si coquettement perché de leurs 
premières amours. 

Mais leur lune de miel ne fut pas de longue durée, car le 
général dut s’arracher des bras de sa chère Paulette pour aller 
cueillir de nouveaux lauriers sur les champs de bataille d’Italie. 

Dès lors, la citoyenne Lannes ne vécut pas en bonne intelli¬ 
gence avec les membres de la famille de son mari, et notamment 
avec le frère puîné du général. C’est celui-ci même qui était le 
porteur de la lettre qui nous occupe et que Mombrun adressait 
au citoyen David. En voici le contenu : 

Lectoure, ce 18 thermidor an VII. 

Lannes va vous joindre, cher citoyen, pour vous parler d’une affaire qui lui 
arrive et dont l’espèce est rare; vous en trouverez de semblables dans vos 
annales; mais, affaire délicate. 

Le général Lannes a laissé à son départ nue femme mauvais sujet. Il la 
méprisa assez dans son séjour, ce qui dit tout. Il est parti il y a quinze on 
seize mois. 

Cette femme s’est conduite, après son départ, sans pudeur ni mesure. On ne 
s’est cependant pas aperçu qu’elle fût grosse, quoique très voyante tous les 
jours. 

Elle demanda un passeport pour Perpignan, il y a deux ou trois mois. Elle 
revint au bout d’un mois quelques jours. Elle jouissait d’une métairie natio¬ 
nale dont elle avait payé partie; acquise pourtant au nom de son mari. Son 
frère s’empara de cette métairie en son absence. Arrivée qu’elle fut elle prit 
une cédule pour demander de jouir des biens de son mari par sa qualité de 
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femme, en tout événement, une provision. Ils vinrent devant moi, ils se 
réglèrent. Elle renonça à tout moyennant l’usufruit de cette même métairie. 
Elle ne nous apprit pas qu’elle eût fait un enfant. 

Les choses en sont resté là, lorsqu’avant-hier un huissier a été d’autorité la 
mettre en possession sans titre de tous les biens du général Lannes, agissant 
en qualité de mère et tutrice de son fils dont le baptistère date de Montauban. 
Le frère du général n’a pas été appelé, et on peut dire que l’huissier qui l’a 
mise en possession sans titre a fait un acte arbitraire. 

La question paraît bien décidée pour lui dans le fond, puisqu’il y avait au 
moins quatorze mois que son mari avait quitté Lectoure lorsqu’elle prétend 
avoir accouché d’un garçon et au moins onze mois qu'il était outre-mer. 
Cette preuve est facile à faire. Et les présomptions violentes contre elle que 
c’est un enfant adultérin, puisqu’après l’avoir fait elle a fui d’ici et n’en a pas 
parlé. Elle a transigé dans le plus grand silence, je ne vois donc rien qui 
puisse valider l’état de cet enfant s’il est vrai qu’il existe, de quoi je doute. 

Mais ce qui me passe, c’est l’acte illégal et arbitraire qui a fait faire à cet 
huissier de déposséder quelqu’un de son bien, sans titre contraire ni formalité 
de justice. Un acte pareil ne peut pas être avoué. C’est déposséder de voie de 
fait l’héritier présomptif du général Lannes et son chargé de pouvoir, et elle 
l’a reconnu, et il y a renoncé par un acte public que vous verrez. Je pense, 
sauf votre avis : 1° que Lannes doit se maintenir en possession des biens de 
son frère, nonobstant la prise de possession faite par la belle-sœur qui est 
illégale et attentatoire au droit de propriété, puisqu’elle n’a pas de titre et 
que sa qualité porte à faux; 2° je penserai qu’il doit dénoncer l’huissier à 
l’accusateur public comme ayant exercé un acte arbitraire en ayant été 
mettre en possession de son bien quelqu’un sans mandat, titre ni qualité, 
avec une troupe de recrues qui ont fourragé tout son bien, et ce fonctionnaire 
public se trouve classé dans les peines portées par le Code pénal. 

Examinez, cher citoyen, cette affaire pour voir ce qu’il y a à faire. Nous le 
devons au républicain Lannes et au brave général son frère que, si la Provi¬ 
dence rappelait parmi nous, il nous sentirait bien bon gré d’avoir défendu 
son bien et sa famille. D’après votre avis il agira. 

Mombrun. 

P.-S. — Enfin Laclaverie 1 part cette nuit. Il en est temps. Les lettres que 
je reçois par ce courrier ne disent pas grand’chose de bon. L’emprunt forcé 
est rejeté. On paraît ne vouloir qu’une taxe de guerre 2 . 

1 Laclaverie (Thomas), avocat, législateur et magistrat, né à La Chapelle (Tarn-et- 
Garonne), le 9 mars 1765, mort à Lavit-de-Lomagne en 1836. Était avocat au moment 
de la Révolution ; devint peu après juge de paix. Élu le 28 germinal an VII député du 
Gers au Conseil des Cinq-Cents. Il se montra sympathique au coup d’État de brumaire 
et fut nommé, le 4 prairial an VIII, juge suppléant au tribunal civil de Lectoure. 

* Archives du Gers, L 381. 
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Les événements qui suivirent prouvèrent la perspicacité de 
Mombrun en établissant nettement l’infidélité conjugale de la 
citoyenne Lannes. La cruelle et inconstante Paulette avait choisi 
pour complice M. de la G***, jeune officier d’infanterie qui avait 
été aide-de-camp du général. Il fut établi qu’elle avait constam¬ 
ment et sans interruption résidé à Lectoure depuis le 16 nivôse 
de l’an VI (5 janvier 1798) jusqu’au 29 frimaire de l’an VII 
(19 décembre 1798), époque où elle demanda un passeport sous 
prétexte d’aller à Perpignan, tandis qu’elle alla furtivement faire 
ses couches à Montauban, où elle était inconnue. De ces faits, il 
résultait que les deux époux étaient restés éloignés l’un de 
l’autre depuis le 16 nivôse de l’an VI (5 janvier 1798), époque 
du départ de Lectoure du général, jusqu’à l’époque de son 
débarquement à Fréjus, le 16 vendémiaire de l’an VII (7 octobre 
1798). 

M me Lannes soutint devant le Tribunal civil d’Auch qu’elle 
avait rejoint son mari à Toulon et qu’elle lui avait fait ses adieux 
avant son embarquement pour l’Égypte. Puis, prenant l’offensive, 
elle affirma que son mari s’était rendu coupable d’adultère dans 
une infinité de circonstances et notamment, disait-elle, dans sa 
mission à Marseille, où il était accompagné d’une italienne qu’il 
nommait sa « chère et tendre Linde », et avec laquelle il 
entretint pendant plusieurs mois « un commerce d’amour, de 
« tendresses et de galanteries ». Mais, accablé par les preuves, la 
citoyenne Lannes dut reconnaître ses torts à l’égard de son 
époux. Le divorce fut ordonné par le tribunal civil du Gers séant 
à Auch, le 26 frimaire de l’an VIII. Quelques jours après, le 
8 fructidor (26 août 1800), à sept heures du matin, elle fut 
convoquée à l’hôtel de ville de Lectoure où le citoyen Druilhet, 
maire, prononça le divorce en présence de quatre témoins. 

L’union contractée quatre ans auparavant (union purement 
civile comme toutes celles d’alors) fut donc dissoute. Les deux 
époux ne tardèrent pas à profiter de la liberté qu’on venait de 
leur rendre. Vingt et un jours après la prononciation du divorce, 
le général épousait M lle de Guéhéneuc, fille d’un ancien commis¬ 
saire des guerres. D’autre part, la citoyenne Méric se remaria 
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avec son amant M. de la G***. Celui-ci fit donner à l’enfant issu 
du premier mariage de la dame Méric, uue éducation des plus 
distinguées. 

A la mort du maréchal, le jeune Montebello-Méric disputa le 
titre de duc de Montebello, ainsi que le riche majorât qui y était 
attaché, aux enfants du second mariage de Lannes. Songez que 
ce titre était un noble et précieux héritage ; il représentait une 
grande part de la gloire militaire du premier Empire, la France 
défendue, honorée, agrandie, Arcole, Rivoli, Aboukir, Montebello, 
Iéna, Friedland, Essling ! Un procès s’engagea et l’on opposa au 
descendant des Méric qu’il n’était qu’un bâtard adultérin, ainsi 
que cela résultait d’ailleurs des termes du jugement de divorce 
du 26 frimaire an VIII (15 décembre 1799). 

Mais le décès du jeune Montebello-Méric survint pendant que 
le procès était en cours. Il était à peine âgé de dix-sept ans. Son 
décès mit fin au procès, et le titre de duc ne fut plus contesté à 
l’aîné des fils issus du second mariage. 

Quant au frère du maréchal, dont il est question dans la lettre 
de Mombrun à David, « c’était un brave garçon ayant dans sa 
« jeunesse peu d’esprit de conduite ; il s’engagea dans un régi- 
« ment de hussards et n’y dépassa pas le grade de maréchal des 
« logis ou maréchal des logis chef. Après avoir souffert plus 
« d’une fois de ses escapades et de ses infractions constantes à la 
« discipline ; après avoir vainement essayé de faire quelque chose 
« de lui, le maréchal le maria et lui donna aux environs de 
« Lectoure une fort jolie campagne qu’on appelait communément 
« le château de Vaucluse. L’ancien maréchal des logis se rangea 
« et devint un excellent père de famille 1 ». 

Avec un soin jaloux, il s’occupait de l’administration des biens 
du général pendant que celui-ci marchait à travers l’Europe et 
l’Egypte dans le glorieux sillage de Napoléon. Très affectueuse¬ 
ment attaché au maréchal et très pénétré de ses devoirs fami¬ 
liaux, il voulut venger l’honneur du frère absent et provoqua en 
duel M. de la G***, l’amant de sa belle-sœur. L’offense se pro- 


1 Le maréchal Lannes par le général Thoumas , Calmann Lévy, éditeur. 
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duisit dans un café de Lectoure; ayant été publique et prémé¬ 
ditée, elle fut jugée assez grave pour autoriser une rencontre 
entre un officier et un sous-officier. 

Les conditions du duel furent vraiment bizarres. Notre savant 
et regretté confrère M. Bladé, avec sa verve endiablée et son 
esprit si original et si fin, nous les a maintes fois contées. Voici 
le récit très succinct du duel d’après le général Thoumas, le 
biographe du maréchal Lannes : 

Chacun des deux champions dut combattre comme s’il eût eu à soutenir la 
prééminence de son arme, le cavalier à cheval avec son sabre, le fantassin à 
pied avec son fusil muni de la baïonnette. Le combat eut lieu dans une 
prairie auprès de la ville, et eut pour témoin presque toute la population 
gronpée sur la hauteur qui dominait cette prairie. L’officier d’infanterie 
blessa le cheval du sous-officier avec la pointe de sa baïonnette et fut lui- 
même renversé d’un coup de sabre sur la tête, mais sans que la blessure eût 
rien de grave. On a dit qu’il avait paré d’avance aux conséquences de ce coup 
en faisant river à l’intérieur de son shako une forte tige de fer, qui lui sauva 
la vie, et qu’il en fut quitte ainsi pour une balafre sur la figure. 

Le frère da maréchal sortit donc sain et sauf de ce singulier 
combat. On raconte qu’il devint très âgé et qu’il avait l’habitude 
de passer toutes ses soirées dans les cafés de Lectoure; malheu¬ 
reusement il se laissait aller parfois à de trop copieuses liba¬ 
tions; mais chaque fois qu’il en était ainsi il se faisait accompa¬ 
gner jusque chez lui par un ami, tant il craignait de voir la 
statue du maréchal, devant laquelle il devait passer, descendre 
de son piédestal pour lui reprocher énergiquement sa conduite. 
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HISTOIRE D’ÀNTRAS, 

Par M. l’abbé Tournier, ancien curé d’Antras. 

( Suite.) 

CHAPITRE IV. 

COMMANDERIE DE VALADOUZE. 

A l’extrémité orientale d’Antras, on aperçoit plantées, çà et là, 
une demi-douzaine de pierres taillées à quatre faces; une croix 
de Malte dont on a peine à reconnaître aujourd’hui la trace avait 
été sculptée sur chacune d’elles. Ce sont les bornes que messire 
Léon de Malvin de Montazet avait placées en 1780 autour des 
biens de l’ordre de Malte Cette propriété portait le nom de 
Valadouze et dépendait de la Cavalerie : seul, le cadastre a 
conservé les noms de l’Hôpital et de Valadouze, tandis que le 
langage vulgaire a consacré l’appellation suivante : A las 
Coummandérios. 

Les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem héritèrent en 1312 
de cette terre que les Templiers avaient acquise (d’après des sou¬ 
venirs confus) à la fin du xn e siècle; sa superficie mesurait 
soixante-neuf concades en 1688, quarante-sept en 1793. « Le 
« fonds de cette propriété, sise sur cinq coteaux, est pierreux, 
« médiocre, peu propre au blé, plus favorable à la vigne; le foin 
« qu’elle produit est aigre et de mauvaise qualité 2 ... » Un bor- 
dier ne pouvait vivre sur ces terres; d’abord il n’y avait pas de 
maison ; l’unique construction qu’il y e£t jamais fut, très ancien¬ 
nement, une église. Les fermiers, c’est-à-dire les voisins la 
plupart du temps, ensemençaient huit ou neuf sacs de blé, cinq 
sacs de petite espeuie et deux sacs d’avoine. Bon an mal an, la 
récolte portait : au commandeur, de douze à quinze sacs blé et 
autant de menus grains; au fermier, dix sacs blé et dix sacs 
d’autres céréales. 

1 Deffieux, notaire à Jegun. Etude de M e de Saint-Martin. 

3 Idem. 
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Le prix annuel du bail de Valadouze atteignait 500 livres 1 ; 
Cette somme, il est vrai, représente tous les fiefs qui relevaient 
de Valadouze, à l’exception des bois et taillis que le commandeur 
se réservait; or voici l’énumération des dépendances de ce mem¬ 
bre privilégié : 

1° Une directe de trois cent soixante-six concades (concade = 
demi-hectare) située dans la juridiction de Jegun; 

2° Une directe de cent trente-six concades* dans la paroisse de 
Lézian ; 

3° Une petite dîme comprise dans la paroisse de Pouy; 

4° Le bois du Douzet, en Jegun, de huit concades 2 3 . 

Valadouze payait, annuellement, 1 écu au recteur de Lézian, 
et 16 livres de congrue, au chapitre de Vie, pour la cure de 
Lézian *. Déclaré bien national, l’hôpital de Valadouze fut vendu 
le 9 juin 1793, et acheté par Matalon pour 12.725 livres 4 5 . 

CHAPITRE V. 

LES SEIGNEURIES. 

Sur le territoire actuel d’Antras, il y eut jadis deux salles 
nobles : la salle vieille de Pouy et la seigneurie d’Antras. 

§ I or . — Salle de Poy. 

Site , château. — Poy , pouy vient d’un mot latin, podium , qui 
signifie élévation. En effet, construit sur un coteau dominant la 
vallée de l’Auloue, le château de Pouy est un véritable nid 
d’aigle; M. d’Etigny le visita souvent, et même il y fixa sa rési¬ 
dence pendant l’édificatioa de son hôtel, à Auch 6 . 

L’agrandissement de ce vieux manoir, dû à l’inspiration de 
l’illustre intendant, cache les meurtrières de ses murs primitifs; 
flanquée de deux tours carrées, cette construction manque d’élé- 

1 Sabathié, notaire à Jegun, 1785. 

* Carte des biens de l’ordre de Malte, aux archives de M. Descamps, ancien député 
de Lectoure. 

3 Jdem. 

* Archives départementales du Gers, adjudication des biens de première origine, 

5 Archives départementales du Gers, G 13. 
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gance; cependant, le site est magnifique. Situé à trois mille 
mètres au sud-ouest de Jegun, le château de Pouy pourrait 
devenir un des plus agréables séjours de la contrée; mais, hélas ! 
ce n’est plus qu’une ferme. 

Antiquité. — Le 26 décembre 1675, les consuls de Jegun 
conclurent avec noble Georges de Serres de Saint-Simon, mari 
de Claire d’Engalin,* fille d’Oyal, un accord au sujet de la nobi- 
lité des terres du Haou. Suivant cette relation, le premier hom¬ 
mage de Pouy remonte à l’an 1098, sous Philippe I er , roi de 
France, et les dénombrements de la seigneurie à l’an 1540 l . 

Dépendances. — De temps immémorial le châtelain de Pouy 
possédait, dans la ville de Jegun, Youstaou de Poy , Youstaou de 
Vescolle et un jardin hors ville, à la porte de Vie, dit de Poy , 
« qui furent cédés, en 1603, à M. Jean Bources » s . 

Les métairies d’Artiguevieille, du Barriot, du Haou, le moulin 
d’Enchieu sur l’Auloue, les moulins à vent du Haou et de 
Goulieu appartenaient à la salle de Pouy. 

L’arrentement d’Artiguevieille donnait vingt-quatre sacs blé, 
dix sacs avoine, deux sacs mixture et un sac d’orge; le Barriot, 
seize sacs blé, douze poules, douze poulets et quatre pers d’oyes; 
le Haou, quarante sacs blé, vingt sacs avoine, deux sacs mixture, 
six oies, six poulets, seize chapons et seize poules. 

Le meunier d’Enchieu payait de fermage : vingt-six sacs blé, 
vingt-six sacs mixture, quatre poules, quatre poulets et quatre 
chapons; les fermiers des deux moulins à vent s’engageaient à 
moudre les farines nécessaires à la dépense du seigneur et à 
payer 60 livres, plus deux paires de chapons. 

Droits et privilèges. — L’ancienneté et l’étendue de la salle de 
Pouy la plaçaient à la tête de toutes les seigneuries voisines; la 
plus grande partie de ce domaine était noble, exempte d’impôts. 


1 Eepiet, notaire à Jegun : Étude de M 6 de Saint-Martin. 
* Idem. 
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Le procès tranché en 1544 par le sénéchal de Lectoure, au 
sujet de la justice de Pouy contre Vuniversité de Jegun , en faveur 
de noble Jehan de Ferrebouc, nous apprend quels étaient les 
privilèges très authentiques et très vieux du seigneur de Pouy. 

Led. seigneur de Poy a la pocession de .plusieurs titres et homaiges anciens 
et modernes et longue pocession de créer et instituer baylle, procureur, 
greffier et aultres ses officiers pour faire informations et aultres actes de 
justice jnsques à la loy de 65 soulz de morlans; prendre et captiver les 
nialfaicteurs, les détenir par l’espace de vingt-quatre heures et faire aultres 
actes et exploicts de justice, de long teins ainsi que en appert par l’enqueste 
sur ce faicte que aussi par les pièces et procédures produictes, quant aux 
deux parties du territoire et juridiction de Poy, trois faisant le tout, vendre 
pain, vin, chair, en détailh, deu creu, aud. territoire, par tant de tems que 
n’est mémoire du contraire; et puis encore, les roy et reyne de Navarre luy 
ont confermé lesdits droictz et tant que besoing serait, luy auraient donné la 
juridiction audit territoire... les consuls ny habitans ne ont point la juridic¬ 
tion ny exercice d’icelle sinon le juge de Fezensac... et veu que en la juri¬ 
diction de lad. ville de Jegun y a d’aultres salles nobles comme Antras, 
Gimbrère et aultres qui pareilhement ont juridiction en leurs territoires... et 
touchant la pocession de porter le pabilhon le jour du Corps-Dieu, en 
premier lieu ou devant partie senextre... 

Ainsi led. seigneur de Poy preuve très bien lad. pocession 1 . 

En outre, le seigneur de Pouy percevait un droit de cens sur 
la paroisse Saint-Michel de Tremblade, et prélevait le fief sur 
Einpujonnet, La Coste, le Basté, etc. 

Seigneurs de Poy. — La nuit des temps ne permet pas d’en 
donner une énumération ininterrompue; quelques fugitives 
silhouettes des anciens chevaliers de Pouy apparaissent de temps 
à autre et planent au-dessus de ce manoir, berceau de leurs 
ancêtres et témoin de leurs gestes. Bedout est le nom de cette 
lignée : et d’elle sont probablement venus les Bedout-Lagim- 
brère et les Bedout-Lapujade. 

De Bédot (1098?-1500). 

On lit dans les Rôles gascons que Wilhelmus de Bédot, accusé 

1 Archives départementales du Gers. 
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d’avoir participé au meurtre de l’archidiacre de Lanun, était 
détenu dans les prisons d’Évreux, en 1243. 

B. del Bédot est cité en 1247 par le cartulaire noir de Sainte- 
Marie. Dans une autre charte de 1256, le même cartulaire 
raconte qu’un homme d’armes avait été frappé d’excommunica¬ 
tion pour avoir usurpé l’église de Pouy (voir église de Pouy). Il 
se nommait Pierre deu Bédot et sa femme Cornélie. 

Les Mémoires du chevalier d’Antras, en l’année 1339, nous 
disent que Jean de Bédot rendit hommage au comte d’Armagnac 
pour les territoires de Bédot et de Poy, limités par la terre de 
Intranis appartenant au sire Audebert de Mascaron. 

Dans les anciennes archives du Grand Séminaire d’Auch, aux 
minutes Ponsan, deux actes concernent les seigneurs de Pouy. 
Dans le premier acte noble Géraud de Bédout, coseigneur de 
Pouy près Antras, vendit, en 1471, à M re Arnaud de Vacquier, 
les fiefs et rentes qu’il possédait en Saint-Paul-de-Baïse et dans 
les environs. La seconde pièce dit que noble Gaillard de Bedout, 
seigneur de Pouy, près Jegun, fils du précédent, racheta en 1487 
les fiefs qu’il avait vendus à l’archiprêtre Jehan de Bordes. 

Au xvi* siècle on rencontre encore deux représentants de cette 
race, mais déjà le domaine ancestral ne leur appartient plus, ce 
sont : Guilhem du Bédot, prêtre et vicaire de Pouy, en 1554, et 
noble Ramond du Bédot, dict lou capdet de Poy ', en 1564. 

De Ferrebouc (1500?-1600). 

(Armes : parti : au I er d'argent , au bouc d'azur saillant contre 
un chêne de sinople , au chef d'azur chargé de trois étoiles d'argent. 
Au 2 e coupé d'argent , à trois corneilles de sable , au chef d'azur 
chargé de trois étoiles d'argent et d'argent , à trois fasces de gueules , 
avec un chef dazur chargé de trois étoiles d'argent 2 .) 

La rareté des documents nuit à l’établissement exact de la 
filiation des Ferrebouc de Pouy; on n’est pas davantage fixé sur 

1 Archives départementales du Gers, B 12. 

* Dictionnaire héraldique de Migne. 
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l’époque de leur acquisition de la salle, ni sur la manière dont 
elle leur advint. 

Noble Georges de Ferrebouc, seigneur de Pouy, vendit la 
Hémade, en 1536, à Bernard de la Botique \ 

Noble Jehan de Ferrebouc, seigneur de Pouy, obtint, en 1544, 
confirmation des privilèges de la maison de Pouy. Un acte de 
1561 parle de trois frères décédés, seigneurs de Poy de leur 
vivant, qui avaient vendu au chapitre de Jegun la dîme de 
Bedout : Georges, Jehan et Jacques*. 

Leur héritier, fils ou frère, aurait été noble Bernard de Ferre¬ 
bouc. Ce dernier aurait engendré plusieurs enfants : Bernard, 
chanoine de l’église métropolitaine de Condom; Bernardin et 
Jean-Jacques 1 * 3 . Noble Bernardin, seigneur de Pouy, avait épousé 
Gabrielle de Monlezun; il en eut deux enfants : Élisabeth et 
Isabeau, dont Aymeric de Monlezun fut nommé tuteur. Isabeau 
se maria en 1595 avec messire Pierre de Rivière, baron de 
Lengros, seigneur de Labatut : sa fille Françoise épousera noble 
Massé de Brémond, sieur de Bessières, habitant la salle Desba- 
rats, en Vic-Fezensac. 

Noble Jean-Jacques devait être l’unique héritier de Pouy. En 
effet, le sénéchal d’Armagnac déclara en 1574 que Jean-Jacques 
de Ferrebouc jouirait de la salle de Pouy et ses appartenances 
dont feu Bernard son père et feu Bernardin étaient en possession 
au temps de son décès 4 . Cette sentence brisait les prétentions 
des enfants de feu Bernardin. Jean-Jacques mourut vers 1590. 
Sa veuve, Anne de Rivière, convola en secondes noces avec 
noble Jean-Hector de Benque d’Espujos. La postérité de Jean- 
Jacques était féminine : 1° Charlotte; 2° Hippolyte, épousa noble 
André d’Espéron, sieur de Labarthasse; leur fille Marie entra en 
1644 dans la famille Branet, de Saint-Lary; 3° Françoise, femme 
du suivant. 


1 Lagardère, notaire à Biran. Étude de M e Labric. 

* Mercier, notaire à Jegun. 

* Archives départementales du Gers, B 15. 

4 Idem. 
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De la Roque (1600-1650). 

Françoise de Ferrebouc donna sa main, vers 1600, à noble 
Georges de la Roque. Peu après il fit un voyage au pays de 
France; il vendit le moulin d’Enchieu en 1632. Le décès de 
Françoise étant survenu, il épousa, le 25 août 1640, Françoise 
de Monlezun, veuve de Pardeillan Saint-Jean-Poutge 1 . La mort 
le surprit dix aus plus tard; ses fils durent périr pendant les 
guerres de la Fronde. L’un portait le nom de Jean-François. Le 
second, noble Bernard de la Roque, chevalier de Poy en Jegun, 
avait le grade de capitaine au régiment du duc d’Anjou; sous ses 
ordres se trouvait un lieutenant du pays, Salomon de Bus de la 
Couderle 2 3 . Restaient trois sœurs : 1° Henrie, épousa Bernard de 
Pagan, seigneur de Castillon, habitant de Villefranche; 2° Made¬ 
leine, contracta mariage, le 6 novembre 1642, avec noble Jacques 
Oyal d’Engalin, de La Devèze-en-Rivière-Basse; la métairie du 
Haou lui échut 8 ; 3° Marie de la Roque, fit alliance vers 1636, 
par-devant Segala, notaire de Peyrusse, avec une vieille famille 
de la juridiction de Gignan, propriétaire de Lartet, « dont n’est 
mémoire du contraire 4 5 ». 

De Bus (1650-1740). 

Noble Géraud de Bus, sieur de Lartet, et Jeanne de Lomagne 
sont les ascendants de l’époux que prit Marie de la Roque®. 

Daniel de Bus abandonna les biens de ses pères; il les vendit 
en 1656 i\ noble Léonard de Lafite, seigneur de Pisas (ou Lisas), 
mari de Andrée de Fousseries et dont le fils s’appelait Jean- 
Jacques de Lafite 6 . Deux enfants naquirent à Daniel de Bus : 
1° Georgette, qui épousa, le 25 juillet 1655, le propriétaire du 
Basté, François Dubourg, procureur du roi, à Jegun; ils eurent 

1 Degan, notaire de Vie. 

* Lagardère, notaire à Biran, 1648. — Cézan, notaire à Jegun, 1650. 

3 Brelhon, notaire à Jegun. 

4 Lagardère, notaire à Biran. 

5 Archives départementales du Gers, B 20. 

6 Lagardère, notaire à Biran, 1671. 
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six enfants; 2° Bernard de Bus épousa Jeanne Dauxion, fille de 
Catherine de Valent et de Guillaume Dauxion, d’Ayguetinte, 
ancien seigneur d’Antras. Le contrat fut retenu par le notaire 
d’Ayguetinte, Papon, le 17 août 1668. Plusieurs fois élu consul 
de Jegun, il eut à supporter de nombreuses vexations de la part 
des consuls ses successeurs; mais le parlement de Toulouse lui 
ht justice, et condamna, en 1722, les édiles du canton à un mil¬ 
lier de livres d’indemnité. 

Par jugement du 12 juillet 1698, rendu sur la production de 
ses titres de noblesse, Bernard de Bus fut reconnu et maintenu 
noble \ Bernard de Bus vécut jusqu’en 1731 ; voici sa descen¬ 
dance : 1° Henrie; 2° Julienne, qui épousa, le 20 août 1720, 
noble Antoine de Sariac, fils de Pierre de Sariac et de Anne 
Daure; 3° Elisabeth de Bus, qui se maria, le 6 septembre 1720, 
avec le sieur de Claiac, Adrien Dauxion de Labarrère, habitant 
de Barran; 4° Jeanne de Bus, qui, en 1729, abandonna sa part 
d’hérédité à Jean de Bus; 5° Marie de Bus, qui céda ses droits à 
Pierre de Mellis; 6° François de Bus, qui entra dans les ordres et 
fut nommé, en 1715, à la cure de Saint-Michel de Tremblade, il 
mourut en 1738; 7° Henri de Bus, qui devint capitaine au régiment 
de Lachaux-Montauban ; le 17 mars 1716, il épousa Marie de 
Moysset, fille de Joseph et d’Isabeau d’Arech, habitants de 
Pelebenc et la Cortade en Lavardens; plus tard il contracta un 
second mariage avec Françoise de Philip. — Sa fille Gabriel le 
donna sa main à Joseph Cousso, dont le fils François fit alliance, 
en 1787, avec Marie de Goulard, fille de François, seigneur de 
Pessoulens, et de Marie de Coquet de Saint-Lary; 8° Jean de 
Bus, père du suivant. Jean-Pierre-Baptiste de Bus décéda sans 
postérité. Par son testament du 1" mars 1738, il laissait tous ses 
biens à sa sœur Marthe-Catherine-Adrienne de Bus de Pouy. 

De Mellis (1738-1777). 

Le premier représentant au pays de Gaure de la famille 
apaméenne de Mellis se nommait Pierre. Son fils puîné Barthé- 

1 Archives départementales. Maintenue de noblesse d’Auch. 
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lemy engendra Dominique; celui-ci fut père de trois filles et trois 
fils, parmi lesquels Jean-Joseph, curé de Fleurance, et messire 
Pierre-Augustin de Mellis qui épousa, vers 1720, Marthe- 
Catherine-Adrienne de Bus de Pouy. La mort de son beau-frère 
le mit en possession de la salle de Pouy. Capitaine d’infanterie 
au régiment de Foix, avec commandement à Bagnères-de- 
Luchon, Pierre-Augustin fut réformé et nommé lieutenant ou 
prévôt de la maréchaussée d’Auch. Son ami M. d’Étigny le 
recommanda chaudement à M. le comte d’Argenson dans une 
lettre où l’illustre intendant vantait la probité, la carrière mili¬ 
taire de Pierre-Augustin et son zèle dans ses nouvelles fonctions. 
La croix de Saint-Louis devait être sa récompense 1 . Pierre- 
Augustin fit bâtir, en 1744, la Bordeneuve et le moulin d’Encohe. 
(On sait que le Haou et Enchieu n’appartenaient plus à la 
seigneurie de Pouy.) Messire de Mellis mourut le 21 juin 1777. 

Le mariage de sa fille aînée Marie, auquel assista M. d’Étigny, 
eut lieu à Biran, le 28 décembre 1761, avec Joseph Lamothe, 
avocat. Ce dernier était fils de Jean-François et de Françoise 
de Sevin, sœur du maire d’Auch, Joseph de Sevin. Marie eut 
12.000 livres de dot. Sa sœur Marie-Anne épousa messire de 
Ferry, qui suit. 

De Ferry (1777-1786). 

Messire Amable-Louis de Ferry, conseiller du roi et commis¬ 
saire des guerres, à Auch, contracta mariage, le 15 décembre 
1766, avec Marie-Aune de Mellis; le contrat fut retenu par 
Théodelin, notaire à Auch. Messire de Ferry avait de grands 
biens eu Normandie ; il ne paraît pas avoir habité le château de 
Pouy. Son décès arriva le 19 août 1786; trois filles mineures 
composaient sa postérité. Messire Alexandre-François de Ferry, 
archidiacre et grand vicaire de Lombez, frère de Louis-Amable, 
prit soin de Marie-Augustine de Ferry, sa nièce, et la donna en 
mariage à Jean-Paul-Gibert-Marie Le Sage, de la paroisse du 
Pin, près Lombez; Thérèse-Alexandrine fut confiée à son oncle 


1 Archives départementales du Ger6, C 6. 
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Joseph Lamothe; Françoise-Antoinette-Adélaïde demeura auprès 
de sa mère, qui mourut en 1801, dans un état voisin de l’indi¬ 
gence. 

Grégoire Delteil (1801-1820). 

La salle de Pouy avait vécu; le domaine fut morcelé. Un 
chirurgien de Jegun acquit le lot principal. Grégoire Delteil est 
son nom. 

Antoine Larroutis (1820-1832). 

Antoine Larroutis était venu de Préneron, où il avait épousé 
une demoiselle Lian. A la requête des demoiselles Lagrange, 
veuves Mauroux, Saint-Martin et Monlezun-Bonnefont, Larroutis 
fut saisi et exproprié. 

F. Devèse (1832-1886). 

M. Devèse acquit la propriété de Pouy; ses vignobles étaient 
remarquables; mais le succès ne couronna pas son travail. 

Charles Sabathié (1886-1907). 

Ce ne fut qu’un propriétaire de passage. Sa famille a vendu 
Pouy, de nouveau morcelé, à un habitant de Bézues, M. Ranson 
(1907). 

(A suivre.) 
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SÉANCE DU 21 JANVIER 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Sont admis à faire partie de la Société : 

M. de Cours, aucien magistrat t\ Auch, présenté par MM. A. 
de Bordes et Félix Laffargue; 

M. Marou, juge-suppléant au Tribunal d’Auch, présenté par 
MM. Dépis et Pagel; 

M. Jaubert, juge d’instruction au Tribunal d’Auch, présenté 
par MM. Branet et Despaux; 

M me Luscan, à Pessan, présentée par MM. Lauzun et Lavergne ; 

M. Joseph Samalens, propriétaire à Laujuzan, présenté par 
MM. Tournier et Pagel. 

M. de Sardac dépose sur le bureau les « Statuts de Y Union 
Historique et Archéologique du Sud- Ouest ». 

M. Ch. Despaux rend compte de l’état des finances. Le nom¬ 
bre des membres va toujours croissant et notre Société est certai¬ 
nement la plus florissante du Sud-Ouest. Les sommes en réserve 
sout destinées à la publication prochaine de la Petite histoire de 
la Gascogne et à celle du Vocabulaire Gascon. 

M. Lauzun donne communication de la liste de classement des 
« objets mobiliers des églises et autres établissements publics 
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« du Gers », que vient d’arrêter définitivement la commission 
des Monuments historiques comme présentant un intérêt artis¬ 
tique, et qu’elle a envoyée à la Société Archéologique du Gers, 
en réponse aux renseignements fournis par elle. 

Au moment, en effet, où la propriété de ces objets, détenus 
provisoirement depuis deux ans par l’État, va passer, en vertu 
de la loi de séparation, entre les mains des communes et des 
maires, la Société Archéologique du Gers a pensé qu’il était de 
son devoir de les sauvegarder plus que jamais, et, en signalant 
les plus précieux et les plus importants à la commission, de les 
faire classer, c’est-à-dire de les rendre inaliénables, afin d’empê¬ 
cher, par la demande expresse de leur maintien aux endroits où 
ils se trouvent, qu’ils ne prennent le chemin de l’étranger et ne 
soient à tout jamais perdus pour notre région. 

Cette liste comprend près de soixante objets. 

M. de Sardac présente aux membres présents une paire 
d’éperons en cuivre doré de la fin du xvi® siècle, trouvés à trois 
cents mètres du château de Manlèche, dans une sépulture. Ils ont 
appartenu à un chevalier. Des remerciements sont adressés au pro¬ 
priétaire, M. de Oampels, qui les a communiqués à notre Société. 

M. Sarrieu signale un travail de M. Millardet : Le Domaine 
gascon , compte rendu rétrospectif jusqu’en 1907, paru dans la 
Revue de Dialectologie romane , 1909, fascicule I er . 
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BANQUET DU 30 JANVIER 1909. 


Le XV e banquet annuel de la Société Archéologique a en lieu 
samedi 30 janvier, dans la salle Dupuy, sous la présidence de 
M. Philippe Lauzun, entouré d’un certain nombre de dames qui 
avaient tenu par leur présence à rehausser l’éclat de cette fête 
de famille. Plus de quatre-vingts membres assistaient à ce 
banquet. Il est superflu de dire qu’il a été magnifiquement servi 
par M. Danton et son excellent chef, M. Sicre. 

Le menu avait été illustré par notre confrère, M. Paul Soli- 
rène, et représentait un coin du vieil Auch. Nous le remercions 
bien vivement ici de cette artistique collaboration. 

Au champagne, M. Lauzun a prononcé l’allocution suivante : 

Mes chers Collègues, 

Les années se suivent... et se ressemblent, du moins pour la Société 
Archéologique du Gers. Ne nous en plaignons pas. Car si tons les ans, en ces 
lieu et place, je constate les progrès de notre compagnie, cette année encore 
je n’ai qu’à vous faire part de sa marche en avant, de sa bonne santé, de sa 
robuste vigueur. 

Cette prospérité elle la doit à votre bienveillance, qui, en maintenant à sa 
tête le bureau actuel, — ce dont il vous est de plus en plus reconnaissant, — 
l’encourage à continuer l’œuvre que depuis longtemps il a pris à tâche de 
faire réussir. Aussi est-ce en votre nom que j’adresse mes remerciements les 
plus sincères à tous mes collaborateurs, vice-présidents, secrétaires, impri¬ 
meur, avec une mention spéciale pour notre cher collègue M. Adrien 
Lavergne, toujours sur la brèche, prêt à se charger des besognes les plus 
ingrates et les plus ardues, — et aussi pour notre aimable trésorier, M. Ch. 
Despaux, la cheville ouvrière de notre société, qui, malgré la tâche de plus en 
plus difficile qui lui incombe, ne se décourage jamais et tient si bien en mains 
nos intérêts. 

Nous venons en effet de dépasser le chiffre de quatre cents membres ; et je 
me demande s’il est beaucoup de Sociétés savantes de province qui atteignent 
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un pareil résultat. Saluons donc respectueusement, je vous prie, ce nombre 
considérable, car j’estime que ces demandes toujours croissantes d’adhésion 
sont un honneur pour la Société Archéologique du Gers, dont elle ait le droit 
de se montrer fière. 

Dirai-je que sur ces quatre cents membres, il y a quatre cents travail¬ 
leurs ? Je mentirais effrontément, et pour ce méfait vous auriez le droit de 
me blackbouler sans pitié au prochain renouvellement du bureau. Non. Le 
nombre de ceux qui fournissent le contingent d’études et de travail est large¬ 
ment suffisant pour entretenir notre Recueil et lui assurer longue et heureuse 
vie. — Pourtant, quelques jeunes viendraient pins souvént remplacer les 
anciens et, apportant leur vivifiant concours, infuser un sang nouveau à nos 
travaux, que je n’y verrais aucun inconvénient. Qu’ils ne craignent donc pas 
de se mettre à l’œuvre et de venir à nos séances nous communiquer eux- 
mêmes leurs essais; l’étude du passé ne pouvant, je ne cesse de le répéter, en 
les détournant de temps en temps des luttes stériles de la politique ou des 
fades attraits du sport, que leur procurer de douces et saines jouissances. 

Nous ne demandons pas des travaux de longue haleine. Aussi bien ne 
répondent-ils ni au but que s’est proposé le fondateur de nos Soirées archéo¬ 
logiques, ni au cadre volontairement restreint de notre organe habituel. De 
courtes communications sur les découvertes récentes, la description d’un 
monument remarquable de la région, un aperçu nouveau sur un problème 
d’histoire locale, ou simplement la transcription d’un document ancien, 
simple jalon pour les synthèses futures, tel est le genre de travail qui doub 
convient le mieux, cherchant par la variété et la brièveté des sujets, à capter 
davantage l’attention de nos lecteurs. 

Ce qui ne nous empêche pas, d’ailleurs, d’apporter, parallèlement, tous nos 
soins à des œuvres pins considérables : telles, Y Histoire de la Gascogne, à 
l’nsage des écoles, que notre érudit collègue M. Puech est en train de termi¬ 
ner; — le Répertoire archéologique du département du Gers , dont M. Adrien 
Lavergne a écrit déjà les premiers chapitres; — la Table , par noms de 
personnes, de lieux et d’auteurs, des articles parus dans notre Bulletin, arrivé 
déjà à sa dixième année, et dont la nécessité s’impose; — le classement et 
peut-être le répertoire des objets mobiliers des églises et autres établissements 
publics du Gers présentant un intérêt artistique, et qui a été déjà commencé 
par la commission des Monuments historiques sur les nombreux renseigne¬ 
ments fournis par nous dans le seul but de les rendre inaliénables. Au 
moment, en effet, où la propriété de ces objets, détenus provisoirement par 
l’État, va passer dans les mains des communes et des maires, la Société 
Archéologique du Gers a pensé qu’il était de son devoir de les sauvegarder 
plus que jamais et de les faire classer, c’est-à-dire de les rendre inaliénables, 
afin d’empêcher, par la demande expresse de leur maintien aux endroits où ils 
se trouvent, qu’ils ne prennent le chemin de l’étranger et ne soient à tout 
jamais perdus pour nous; — le Vocabulaire gascon enfin, auquel plusieurs de 
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dos collègues se sont courageusement attelés, mais dont la préparation 
demandera de longs mois encore, — voyez le Dictionnaire de l’Académie ! — 
car ils estiment avec raison que le meilleur chemin pour arriver au classe¬ 
ment de tous ces nçmbreux et différents dialectes patois est, auparavant, 
l’étude de nos plus anciens poètes régionaux. 

Déjà, vous le savez, nous avons publié, avec luxe, grâce à l’impeccable 
artiste qu’est M. Léonce Cocharaux, Lou Caiounet gascoun , de Guillaume 
Ader, et cette année même Lou Parterre gascoun , de Gérard Bedout. Les 
poésies de Dugay vont suivre. Puis viendront Las Sasous , de Dastros, 
d’après l’édition princeps, — les Œuvres de Louis Baron , — et bien d’autres 
encore, qui prouveront une fois de plus combien grand est l’intérêt que nous 
portons aux études philologiques, et avec quel plaisir nous tendons une main 
fraternelle aux Sociétés félibréennes des alentours. 

Ai-je besoin de vous rappeler à ce sujet la part si considérable prise par 
notre Société, au mois d’août dernier, aux belles fêtes de Condom, présidées 
avec tant d’éclat et d’autorité par l'aimable président de l’Escolo Gastou- 
PhébuB, qui avait choisi cette ville de notre département pour y tenir sa 
Cour d’amour annuelle? Les détails vous en ont été donnés par notre Bulletin 
et plus encore par le numéro spécial des Réclams dé Biam et Gascougne . Je 
n’y reviendrai donc pas. Qu’il me suffise de vous dire que c’est à cette occa¬ 
sion que nous avons publié Lou Parterre gascoun pour le dédier et l’offrir à 
M. Adrien Planté lui-même, que deux de nos collègues y ont été couronnés, 
M. Marins Fontan, le poète armagnacais toujours jeune, et M. J. Gardère, qui 
a reçu la médaille d’honneur pour ses travaux si consciencieux d’histoire et 
d’archéologie condomoises, et qu’enfin la veille au soir avait été acclamée au 
théâtre la pièce si émouvante de notre autre collègue M. l’abbé Sarran, 
La Gran Mai , jouée pour la première fois, que vous allez tout à l’heure 
entendre à votre tour et applaudir comme elle le mérite. 

Presque au même moment se tenaient à Barbazan les quatrièmes assises de 
YEscolo deras Pireneos, sous la haute direction de notre collègue M. Sarrieu, 
et où également nos collègues, M. l’abbé Dambielle, de Samatan, et M. Émile 
Castex, de Gondrin, ont été l’objet des plus flatteuses distinctions. 

Enfin, dans un tout autre ordre d’idées, s’ouvrait également à cette époque, 
à Pau, le second congrès d’histoire et d’archéologie de la fédération des 
Sociétés savantes du Sud-Ouest, — à laquelle est affiliée notre compagnie, — 
et dont le succès n’a pas été moindre que celui tenu l’année précédente à 
Bordeaux. Bien que la Société Archéologique du Gers y ait été convenable¬ 
ment représentée par plusieurs de ses membres, qui tous y ont apporté une 
étude personnelle, qu’il me soit permis de regretter ici que leur nombre n’ait 
pas été plus considérable, et que vous ayez ainsi perdu une belle occasion de 
vous instruire au contact des savants les plus autorisés de la région, dans ce 
cadre merveilleux du Béarn dont les beautés naturelles comme les monuments 
vous auraient offert un charme incomparable. 
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Je sais bien que beaucoup d’entre vous se réservaient à ce moment pour 
l’excursion projetée d’Espagne. Car, reprenant la tradition des premiers 
jours, notre Société, toujours hypnotisée par la patrie du Cid, — et aussi par 
l’attrait des mantilles, — a voulu, cette année encore, franchir la barrière des 
Pyrénées. Une caravane s’est organisée, qui pendant huit jours a visité 
Pampelune, Saragosse, Burgos, Saint-Sébastien, sans oublier la belle plage 
de Zarauz où l’attendait l’aimable hospitalité d’un de nos plus dévoués collè¬ 
gues. C’est à M. le docteur de Sardac, habilement secondé par M. Pagel, que 
revient tout l’honneur de cette initiative. Je tiens à venir, ce soir, sanB 
réserve aucune, louer, comme il le mérite, son intelligente et habile direc¬ 
tion, et le remercier encore d’avoir si bien renoué les usages anciens et, mal¬ 
gré ses occupations professionnelles, s’être si complètement dévoué aux inté¬ 
rêts de la Société. 

Cette excursion, mes chers collègues, a laissé de si doux souvenirs dans 
l’esprit et le cœur de ceux qui l’ont courageusement entreprise, qu’ils sont 
prêts à la recommencer cette année, — toujours en Espagne, bien entendu, 
aucun autre pays ne trouvant grâce devant eux, — mais dans une autre direc¬ 
tion. Un programme ultérieur vous en fera connaître les détails. Je ne doute 
pas que le nombre des adhérents ne soit plus considérable encore.. 

Cette année également, — si YEscolo Gaston Phsbus s’éloigne de nous pour 
aller à Salies-de-Béarn, — en revanche, Y Escolo doras Pyremos s’en rappro¬ 
che et tiendra, si je ne me trompe, sa cour d’amour à Lombez. Ce sera une 
bien douce obligation pour nous, de nous y rendre en masse et d’aller saluer, 
dans la jolie ville Gersoise où séjourna Pétrarque, les jeunes et charmantes 
reines que nous amènera M. Sarrieu. 

Je vous rappelle, pour mémoire, que dans trois mois le congrès des Sociétés 
savantes se tiendra officiellement à Rennes, comme toujours pendant la 
semaine de Pâques. 

Enfiu, si le projet qu’avait formé la Société française d’Archéologie de 
tenir, cette année 1909, son congrès à Périgueux n’a pu se réaliser, étant 
donnée la difficulté de visiter convenablement les monuments les plus intéres¬ 
sants de ce curieux pays de Périgord, si voisin de nous et cependant si peu 
connu, cette Société nous convie en Avignon, sous les murs du vieux palais 
des papes, ou, si vous le préférez, sur le fameux pont de Saint-Bénézet. 

Ce sera l’époque également, les derniers jours de mai, où de grandes fêtes 
félibréennes seront célébrées tout à côté en l’honneur de Mistral; un comité 
de patronage, dont fait partie notre Société, s’étant formé pour élever à ce 
moment, à Arles, sur la place du Forum, une statue au doux chantre de 
Mireïo. 

Ainsi donc la Bretagne, le comtat Venaissin, la Provence, l’Espagne et 
jusqu’au joli pays de Comminges, vous adressent leurs pressantes invitations. 
Vous seriez bien mal venus si vous n’y répondiez pas et si vous reprochiez à 
votre bureau, qui ne demande qu’à inscrire vos noms et à vous faire profiter 
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des conditions de voyage les pins avantageuses, de ne pas favoriser vos goûts 
d’excursionnistes et j’ajoute bien vite d’archéologues fervents et studieux. 

Je m’arrête, mes chers collègues, ayant peut-être un peu trop abusé de 
votre patience, et ne voulant pas retarder plus longtemps la soirée récréative 
qui va faire suite à ce banquet. Une fois de plus, je bois à votre santé et à la 
prospérité de notre chère Société. 

Je ne saurais cependant m’asseoir sans féliciter, au nom de la Société, deux 
de nos confrères qui viennent d’être nommés chevaliers de la Légion d’hon¬ 
neur, M. Nnx, conseiller général du canton de Lectoure, et M. Albin Bibal, 
conseiller général de celui de Masseube. Je tiens enfin, et surtout, à lever 
mon verre en votre honneur, Mesdames et Mesdemoiselles, qui avez bien 
voulu accepter l’invitation que nous vous avons adressée, et qui, par votre 
présence à cette réunion de famille, en rehaussez si vivement l’éclat, faisant 
rejaillir sur elle les rayons de vos charmes comme de vos grâces, de votre 
esprit comme de votre beauté. Merci pour le concours que vous voulez bien 
prêter à notre fête en jouant cette pièce de La Oran Mai, qui fait si bien 
valoir vos qualités exquises de comédiennes. Merci à son auteur, lou Cascarot, 
pour s’être prêté de si bonne grâce à nos désirs. Merci enfin à vous tous, 
artistes et chanteurs, pour les choses aimables et spirituelles que vous allez 
nous dire et que nous attendons, je le répète, avec la plus vive impatience. 

Ces paroles chaudes et vibrantes furent accueillies par des 
applaudissements nourris. 

Mais voici que la salle change d’aspect et, promptement 
débarrassée des tables du banquet par une équipe d’agiles 
ouvriers, redevient la coquette salle de spectacle où se presse 
bientôt l’élite de nos invités qu’allécha l’annonce d’une séance 
artistique exceptionnelle. 

Nos confrères et leurs familles sont à peine installés que le 
rideau du petit théâtre s’écarte, et notre confrère Édouard Dulac 
fait connaître les détails du programme qu’il a patiemment 
élaboré. 

Autour de la Gran Mai , le petit chef-d’œuvre dramatique en 
langue gasconne de M. l’abbé Sarran (Lou Cascarot , pour nos 
amis les félibres) qui sera, tout à l’heure, présenté à nos 
confrères par les quatre <x brabos, beroios et balentos Hadetos de 
« Gascougno » dont YEscole Gastou-Febus fêta, au mois d’août 
dernier, le talent et la grâce, notre organisateur donne place à 
une série de chansons de diverses époques et de divers genres. 
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Ce sont, tout d’abord, des chansons anciennes , chansons 
d’aïeule au rythme désuet, vieilles légendes populaires comme 
cette Ballade du Roi Renaud largement déclamée par la voix 
profonde de M Ue Marie-Aymée Cavallini, ou ce pathétique 
Retour du Marin à qui M lle Marcelle Cavallini prête toute son 
émotion, chansons de jadis pimpantes et . frêles à l’instar des 
menuets de nos grand’inères, gentiment précieuses et doucement 
malicieuses comme les Trois Rondes <Tantan que M u ® Marie- 
Louise Lacomme détaille de façon si experte et si délicate. 

C’est ensuite le tour des chansons sentimentales et patriotiques. 
M. l’abbé Sarran, dont tout le monde, à Auch, connaît la voix 
chaude et bien timbrée de baryton, fait applaudir une Chanson 
d'hier , inédite, due à l’inspiration de notre confrère M. Éd. Dulac, 
ainsi que la Toussaint , de notre compatriote P. Lacome. 
M Ue Marcelle Cavallini nous revient avec le Muguet de Muguette, 
une délicieuse mièvrerie du répertoire Mayol, et M Ue Marie- 
Louise Lacomme avec la Lettre du Sergent aux Gardes , de 
Botrel. Toutes deux ravissent l’auditoire et provoquent ses 
bravos répétés. 

Les chansons gasconnes étaient réservées, comme de juste, à 
celui de nos confrères que tous s’accordent à proclamer comme 
le maître en l’art de composer et d’interpréter la chanson 
gasconne, à M. l’abbé Sarran. Il nous offre la primeur d’une 
magnifique chanson de plein air, la Cansoun dou Tems, et nous 
régale ensuite de ces refrains pittoresques « dont la musique a 
« l’air d’être en patois », que lui-même a recueillis de la bouche 
des « anciens » qui les fredonnaient encore, en son pays d’Arma- 
gnac, pays de francs buveurs et de chanteurs intarissables : la 
Cansoun de la J a no, la Cansoun dou Mouliè , d’autres encore. 
Enfin, pour terminer, ce pur chef-d’œuvre de P. Tallez, Quan 
lou mainai casouc au sort. 

Vient le tour des chansons rosses. Notre confrère M. Édouard 
Dulac s’est chargé de nous donner « moult esbaudissement et 
< joye » avec les « farces, soties et moralités de haulte gresse » 
qu’il a puisées aux meilleures sources de l’esprit français et que 
sa verve sait si bien mettre en valeur. C’est au milieu du fou rire 
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général qu’il détaille excellemment la Vie de Château, le Pom¬ 
pier de Gonesse, Pour avoir la Croix, le Régiment moderne , 
Y Héroïque Boni, etc. 

Nous n’aurions garde d’omettre que, durant toute cette partie 
de concert, M. de Rouilhan tint le piano avec distinction et 
M. Jules Boubée nous révéla les merveilles du pianola métros- 
tyle. 

Mais voici enfin le « morceau de résistance », nous voulons 
dire la Gran Mai, « débis gascoun en bèrs, dou Cascarot, lièit 
« p’ou prumè cop à Coundom, lou 24 e lou 25 d’aoust 1908 », 
ainsi que le mentionne la brochure fort bien éditée par notre 
maître-imprimeur L. Cocharaux. 

Analyser l’action, d’ailleurs fort simple, de ce petit drame qui 
fait triomphalement son tour de Gascogne, en attendant mieux ? 
A quoi bon ! Ne serait-ce point déflorer cet abondant et puissant 
lyrisme, ce pathétique sincère et profond qui constituent les 
qualités maîtresses de l’œuvre, que de la réduire, en la racon¬ 
tant, aux proportions d’un fait-divers? Ceux et celles qui ont 
assisté à notre représentation du 30 janvier savent bien quelle 
impression défiant toute analyse ils ont ressentie en présence des 
sentiments divers qui s’agitent dans la pièce de M. l’abbé Sarran, 
sentiments toujours simples et vrais traduits par l’enchantement 
.d’une langue admirablement harmonieuse et souple. Comme le 
disait naguère notre compatriote M. Armand Praviel, qui a 
révélé la Gran Mai au public parisien, dans un magnifique 
article de la Revue critique des Idées et des Livres, « cela est 
« amer et beau comme la vie ! » 

Et maintenant, louons sans réserves, louons très sincèrement, 
et remercions aussi, les charmantes interprètes de cette œuvre 
charmante : M Ue Marie-Louise Lacomme, jolie « Margalido » 
blonde, tour à tour émue et vibrante; M Ue Marcelle Cavallini, 
brunette délicieuse et émouvante dans le rôle de «. la Lili »; 
M“® Gau, une « besio » d’un naturel parfait; enfin et surtout 
M 11 * Marie-Ayraée Cavallini, qui joua en véritable grande artiste 
le rôle de la « Gran Mai ». Le public enthousiasmé qui l’acclama 
dans cette création tragique ne se lassait pas de l’entendre et 
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de la voir, et on lai imposa l’interprétation supplémentaire de 
divers morceaux, notamment de la « scène de Wagrara », de 
\' Aiglon. 

Aux gerbes de fleurs qu’une main reconnaissante tendit aux 
quatre héroïnes de cette inoubliable soirée, nous joignons ici 
l’expression de notre gratitude et de notre admiration. 
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PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Georges Larrieu, à Auch, présenté par MM. Léopold 
Larrieu et Despaux; 

M. Jaulin, lieutenant au 88 me d’infanterie, présenté par 
MM. Dupuch et Pagel; 

M. Maurice Trouette, industriel, à Auch, présenté par 
MM. Albert Trouette et Pagel; 

M. René Solon, à Auch, présenté par MM. Grabias-Bagnéris 
et Branet; 

M. Rozis, à Antras, présenté par MM. Tournier et Despaux ; 

M. Lacroix, avoué à Lombez, présenté par MM. Cabiran et 
Lagardère ; 

M. de Daran, à Gimont, présenté par MM. Paul Pérès et 
Cocharaux ; 

M. Ardilouse, greffier au Tribunal de Condom, présenté par 
MM. Lauzun et Bazin; 

M me Burgalat (Pierre de Libertat), à Auch, présentée par 
MM. Lauzun et Palanque; 

M. Mességué, à Montestruc, présenté par MM. Branet et 
Brégail; 

M. Adrien Nux, à Lectoure, présenté par MM. de Sardac et 
Magoulès. 

M. Lauzun rappelle que les adhésions au Congrès des 
Sociétés savantes doivent être données avant le 5 mars. 
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La Société vote une souscription pour l’érection d’une statue 
k Mistral, sur la place du Forum, à Arles, à l’occasion du 
cinquantenaire de Mirèio. 




Le Gérant : Léonce COOHAJLAUZ. 
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La Société Archéologique du Gers, fondée en 189], reconnue par 
arrêté du 29 mai 1894, a pour but l’étude des monuments de l’art et de 
l’histoire dans l’ancienne province de Gascogne et plus particulièrement 
dans les pays qui ont formé le département du Gers. Elle se propose 
de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs à cette histoire. 


Les demandes d’admission sont adressées au Président, et, après l’avis 
conforme du Bureau, elles sont présentées par lui à la séance ordinaire 
suivante. 

Le montant de la cotisation est fixé à la somme de Cinq francs. 


Adresser tout ce qui regarde la rédaction du Bulletin à M. le Secrétaire 
de la Société Archéologique , aux Archives départementales, à Auch. 

Tout ce qui regarde Y administration (paiements, réclamations relatives à 
l’omission ou retard pour les livraisons, demandes d’anciennes livraisons, etc.), 
doit être adressé à M. Ch. Despaux, trésorier, rue de Metz, Auch. 

Pour les tirages à part des communications, s’adresser à M. L. Cocharaux, 
imprimeur, rue de Lorraine, Auch. 


Il sera rendu compte, sauf les convenances, de tout ouvrage dont il aura 
été envoyé un exemplaire. 


AUCH. — IMPRIMERIE LÉONCE COCHARAUX, RUE DE LORRAINE. 
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COMMUNICATIONS. 


LA PESTE EN GASCOGNE, 

Par M. Ludovic Mazébet. 

(Suite et fin.) 

Un acte du 6 septembre 1653 nous indique que la ville de 
Nogaro fut également fort maltraitée. Le notaire fait son acte 
« au devant la porte de la ville de Nogaro du costé du levant », 
à M e Pierre de Luzarey, prêtre et chanoine de ladite ville, à qui 
François Landre porte ses doléances comme « fermier des disines 
« que Mons 1 l’arclievesque d’Auch a coustume de prendre au 
« parsan de Gellenefve et d’autant que la présante année la plus 
« grande partie des hommes ou l’on a coustume de prendre des 
« dismes se trouvent affligés de peste et n’ont pas couppé leurs 
« semés quy se perdent dans les champs et ne trouvent personne 
« qui hosse s’aproçher des gerbières que les malades et les 
« infects ont faict, ny pareillement des vignes ou lesd. infects ont 
« faict leurs cabannes, ce que led. sieur Landres a dénoncé et 
« dénonceaud. Luzarey aux fins dy pouvoir adviser que bon luy 
« semblera, luy déclarant led. Landre qu’il ne veut s’exposer à 
« perdre sa vie, à prendre ny rien toucher de ce que les 
a infects ont touché partant la somme et requiert luy allouer la 
« non jouissance de la présente année 1 ». 

Un semblable instrument relate' la peste à Lagrajilet. Le 
8 mai 1654, M e Guilhaume Lana, prêtre et recteur de Lagraulet, 
« ayant la présance de Jean-Pierre Lamothe et Jean Faget, 
« consuls dud. Lagraulet, et parlant tant à eux qu’à tout le reste 
« de la communauté a remontré que cy devant et le moys d’octo- 

1 Camerade, notaire royal à Gondrin. 
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« bre dernier les esglises parroiselles de Prouignan et Cavaignan 
(( ont esté infectées sans*que les sieurs consuls ayent daigné les 
« faire désinfecter quy est cause que led. recteur ne peult faire le 
« service divin auxd. paroisses; c’est pourquoy incontinent les 
« requiert de faire désinfecter lesd. esglises 1 ». 

Nous avons trouvé également un grand nombre de testaments 
de pestiférés ou craignant de l’être, que nous ne reproduisons 
pas pour ne pas surcharger cette étude. 

La communauté de Cazeneuve fut cruellement éprouvée par 
le fléau. Tous les consuls sont morts victimes de la peste et les 
jurats sont très embarrassés pour la levée des tailles. 

Ledict jour (8 décembre 1653), sur le pâtus de l’esglise de Casenave, estans 
asamblés Ponset Lagabardan, Samuel Campistron, Raymond Lagabardan, 
Bernard Ducos, Raymond Massas, fils de Jean de Cauhey, GTuirauld Barrère 
fils de Miqueu, Jean Marsan, Manieu Dudroil, Pierre Lagabardan, Raymond 
Lagelle fils de Peyrot, Pierre Lagabardan de Berit, etc. 

Ledict Ponsillon ayant représanté comme tous les consuls sont morts de 
peste sans avoir faict auqune levée des tailles, et les cavaliers sont au vouesi- 
nage pour constrendre et pour empescher qu’ils ne vinsent en la jurisdiction 
luy samble qu’il faudroit faire un rôle pour lepver ce qu’il se pouret par un 
colecteur quy ce vuille expier, tant pour bailler ce qu’ils poret au receveur 
que pour tacher d’avoir grâce de descharges du roy, veu les non valeur. 

Surquoy meure délibération prinze, a ésté concleu qu’il seroit levé et 
imposé sept soûls et demy pour concade et que led. Samuel Campistron a 
esté supplié s’esposer à le lever et qu’on luy doneret deux soûls pour livre, ce 
que led. Campistron pour le solagement du puble auroit accepté, et promis 
faire et bailler et deslivrer ce qu’il pourra lever comme sera ordonné par 
jurade, sans que toutefoys il soit teneu lever et constrendre, d’entrer dedans 
exécuter ou il y auroit grand hasart de prandre l’infection. 

Chose à remarquer : cet acte de jurade ne fut signé d’aucun 
jurât ni habitant pour ce ne scavoir escripre ni signer 2 ». 

Le 21.janvier 1654, nouvel acte de jurade au sujet des revenus 
de l’église, retirés par les héritiers du curé qui est mort, « Samuel 
c( Campistron et Guirauld Barte, consuls, lesquels ont dict que 
« feu M e Manauld Solle, leur recteur, est décédé puis le mois 

1 Camerade, notaire royal à Gondrin. 

* Idem. 
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« d’octobre dernier, despuis lequel tainps le service divin ne ce 
« faict dans lad. esglise. » Malgré cela, les héritiers ont retiré les 
« fruicts et rebeneus » de la cure. Les consuls et jurats protes¬ 
tent 5 . 

Le 8 février 1654, les consuls s’occupent d’une demande en 
remboursement des frais de désinfection, faite par le marquis de 
Lamothe-Gondrin, leur seigneur. 

Âu dessoabs le porche de l’esglise de Casenabe, lien acoustumé à tenir la 
jurade... Samuel Campistron et Guirauld Barrère, consuls,... ont remonstré 
que Monsieur le marquis de Lamothe-Gondrin, de sa grâce, a advancé ce quy 
a esté nécessaire pour faire désinfecter la dite communauté de Casenave de la 
maladie contagieuse qu’il y arriva le mois de may dernier (1653), et leur a 
faict demander le remborsement. 

Surquoy requiert les susuomés de voir ce qu’il faudra lever et comme quoy 
la levée se fera ou sur les biens désinfectés ou sur tous les habitants et taille 
payants. Surquoy a esté délibéré que le dit seigneur sera supplié de leur 
donner terme jusques apprès la récolte prochaine à luy remborser ce qu’il 
aura avancé pour eux, et que la levée se fera comme Gondrin et Lagraulet 
la feront anssy pour les frais de pareil désinfecteraent 1 * 3 . 

Un acte du 4 juin 1654 fait connaître que l’on employa la 
somme de 500 livres « pour faire désinfecter lad. juridiction de 
a Casenave du rabaje que la peste y a faict l’année dernière 4 i>. 

Le 19 avril 1654, M e Jean Fontelieu, prêtre, recteur de 
Lamothe-Gondrin, « a remonstré corne Arnauld Lamicq dict 
« Cosset des bordes deu Cabirollet, jurisdiction de Lamothe, 
« dobtant estre infect, d’autant que dans sa maison y avoit eu 
« contagion pria aud. s' Fontolieu de prendre son testament par 
« escrit pour le remettre entre les mains d’un notaire, ce qu’il 
« auroict faict en la forme que s’ensuit, qu’il a prié à moy 
« notaire : de le cocher sur le registre qu’il signera quand Dieu 
« nous fasse la grâce de nous osser aprocher et lheu de loin la 
« teneur quy est comme s’ensuit : 

« Au nom de Dieu, sachent tous présents et advenir que le 

1 Camerade, notaire royal à Gondrin. 

* Idem. 

3 Idem. 
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« vingt septiesme juillet mil six cens cinquante troys, régnant, etc. 
« Sur la rue proche les maisons de Cosset, juridiction de Lamo- 
« the-Gondrin en Armagnac, a esté personnellement estably 
i( ledit Arnauld Lamieg dict Cosset, lequel a dict que l’hure de 
« la mort est inserteine et particulièrement pour luy quy dobte 
« estre infest, a recommandé son âme, etc. \ » 

Lavardens eut également beaucoup à souffrir de la peste 
duraut les années 1653 et 1654. Il y eut de nombreuses victimes. 
Tous les habitants avaient fui à part six personnes. L’opinion 
publique accusait un chirurgien, François Serres, de l’y avoir 
importée. Ce chirurgien fut d’ailleurs une de ses premières 
victimes. Les notaires avaient abandonné oc leur boutique » et 
les prêtres recueillaient les testaments 2 . 

Le 7 octobre 1654, au point du jour, se répandit dans Plai¬ 
sance cette terrible nouvelle : « La peste est à nos portes; Marciac 
oc et La Devèse sont ravagées par le cruel fléau ». Aussitôt la 
population est consternée, et les consuls réunissent la jurade 
pour aviser aux moyens à employer. Déjà une femme de la 
métairie des Jardius est morte; un désinfecteur, visitant son 
cadavre, a reconnu un bubon sous l’aisselle. Le mari avec ses 
deux servantes part pour le bois de Barbat pour y faire quaran¬ 
taine. 

Les consuls pensent que le meilleur remède est d’implorer 
l’intercession de « la Sainte Vierge Marie, mère de notre Bon 
« Dieu et celle de son cher époux le bienheureux saint Joseph, 
« et que, pour cet effet, Monsieur le Recteur de cette ville sera 
« prié par les consuls et Lalanne vouloir présenter ce matin, à 
« la messe qu’il dira de Saint-Joseph, un voeu solennel au nom 
« de toute la communauté... Scavoir que tous les ans font vœu 
« de faire faire bâtir un hôtel dans l’église de Saint-Nicolas en 
« la présente ville, à l’endroit oh l’image de Notre-Dame est 
« dépeinte par dessus l’hôtel de Sainte-Eutrope, lequel hôtel 
« sera bâti au nom de la Mère de Dieu et de son cher époux le 
« bienheureux saint Joseph, oh il se dira à perpétuité une messe 

1 Camerade, notaire royal à Gondrin. 

* Revue de Gascogne , t. I, p. 35. 
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« à leur honneur en tel et semblable jour que le mal de la peste 
« a été découvert dans ladite ville, qui fera tous les mercredis de 
« chaque semaine. » Mais dans la même jurade, les consuls 
prennent des mesures plus pratiques : ils s’engagent à fournir les 
aliments nécessaires à ceux qui seront obligés de a s’en aller au 
« pred », ainsi que les médicaments. Comme partout, les portes 
furent gardées, les foires et les marchés furent suspendus et les 
auberges fermées \ 

Le 12 avril 1653, à Casteljaloux, arriva la nouvelle que la 
peste était à Nérac. Bientôt après elle est signalée dans plusieurs 
localités voisines. Alors, comme première mesure, on fait garder 
les portes. Plusieurs personnes qui étaient venues de Lectoure et 
d’autres lieux contaminés sont expulsées le 6 juillet. Des reli¬ 
gieuses de Nérac se présentent pour demander asile, le 11 juillet; 
elles sont repoussées. Les marchés sont également suspendus. 
Comme mesures préventives, on fait nettoyer les rues et on y 
fait brûler du bois de pin. 

Cependant, à partir du 12 septembre, la maladie se déclare 
dans la ville et fait de nombreuses victimes. Ceux qui peuvent 
sortir se retirent dans des huttes élevées par les soins des 
consuls. 

Le 30 octobre, « le mal contagieux s’échauffe », il est déjà 
mort huit personnes, et les chirurgiens font défaut : un seul, 
Ducos, veut s’exposer. La jurade se réunit hors des murs, près 
de la porte Saint-Raphaël. On invite ceux qui ont des maisons à 
la campagne à s’y loger « pour éviter la fréquentation et l’exem- 
« pie de ceux de Condom ». Cette ville avait, dit-on, perdu quatre 
mille habitants. 

La peste se prolongea. Il y eut encore une recrudescence, en 
avril 1654. En mai 1657, la ville de Casteljaloux devait encore 
50.000 1., à raison des emprunts faits dans ces tristes années*. 

Agen fut aussi cruellement éprouvée. Le mal s’échauffe, dès le 
mois d’avril, au Nomdieu, à Ségougnac, et sur toute la rive 
gauche de la Garonne. 

1 Bulletin de la Société Archéologique du Gers , 1902, p. 227. 

* Loc. cit. Samazeüilh, t. II, pp. 457 et suivantes. 
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Défense est faite aux mariniers du Passage de passer les gens 
qui arrivent de Gascogne. En même temps, on prépare à Agen 
les loges et les huttes ; on donne une indemnité plus forte au sieur 
Argenton, chirurgien; et on garde les désinfecteurs qui reçoivent 
l’ordre de désinfecter tout d’abord les maisons pauvres, sales et 
suspectes, ainsi que toutes les marchandises arrivant des lieux 
contaminés. Mais ces précautions sont inutiles. La peste éclate 
dans Agen dés le milieu de juin 1653. 

Le sieur de Labolbène, médecin, ayant soigné une femme, et 
pouvant être contaminé, sera prié de se retirer trois ou quatre 
jours à la campagne pour y prendre l’air. De même, dès « qu’il 
« se découvrira quelque maison affligée de contagion, si c’est celle 
« d’un bourgeois qui ait des biens à la campagne, il sera contraint 
« de s’y retirer promptement avec toute -sa famille ; et pour les 
« autres ils seront mis dans des loges, hors la ville, soudain après 
« qu’ils auront esté découverts ». 

Dès qu’un habitant ressentira les premières atteintes du mal, 
il devra, sous peine d’amende, prévenir la municipalité. Les rues 
et ruelles de la ville seront nettoyées chaque jour et on veillera à 
ce que les ordures n’y demeurent 1 . 

Sur la peste à Sos, nous avons un excellent document que 
nous ne chercherons pas à analyser, ne nous occupant ici que de 
la peste. Nous le donnons in extenso , parce qu’il sera d’un grand 
secours pour le chercheur qui voudra s’occuper de la guerre de 
la Fronde dans nos contrées. 

Jean-François David, sieur de La Salle, élu consul de Sos 
pour l’année 1653, ne participe à aucune fonction de sa charge 
parce que, du parti de la cour, il avait quitté cette ville qui avait 
ouvert ses portes à l’armée des Princes. Nonobstant son absence, 
les consuls de l’année 1684, se basant sur un compte clôturé en 
1678, qui porte les consuls de l’année 1652 débiteurs envers la 
communauté de la somme de 2.222 1. 14 sols, l’attaquent en 


1 Couvents de femmes de la ville d'Agen, par Ph. Lauzun, p. 425. 

Nota. — Cctto peste coûta la vie de plus de six mille personnes. (Note communi¬ 
quée.) 
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remboursement. Ils sont déboutés de leur plainte et le sieur de 
La Salle obtient des lettres royaux. 

Faudra représanté au conseil — dit le s r de La Salle dans sa requête — que 
l’année sinquante dus (1652) fust une année s y affligée de guerre, peste et 
disete que toute la ville de Sos y périt. Et à sette ocasioun les reseveurs n’y 
anvoyèrent pas de monde pour y levé des tailles, car au coumansement de 
sette anné l’armée de monseigneur le coumpte de Harcourt loga aus anvirons 
de la ville, faisant des courses jusques aus portes lorsque le qartier du roy 
estoyt à Goundrin et de là il fust asiegé le chateau de Néraq, et dounna une 
ordonnanse countre la ville de Sos, Torobren et Labastide d’y contribuer. Sur 
lequel ordre la jurade, de son autorité, fict une cotise et pour la levé un rolle 
qui fut remis ès mains de Ranson Couso coume il paroyst par les payemans 
qui sount couchés an marge dudit rolle. Et par se que ses espèses de levée ne 
regardent que sus qui les fount, le consultant désyre savoyr sy on a lieu de 
luy faire aucunne demande par se que premieremant il samble qu’il an doyt 
estre déchargé pour diverses resouns, la première est : que quelque tamps 
après la prise du château de Néraq, la jurade l’obligea de porter un aqte de 
jurade à Monsieur le coumpte de Gouhas, par lequel ils promestoynt de tenir 
boun pour le servisse du roy; le dit seigneur m’ayant demandé sy je luy 
respondais de la parolle que les mesieus de Sos luy dounnoynt, je luy dis que 
je luy avoys porté leurs sains et que je ne pouroys respondre que de moy, et 
que asurement je sortiroys de la ville sy on lui manqoyt de parolle. Et au 
préjudise de sella ils resurent le sieur de Marches, dus ou troys jours après, 
qui estoit pour Monsieur le Prinse. Et si coume le dit sieur de Marches 
antroyt je sortis et an fus avertir le dit seigneur comte à Mesin, et n’y rantré 
pas de troys ou qatre ans après. Ainsy par leur manquemant de parolle ils me 
chassèrent de leur ville et par ceste resoun je ne pus plus me meller d’aucun 
affaire de la ville, coume il parestra dans tous les actes qui ount esté tenus 
jnsques an septante (1670). 

« Secoundement, il me samble que dans une année de peste, guère et diseste 
les consuls qui ount faict la levée ne peuvent estre chargés que de ce qu’ils 
ount levé, car de dire qu’ils ont deu lever ou mountré diligances, y an y peult 
[il] avoyr de plus grandes que de dire que dès que l’armée eut décampé de 
Néraq, le rolle n’estant pas vérifié le taillalble (sic) qui n’est pas de la ville 
n’auroyt pas payé voulounterement ny mesme ceux de la ville, car quelques 
jours après le cors de ville resut Marches avec troys ou qatre cens chevaus, 
estant du party contrère il n’y a pas d’aparanse quons peult usé d’aucune 
constrainte. Et encore après que ledit Marches fut sorty, M r de Saubebat vint 
logé dans la ville avec son armée et mesme il y fist quelques jours de séjour. 
Et mesme du grand embaras qu’il y eust dans la ville la peste s’y mit et sy 
échauffée que toute la ville feust obligé de quiter et mesme les dus consuls 
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qui avoynt faict la levée mournsrent de peste et tout leurs mubles furent 
pillés. 

De plus le coumisére n’a pas boullu pasé la soume de troys cens livres qui 
feust baillée au sieur Lasere Baltazar, cou me il apert de son sertifiquat, qnar 
de dire qu’il a logé an seste ville je prouveré le countrére et mesme coume ils 
ount faict pasé dans leurs foulles troys sans et quelques livres par les inten- 
dans et vulent profiter de sest argant n’ayant faict aucune despanse, et sy ont 
n’avoyt pas esté les aqtes du registre on y trouveroyt de grans éclersise- 
mans, més par une malisse toute particulière ils en ont osté plus de la moytié 
de lur qadastre et mesme une décharge qu’ils m’avoyst faict *. » 

Voici, à ce propos, les lettres royaux qu'il obtiut en 1684 : 

Lettres royaux accordés à Jean-François David , sieur de La Salle [en la 
paroisse de Saint-Pè de Boulogne , près Sos) 9 consul de Sos en Van 1652 ? . 

Louis, par la grâce de Dieu, Roy de France et de Navarre, à nos amis et 
féaulx, consultés les gens tenantz notre cour des aydes et finances de Mon- 
tauban, salut. De la part de notre amé Jean-François David, sieur de La Salle, 
habitant de la paroisse de St-Pé-de-Bouloune, qui nous a exposé que bien 
qu’il feut fait consul du lieu de Sos, l’année mil six cens cinquante deux, con¬ 
jointement avec feu Rousso Cousso et Lapeyres même qu’ensuitte de la nomi¬ 
nation de l’exposant il eust presté serment, il n’est tenu ny obligé de rendre 
aucun compte à la communauté pour n’avoir rien géré ny administré, d’autant 
que pour nos intérests à cause de guerres civilles qui éstoiut lors dans notre 
province contre nous, et pour avoir vouleu demurer fidelle à notre service, il 
feust obligé de quitter et abandonner ledit lieu de Sos et se retirer ailheurs. 
Et les collègues de l’exposant y ayant resté et receu des troupes contre nous, 
ils auroint fait l’antière administration, de sorte que dans cette occasion l’ex¬ 
posant ne peut être en rien recherché à raison de ladite charge consulaire qui 
feut finie par luy incontinant, et dès qu’il ne vouleut consentir par l’atache- 
chement qu’il a et avoit à nos intérest à raison des troupes de nos ennemis, 
comme les autres consuls firoint. 

Néanmoins M e Bernard Lasartigue, syndic dud. lieu, prétand que par un 
supposé compte olosturé le xviii* décembre 1678, par le s r de Rigau en seul, 
et il est porté que lesd. consuls de lad. année 1652 sont débiteurs à la 
communauté en principal ou intérest de la somme de 2.222 livr. 14 sols... 
Mais d’autant que l’exposant n’a point rendu led. compte et que c’est à son 
inceu qu’il a esté fait, ne se trouvant pas de luy signé, ny certifié suivant 
notaire ordinaire et qu’il est nul et cassable de mêmes que lesdits clutures, 

1 Archives de la salle du Jaulin, en Lagraulet. 

* Idem. 
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etc., etc., fait inhibition et défiances aux consuls, communauté ducL lieu de 
Sos, Lasartigues et autres, ayant deus droit et cause de rien faire ny attenter 
au préjudice dud. exposant tant en principal, despans, domages et intérêts, etc. 

Donné à Montauban, le huitième jour du mois de juillet, l’an de grâce mil 
six cens quatre vingtz quatre et de notre règne le quarante deuxième. 

Par le conseil, 

tiigné : Dubois. 

Le pays commençait à respirer et à se refaire de tous ces 
désastres lorsqu’en 1693 la peste reparut à Gondrin. Du mois 
d’octobre 1693 à fin décembre 1694, le nombre des décès, par 
suite d’une « maladie contagieuse », lut de soixante personnes 
pour les paroisses de Gondrin, Polignac et Sainte-Fauste \ 
L’archiprêtre de Gondrin inscrit sur son registre : « Nous, Jean 
« Lerbey, archiprêtre de Gondrin, certifions que le présent état 
« contient vérité et que dans les paroisses de Gondrin, Polignac 
« et Sainte-Fauste il n’y a présentement que cent quarante liuict 
« maisons habitées; la maladie de l’année 1694 en ayant dépublé 
« une grande partie. Fait à Gondrin, le 14 du moys de mars 
« 1695. Lerbey, archiprêtre », signé. 

A Saiut-André, le nombre des décès fut encore plus considé¬ 
rable. D’après le registre de Saturnin Lapène, curé de Saint- 
André, il s’élève an chiffre de quatre-vingt-dix pour la paroisse 
et son annexe Saint-Germier. 

Dans la jurade du 21 décembre 1694 <t est délibéré qu’il sera 
« fait founs à sieur Jean Bats et ses collègues, consuls, l’année 
« dernière (1693), pour les non valleurs qui se sont trouvées 
« dans leurs rolles des tailles causées par la peste et mortalité 
« d’une partie des habitants, suivant la vérification qu’ils en ont 
« faict signifier aux consuls modernes et six principaux habitants 
« le 20 novembre dernier 2 ». 

Jean Bats, sieur de La Salle, consul de Gondrin, va à Mon¬ 
tauban faire viser les rôles de la taille et représenter à l’inten¬ 
dant « le grand nombre de non valeurs quy sont arrivées depuis 

1 État civil de Gondrin. 

* Archives municipales de Gondrin. 
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« l’imposition à cause que les gens n’ont pas pu semer et de la 
« grande mortalité de gens 1 ». 

Un acte de juràde, du 8 janvier 1695, nous apprend que les 
non-valeurs furent « causées par la peste d’une partie des habi- 
« tants quy décédèrent l’année dernière (1694) de famine, 
« n’estant resté dans plusieurs maisons personne pour travailler 
« les biens quy sont h présent abandonnés et restent incultes ». 

Le 24 avril 1696, il est arrêté qu’il faudra « présenter une 
<( requête au nom des consuls et sindic de lad. communauté pour 
« représenter que la grande mortalité des personnes qui arriva 
« aud. Gondrin et sa juridiction les années 1692, 1693 et 1694 
« feust si grande qu’elle emporta plus de la moitié des habitants, 
a d’où vient qu’il se trouve aujourdhui cent cinquante maisons 
« inhabitées et tous les biens qui apartenoint aux propriétaires 
« desd. maisons sont en friche et incultes où il ne se faict rien 
« qui est en gros neuf cens conquades et davantaige pour 
« lesquelles les tailles en sont dheues 2 ». 

La même maladie fit de nombreuses victimes à La Devèze. 
Dans les deux seules paroisses de la Madeleine et de Saint-André 
le nombre des morts s’élève au chiffre de soixante et un en 1693 
et de cent vingt-six en 1694 3 . 

Montréal fut également très éprouvée; mais, à en juger par 
l’état civil de Genens, la maladie aurait particulièrement sévi sur 
les enfants. 

En 1712 et le 11 juin, il y eut un grand débordement de la 
Garonne à Agen, tellement grand qu’on allait en bateau dans la 
plupart des rues. A la suite, des « fièvres pourprées » mirent le 
comble t\ tous les désastres et firent mourir un grand nombre 
d’habitants de la campagne 4 . 

En 1745, il y eut une consultation de médecins : Descamps 

1 Archives municipales de Gondrin. 

* Archives municipales de Gondrin.— Nota. La concade valait à Gondrin quarante- 
neuf ares et demi environ. 

3 La sainte chapelle de Notre-Dame de Goueyte , en Rivière-Basse, par l’abbé Joachim 
Gaubin. Tarbes, 1889, p. 14. 

4 Loc . cit. Saint-Amans, t. II, p. 149. 
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(de Lectoure), Daubon (du Béarn), Sarraméa (de Layrac), etc., 
relativement à une épidémie qui régna en Gascogne. Elle terrorisa 
Fleurance, Lectoure, Auch; on fit la garde à Condom et Ton 
arbora le drapeau noir aux clochers des églises 1 . 

Au mois d'avril 1768, la peste sévit à Auch. Les médecins ne 
savent pas déterminer la maladie. L'autorité municipale, très 
préoccupée, fit étudier cette maladie par les médecius de l'endroit, 
et leurs rapports furent envoyés aux Facultés de Montpellier et 
de Paris. La première de ces Facultés déclara que cette peste 
était une ce fièvre catarrhale maligne 2 ». 


NOTE. 


Anoblissement par les comtes d*Armagnac. 

Parmi les droits régaliens que les comtes d’Armagnac paraissent avoir 
conservés jusqu’à la fin se trouvait celui d’anoblir leurs sujets. En voici un 
exemple cité dans les notes de feu l’abbé Breuils : 

7 février 1633. — Noble Hérard de Bilhères, sieur de Bernède et de Mons, 
donne procuration à M e Bertrand Broqua, d’Éauze, « suyvant les finances 
c des Aydes de Montpellier icy présent * pour prendre de M e Castaing, pro¬ 
cureur de lad. Cour des Aydes « le tiltre primordial pourtant anoblissement 
c faict par Jean comte d’Armagnac en faveur de feus nobles Jean et Hugues 
«c Maignan en l’année mil quatre cens soixante-sept et produit par led. s r de 
c Bernède constituant contre la communaulté d’Éauze et de Manciet 3 j >, 

23 février 1638. — « Le sieur de Nauterot 4 produit un titre d’anoblisse- 
c ment fait en la faveur de la maison de Maignan par le comte d’Armagnac, 
« confirmé par Sa Majesté, avec Tbomaige rendu par led. sieur de Nauterot 
« devant les commissaires députtés par Sad. Majesté 5 . » 

1 Revue de Gascogne , 1894, p. 464. 

* Loc. cit P. Lafforgue, t. I, p. 308. 

3 Carthoué, notaire d’Éauze. 

4 Bernard Maignan, seigneur de Nauterot. 

5 Jurades d’Éauze. 
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PAUL-ÉMILE SOUBIBAN, POÈTE, 

Par M. l’abbé Marboutin. 

Le très intéressant et très curieux travail de M. Louis Puech, 
Un aventurier gascon : Paul-Émile Soubiran \ nous a montré 
le prodigieux escroc, le Gascon fécond en ressources, le Don Juan 
heureux. La note suivante, relevée dans le Journal de Lot-et- 
Garonne du 2 avril 1806, nous révèle un Soubiran poète. 

VARIÉTÉS. — POÉSIE. 

Lettre au rédacteur . 

N’auriez-vous rien à nous dire, monsieur, sur les opuscules poétiques de 
M. Paul-Émile Soubiran, de Lectoure? Son ode Sur le fracas de Paris , ses 
couplets sur T Espérance et Le bon ton , ses Pièces fugitives , ont cependant pris 
leur essor dans le public et triomphent de l’injurieux oubli où on les avoit 
retenus jusqu’à ce jour. 

Ces charmans opuscules sortirent de vos presses au mois de germinal 
an XII ; bien dignes, en effet, d’avoir pris naissance dans la saison des fleurs 
et des plaisirs, dont ils nous offrent tout l’éclat et l’agrément. Quelle fatalité 
inconcevable a pu les dérober si longtemps à nos regards, à nos suffrages ! 

Il a fallu, pour les découvrir, que leur aimable auteur vînt se produire dans 
Agen; qu’il déployât dans nos sociétés les grâces de son esprit et de sa 
personne ; qu’il y fît connaître ce bon ton, dont il offre aussi bien le précepte 
que l’exemple; qu’il laissât soupçonner enfin que le cavalier le plus séduisant 
récelait en lui un auteur plus séduisant encore : mais aussitôt que ce soupçon 
a été confirmé et que l’on a su que M. S. avait laissé couler de sa plume quel¬ 
ques-uns des sentiments qui ont tant de prix dans sa bouche, qu’il avait tracé 
sur le papier quelques-unes des scènes et des souvenirs brillans de sa vie; 
vous avez vu avec quel empressement les amateurs, les dames surtout, sont 
venus se disputer chez vous et se disputent encore chaque jour ces opuscules 
dont on raffole. Partout, autour de vous, retentit l’éloge de M. Paul-Emile 
Soubiran ;.et vous, monsieur, vous le journaliste du pays, vous l’anno¬ 

tateur obligé de tout ce qui se fait remarquer dans votre sphère, vous gardez 
un silence coupable sur un phénomène littéraire, sur des productions qui 
feront à leur auteur autant d’admirateurs et de partisans qu’il se trouvera de 
personnes capables d’en apprécier le mérite ! 

1 Bulletin de la Société archéologique du Gers , 1907. 
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Avouez, monsieur, que ce triomphe de M. Soubiran a quelque chose de bien 
flatteur! Il ne le doit point aux éloges suspects des journalistes, aux suffrages 
complaisans de ses amis, à des cabales de société : il ne le doit qu’à lui-même; 
les grâces de sa personne ont révélé celles de son esprit. Qu’il est glorieux 
pour lui de pouvoir se dire, en tout honneur et conscience, comme le grand 
Corneille autrefois : 

« Je ne dois qu’à moi seul toute ma renommée ! » 

Hâtez-vous donc, monsieur, de réparer vos torts envers M. Soubiran. Ouvrez 
son recueil : choisissez. Que dis-je ? Où jamais éprouva-t-on davantage l’em¬ 
barras du choix? Eh bien! essayez de papillonner, comme lui, sur les roses 
qu’il nous présente. 

Prévenez toutefois les censeurs rigides qu’ils ne doivent pas s’attendre à 
voir M. Soubiran s’asservir aux règles importunes de la versification : ils ne 
savent point quel est, en poésie, le privilège des gens du bon ton. M. Soubiran 
se joue, avec grâce, des liens dans lesquels les chastes sœurs voudraient l’en¬ 
gager ; en vain lui disent-elles que chaque vers a sa mesure consacrée par le 
goût, c’en est assez pour que le lutin le raccourcisse impitoyablement ou 
l’allonge outre mesure ; souvent même il se plaît à désoler leur oreille délicate 
par les plus perfides hiatus ; mais qu’importe ? Tous ces caprices, tous ces 
défauts ont des charmes, et le lecteur, qu’il aura fait sourire, ne sera-t-il point 
désarmé ? 

Son ode sur Le fracas de Paris est la pièce de force de son recueil : attachez- 
vous à la faire connaître. Elle fut écrite, dit-il, dans la solitude; mais il faut 
s’entendre : cette solitude était animée par la présence d’une douce et tendre 

amie. Et puis l’on y jouait la tragédie, la comédie, l’opéra. Quelle idée 

doit-on se faire du train de vie que menait à Paris M. Soubiran, s’il se trouve 
dans la solitude au milieu de ce cortège ? 

Mais le lecteur impatient attend des citations. Qu’il lise d’abord cette 
strophe pleine de douceur et de mélancolie, qui forme le début du Fracas de 
Paris : 

« Sous le poids de mon infortune 
Je croyais me voir accablé; 

Et ne pas pouvoir supporter 
Tout le chagrin qui m’importune....; 

Mais mon esprit plus réfléchi 
Et mon cœur plus exempt d’alarmes, 

Commencent à trouver des charmes 
Dans la retraite et dans l’oubli ! * 

Il n’est personne qui ne connaisse les charmans adieux de M . de Lafrance : 
M. S. ne semble-t-il pas avoir à tâche de les anoblir et de les éclipser par les 
deux couplets qu’on va lire ? 
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« Ces plaisirs, ces jeux, ces conquêtes, 

Ce luxe, ce bal, l’opéra ; 

Ces grands soupers, ces têtes-à-têtes, 

Cet équipage de gala ; 

Les bois de Boulogne et Vincennes, 

Où Millet, Chévigny, étalent leurs appas, 

Tantôt en grecques et tantôt en romaines... 

Mon cœur content ne vous regrette pas ! 

Cette Céphise qu’on encense, 

Aglaé dont on parle tant ; 

Isaure et son innocence, 

Zéphirine au maintien décent ; 

Laure, avec sa mine fraîche 
Et Clotilde avec Laurenza : 

Je vous vois à cheval, en bokei, en calèche ; 

Je vous vois... et mon cœur ne vous regrette pas ! » 

Citez encore ces deux stances où la philosophie forme une si douce alliance 
avec la volupté ; 

« Ici, je rêve à sa tristesse, 

Favori qu’on a disgracié ;. 

Je m’amuse de ta tendresse, 

Amant qu’un autre a congédié : 

Je plains Céphise abandonnée, 

Sa Hautesse ne l’aimait pas ! 

Ma L.. ma bien-aimée, 

Me tient lieu de tous ses appas. 

Ici, je joue la tragédie. 

Loin de Talma, loin de Laffon, 

Je lis Cinna ; j’aime sa vie ; 

J’abhorre celle de Néron. 

Quand je commence ma lecture, 

Ma bien-aimée est toujours là ; 

Sous un beau ciel, sur la verdure, 

S’ennuyerait-on à ce jeu-là ! î !... » 

Prouvez que l’hiatus n’est point une barbarie poétique, puisque l’on en 
trouve de fréquents exemples dans un poète aussi gracieux que l’est M. S. 

« Que d’un si beau projet tu aies flatté mon âme. 

Le bonheur, me dis-tu, est tout fait pour nous deux. 

Pourquoi l’ai-je perdu au moment du réveil?. 

Succédera à la clarté du jour, etc., etc., etc. » 
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Je vois maintenant vos lecteurs alléchés demander à tout prix le recueil des 
opuscules de M. S. Ils ne peuvent plus, il est vrai, et à votre grand préjudice, 
se le procurer chez vous : votre assortiment en est épuisé ; mais dites-leur que 
M. S. en tient quelques exemplaires en réserve et qu’il se fait un plaisir de les 
communiquer aux amateurs. 

Il vous en coûte, monsieur, autant qu’à moi, d’abandonner M. S.; termi¬ 

nons par une charade de sa façon ; elle porte, aussi bien que tout le reste, 
l’empreinte de son talent; votre journal la convoite, et vos lecteurs vous 
sauront gré de les tenir occupés avec M. S. jusqu’à l’arrivée de votre prochain 
numéro. 

J’ai l’honneur d’être, etc. L'une de vos abonnées . 

Charade adressée à une dame : 

« Si vous étiez Nymphe de mon premier, 

Je voudrois y passer ma vie ; 

Aux habitants de mon dernier 
Je me garderois bien de porter nulle envie. 

Les moments écoulés dans votre compagnie, 

De mon tout glorieux seroient trop mon entier. » 

« Précieux ». 


Cette lettre-réclame n’aurait-elle pas pour auteur Soubiran 
lui-même? 

Après ce que M. Puech nous a appris du personnage, on peut 
très bien se poser la question. 
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LES DONS PATRIOTIQUES DANS LE GERS, 

en 1793, 

Par M. G. Brégail. 

Pendant la dernière période de la Révolution, les populations 
du Gers donnèrent le triste spectacle de troubles fréquents, de 
déchirement des partis politiques, d’anarchie administrative, de 
guerre civile et même parfois, hélas! de désertion des armées de 
la République. Reconnaissons d’ailleurs que sous le « Directoire » 
ce triste état de choses ne fut pas particulier à ce département. 
Mais il serait injuste d’oublier qu’à l’heure oh la patrie fut solen¬ 
nellement déclarée en danger, le Gers fut emporté lui aussi dans 
un mouvement presque unanime d’enthousiasme, et de fièvre 
patriotique. Le mot magique de patrie y avait survécu dans les 
âmes à la destruction de l’ancienne société; des soldats au coeur 
intrépide sortaient de terre armés de piques à défaut de fusils, et 
les dons patriotiques se multipliaient d’une manière aussi surpre¬ 
nante qu’admirable. Tout le monde savait que la nation était 
pauvre et qu’elle avait besoin de toutes ses ressources pour faire 
face aux dangers de l’extérieur; aussi se trouvait-il des citoyens 
désintéressés pour lui venir en aide par des sacrifices personnels. 

Des sociétés populaires et des communes entières se cotisaient 
pour contribuer à la défense du pays. Si l’on ne pouvait offrir 
des valeurs monétaires ou des objets en métal précieux, on don¬ 
nait des vêtements, des armes, des produits agricoles ou des 
objets mobiliers. 

L’administration départementale, les administrateurs des dis¬ 
tricts et les sociétés populaires rivalisaient de zèle pour centra¬ 
liser tous les dons et pour donner l’exemple de la générosité, du 
désintéressement, du dévouement sans bornes à la patrie. 

Faute de documents, il nous serait difficile d’établir, d’une 
façon complète, la contribution du département du Gers à l’oeuvre 
si noble et si touchante des dons patriotiques; on peut toutefois 
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en donner une idée en faisant connaître les dons qui sont men¬ 
tionnés dans les procès-verbaux du directoire du département et 
dans le registre des délibérations de la société montagnarde 
d’Aucb. 


• # 

Durant le dernier trimestre de l’année 1793, les dons consistè¬ 
rent surtout en bijoux, en argenterie et notamment en objets de 
métal précieux provenant des églises. 

Le 7 frimaire an II le citoyen Daignan d’Orbessan remit aux 
administrateurs du département un superbe calice provenant de sa 
chapelle domestique et dont il faisait don à la nation. Daurignac, 
président du directoire départemental, se dépouilla également 
d’un calice et d’une patène (11 frimaire an II). Quelques jours 
après, la citoyenne Luppé se présenta dans la salle des séances 
des administrateurs; elle déclara profiter des premiers moments 
de liberté qu’on venait de lui rendre pour donner à la nation un 
calice de sa propre chapelle (25 frimaire au II) \ 

Bientôt maintes communes envoyèrent à Auch des députations 
pour y apporter toute l’argenterie de leurs églises. Parmi les 
plus empressées à se dépouiller des objets du culte citons les 
communes de Barran et de Nougaroulet (9 frimaire an II); celles 
de Boucagnères et d’Orbessan (17 frimaire an II); celles de 
Pavie, de Tournecoupe et de Saint-Jean-Poutge (12 frimaire 
an II) ; la commune de Mirepoix offrit un calice, une patène, un 
ciboire et un ostensoir (6 frimaire an II) *. 

Le «Journal du Gers du 9 mars an II (29 décembre 1793) 
publiait les lignes suivantes : « Soixante-huit communes, en se 
déprêtrisant en masse, depuis le 1 er frimaire jusqu’au 23, sont 
venues apporter, au chef-lieu du département, l’argenterie de 
leurs églises. Ces dons patriotiques, y compris les dons de quel- 


1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

* Idem. 
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ques particuliers, se portent à la somme de 1703 marcs 5 onces 
6 gros », soit environ 526 kilogrammes d’argenterie 1 . 

Certaines localités se distinguèrent tout particulièrement par 
l’importance de ces sortes de dons et surtout par leur manière 
originale de les offrir; ainsi, le 3 frimaire an II, tandis que les 
administrateurs du département étaient en séance, on introduisit 
dans la salle une députation de la commune d’Éauze. On vit 
s’avancer, graves et solennels, quatre citoyens tenant, chacun 
par un coin, une vaste corbeille remplie de pièces d’argenterie. 
Derrière eux marchaient, imposants, deux hommes de haute 
stature, à la physionomie énergique et à l’air résolu ; ils portaient 
tout flambant neuf l’uniforme des soldats de l’an II. La corbeille 
fut déposée devant le président, et l’un des membres de la dépu¬ 
tation prit la parole en ces termes : 

« Citoyens administrateurs, ^ 

« La commune d’Éauze donne ces deux cavaliers à la Répu- 
« blique. Ils sont habillés, équipés et armés; mais quel serait le 
« mérite de ce don si la commune d’Éauze, partie essentielle 
<ï d’une république naissante, avait continué d’entretenir dans son 
« sein l’ennemi le plus dangereux pour les républiques : la 
« superstition romaine ! 

« Que serait devenue la réputation de patriotisme dont la 
« commune d’Éauze jouit depuis le commencement de la Révo- 
<x lution si, tandis que partout et à l’envi, les prêtres républicains 
« s’empressent de renoncer publiquement à leurs fonctions; 
« tandis que certaines communes se font elles-mêmes justice de 
« certains prêtres hypocrites qui sont allés reprendre les fonc- 
« tions auxquelles ils avaient renoncé, que serait devenue, dis-je, 
« la commune d’Éauze si elle eût différé de se prononcer ? 

« Elle a vu chaque jour marqué par de nouveaux triomphes 
a de la raison et de la philosophie sur la superstition; elle a vu 
« ces deux divinités parcourant le territoire de la République et 

1 Dans la métrologie ancienne, le marc était nn poids qui équivalait à huit onces on 
à une demi-livre. 
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« l’éclairant de leur flambeau, et elle n’a pas voulu être la 
« dernière à ouvrir les yeux à la lumière. Elle a donc fait enlever 
« tous les signes du culte publiquement exposés et elle a 
« rassemblé toute l’argenterie de ses églises. Cette argenterie est 
« là, nous vous prions de l’envoyer à la Convention. Nous lui 
« offrons encore nos églises, notre curé et notre cure 1 * ; et certai- 
« ment nous donnons ce que nous avons de moins cher à ce que 
« nous chérissons le plus 3 ». 

Naturellement, le président loua le zèle de la commune 
d’Éauze et de sa société populaire; il offrit aux membres de la 
députation les honneurs de la séance, et l’accolade fraternelle 
leur fut donnée tandis que le public applaudissait avec enthou¬ 
siasme. 

Deux jours après (5 frimaire an II) ce fut le tour de la com¬ 
mune de Gimont. Les députés de cette commune présentèrent 
aux administfateurs du département une grande caisse, un sac et 
puis deux barriques qu’ils faisaient rouler devant eux dans la 
salle des séances : le tout était rempli de pièces d’argenterie. 
L’orateur de la députation déclara <r que les habitants de la 
« commune de Gimont renonçaient désormais à un culte fondé 
« sur l’ignorance, établi par le mensonge et l’imposture et main¬ 
te tenu par l’intérêt; qu’ils voulaient désormais adresser eux- 
« mêmes leurs prières à Dieu seul et sans l’interposition des 
« prêtres; que les vases magiques qui servaient à leur culte 
« étaient désormais inutiles, qu’ils en faisaient don à la nation 
« pourvu qu’elle les fît concourir à la défense du pays 8 ». 

Ces sortes de dons ne constituaient donc pas uniquement un 
témoignage de désintéressement patriotique, ils revêtaient aussi 
et surtout le caractère d’une manifestation antireligieuse. Les 
hommes qui étaient à la tête de l’administration départementale 


1 Le citoyen Buret, curé d’Éauze, a se déprêtrisa » le 25 mars 1794. (Voir Le» curé» 
rouge», par G. BrÉqail, p. 5. — Imprimerie Cocharaux, Auch.) 

* Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l'administration départementale, 
L 116. 

3 Idem. 
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pouvaient ainsi constater que leur vigoureuse propagande contre 
l’Église avait porté ses fruits. 

A Tournecoupe les femmes abjurèrent en masse le catholi¬ 
cisme, et, à cette occasion, un grand nombre d’entre elles se 
dépouillèrent volontairement des petites croix en or qui leur 
servaient de parure pour les' offrir à la nation; ayant réuni tous 
ces pieux bijoux, elles les fixèrent sur un unique ruban et les 
adressèrent à l’administration départementale 1 (12 frimaire an II). 
Le Journal du Gers du 9 nivôse an II annonçait que la commune 
de Tournecoupe avait offert, indépendamment de l’argenterie de 
son église, vingt et une croix d’or et une bague qui pesait une 
once douze gros. 

Quelques prêtres donnaient eux-mêmes l’exemple dans cette 
spécialité de dons; ainsi le citoyen Pourquié, ci-devant curé de 
Castillon-Massas, envoya à la société populaire d’Auch une aube 
glacée en or pour être utilisée au profit de la République. Comme 
on peut bien penser, cette offre fut accueillie avec joie par les 
bonnets rouges de la société montagnarde auscitaine; le repré¬ 
sentant du peuple, Cavaignac, qui assistait à la séance, fut même 
invité à rendre visite à ce « généreux et digne vieillard que son 
« âge empêchait de marcher 2 ». 

Tous les objets en métal précieux offerts à la nation furent 
indistinctement dirigés vers l’hôtel des Monnaies, sans respect 
pour les merveilles artistiques qui devaient certainement se 
trouver dans le nombre. 

* 

* * 

Quand les patriotes gersois se furent dessaisis au profit de la 
République de leurs objets d’or ou d’argent, les dons changèrent 
de caractère. On offrit alors soit des valeurs monétaires, soit des 
vêtements, des armes, des chevaux, des produits agricoles ou 
tous autres objets susceptibles d’être utilisés par les armées. 

1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

* Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694 (séance du 8 frimaire an II). 
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Le citoyen Péré, fabricant de chandelles à Auch, offrit gra¬ 
tuitement à la République une chaudière pesant environ 90 livres 
et dans laquelle il faisait fondre les suifs. En donnant cette chau¬ 
dière, il manifesta le désir de la voir utilisée à la fonte d’un 
canon « afin d’aider la République à triompher de ses ennemis » 
(16 brumaire an II) *. 

Un autre auscitain, le citoyen Prunière, offrit une jument 
harnachée, une paire de pistolets et un manteau pour monter et 
équiper « un cavalier sans-culotte » (3 irimaire an II) *. 

Certains firent des dons beaucoup plus modestes, tel le 
citoyen Cezan, de Lagraulet, qui donna simplement sa décora¬ 
tion militaire (9 mai 1793) 1 * 3 . 

Les sociétés populaires s’efforçaient de provoquer les dons des 
patriotes. Celle d’Auch fit preuve à cet égard d’un zèle tout 
particulier. Dans sa séance du 24 nivôse an II, on voit le repré¬ 
sentant du peuple Dartigoeyte monter à la tribune pour proposer 
la tenue d’un registre sur lequel seraient inscrits ceux qui vou¬ 
draient faire des dons en faveur des indigents. Cette proposition 
est à peine formulée que spontanément la citoyenne Lagrange 
ôte ses boucles d’oreille en or et les remet au président 4 . 

Quelques jours avant, dans une séance de ce même club 
jacobin, Dartigoeyte était monté à la tribune pour parler des 
besoins des défenseurs de la patrie; il conclut son discours en 
demandant que la société populaire invitât tous les bons citoyens 
à se dépouiller en faveur des soldats de la République... « du 
sixième de leur chemise » // Le citoyen Lantrac fit écarter cette 
motion aussi peu pratique qu’originale et ridicule. Cet ardent 
révolutionnaire fit décider l’envoi d’une adresse à la Convention 
pour lui demander de rendre un décret « déclarant le surplus 

1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

* Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694. 

8 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

4 Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694. (Séance du 8 frimaire an II.) 
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« des revenus des riches acquis à la nation, n’entendant laisser 
« par personne que mille écus x> (24 frimaire an II) \ 

Il faut dire que les sociétés populaires donnaient elles-mêmes 
l’exemple du désintéressement patriotique. La société de Fleu- 
rance offrit des effets d’équipement et d’habillement pour trente 
ou quarante soldats, et elle fournit trois volontaires quand il ne 
lui en était demandé que deux (20 avril 1793). Celle d’Auch 
offrit à la nation « six cavaliers jacobins », armés, équipés et 
prêts à marcher à la frontière (3 frimaire an II) *. Le 7 messidor 
an II, qui était la veille du départ d’Auch du premier et du 
deuxième régiment de hussards, elle offrit à ces régiments deux 
oriflammes tricolores sur lesquelles on lisait les inscriptions 
suivantes : Vive la montagne !— La Société cTAuch à ses amis. 
Dans le procès-verbal de la séance, au cours de laquelle ce don 
fut décidé, le secrétaire écrivit que « ces oriflammes porteraient 
au milieu des ennemis la terreur et la mort! 8 » 

C’est encore le club jacobin d’Auch qui décida de nommer 
quatre commissaires pour parcourir le département afin d’inviter 
les patriotes à se dessaisir au profit des défenseurs de la Répu¬ 
blique de leurs « roupes, redingotes, chemises et bas de laine » 
(12 octobre 1793) \ 

La société populaire de l’Isle-Jourdain donna pour les volon¬ 
taires 56 livres 10 sous (19 septembre 1793). Celle de Nogaro fut 
plus généreuse encore; le 14 septembre 1793, elle remit entre les 
mains des administrateurs du département 8 : 204 livres 10 sous 
en assignats, 2 habits d’uniforme, 2 paires de souliers, 2 pistolets, 
1 havresac; celle de Vic-Fezensac prit l’initiative d’une sous¬ 
cription publique dans le canton, en faveur des défenseurs de la 
patrie; dans le courant de germinal et de floréal an II, elle 


1 Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694. 

* Idem. 

8 Idem. 

4 Idem. 

5 Archives du Gers. Procès-verbaux dos séances de l’administration départementale, 
L 116. 
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recueillit les objets suivants qui furent versés au magasin du 
district : 558 chemises, 102 paires de bas, 221 paires de souliers. 
. Nous savons enfin que le club de Mauvezin fit un don impor¬ 
tant de chaussures (22 brumaire an II) \ 

* 

• * 

Bien rares sans doute étaient les communes du Gers qui 
n’avaient point fourni aux armées de la Révolution leur contin¬ 
gent de conscrits et de volontaires; aussi, le soir, durant les lon¬ 
gues veillées d’hiver, les paysans, réunis autour de l’âtre, devaient- 
ils s’entretenir avec émotion de ces fiers soldats, aux pieds 
nus , sans pain , sourds aux lâches alarmes , dont parle Béranger. 

Certes on devait s’enorgueillir de leurs victoires, mais on 
devait aussi souffrir de leurs souffrances, et il n’était point de 
sacrifice que le plus pauvre laboureur ne fût disposé à consentir 
pour soulager ceux qui luttaient si héroïquement pour la défense 
du territoire envahi. S’il n’avait pas d’argent dans sa bourse, il 
entr’ouvrait son vieux coffre de famille, un de ces grands coffres 
de « coural » qui faisaient partie jadis de la dot des jeunes filles 
gasconnes. Il en retirait quelquefois une chemise, ou bien quel¬ 
ques grossiers bas de laine, ou bien encore une paire de solides 
souliers à la semelle épaisse et bien ferrée. Quelquefois notre 
patriote paysan faisait un sacrifice considérable : il donnait son 
fusil, un lourd fusil à pierre, gardien fidèle de sa sécurité dans sa 
solitude campagnarde. Les collectes organisées dans les commu¬ 
nes rurales par des patriotes dévoués étaient presque toujours 
fructueuses; nous en avons des exemples, ainsi : le 8 frimaire 
an II, la commune de Mansonville * remet au directoire du dépar¬ 
tement, en faveur des défenseurs de la patrie : 13 chemises, 
3 mouchoirs, 10 paires de bas, 10 paires de souliers. 

Le 3 avril 1793 la commune d’Aignan fait don au 1 er et au 

1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

* Mansonville est aujourd’hui compris dans le département de Tarn-et-Garonne. 
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2® bataillon de volontaires du Gers de 10 paires de souliers et 
de 425 livres 15 sous 6 deniers en assignats \ 

Les militaires en traitement à l’hôpital d’Auch étaient l’objet 
d’une affection et d’une sollicitude toute particulière de la part 
des populations du Gers. Les dons en leur faveur affluaient de 
toutes parts : 200 poules et 2 vessies de graisse leur sont 
envoyées par la commune de Mont-Osse 2 ; 40 poules et 26 douzai¬ 
nes d’œufs, par la commune de Laas (1 germinal an II) \ 

Riguepeu fait cadeau de 31 têtes de volaille, Barran de 
24 têtes et de 23 douzaines d’œufs. La commune de Montiron 
fournit 144 œufs et celle de Gallian 67 volailles (5 prairial an II) 4 . 

Le citoyen Lacave, commandant du 8 e bataillon de volontaires 
du Gers, offre six poules (1 er germinal an II)*. 

Tous ces dons sont versés entre les mains de Passerieu, direc¬ 
teur de l’hôpital militaire. À la séance de la société montagnarde 
du 5 prairial an II, ce fonctionnaire remercie en ces termes tous 
ceux qui en sont les auteurs : 

«Je n’ai pas manqué de fairè connaître aux braves militaires 
« que des cicatrices retiennent à l’hôpital qu’ils doivent les 
« secours au patriotisme de nos voisins et aux sollicitudes de la 
« société montagnarde d’Auch. Ils ont bu avec moi à leur santé 
« et à la vôtre. x> 6 . 

• 

* * 

Il semble que durant cette période tragique de la patrie en 
danger les âmes surent échapper aux atteintes de cette lèpre 
sociale qui se nomme l’égoïsme, et qu’il exista comme une con¬ 
tagion de l’esprit de sacrifice. Les soldats eux-mêmes, au milieu 


1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l'administration départementale, 
L 116. 

* Mont-Osse est le nom que portait pendant la Révolution la commune de Montes- 
quiou. 

3 Archives du Gers. Registre de la Société montagnarde d'Auch, L 694. 

4 Idem. 

3 Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694. 

• Idem. 
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de leur dénûment, voulurent se donner l’âpre joie de se dépouiller 
au profit d’autrui. Leur âme était assoiffée de dévouement, et les 
manifestations de ce dévouement revêtirent parfois une forme 
touchante : 

Les soldats du 8* bataillon du Gers n’ont ni sabots, ni souliers; 
ils sont à peine vêtus et nourris ; entassés sur la paille dans les 
salles humides de quelques anciens couvents, ils sont rongés 
par la gale et décimés par la fluxion de poitrine; en attendant 
impatiemment le moment de partir à la frontière ils vivent 
misérablement; néanmoins, le 26 ventôse an II le commandant 
dépose en leur nom, sur le bureau de la Société populaire, 138 li¬ 
vres 5 sous pour être employés à secourir les orphelins et les 
pères indigents des défenseurs de la patrie. « Ceux qui font cette 
« offrande, dit-il, n’ont point de fortune, ce sont des épargnes sur 
« leur solde. » 

Quand ces braves militaires ne peuvent pas faire le sacrifice de 
quelque menue monnaie, ils s’imposent joyeusement des priva¬ 
tions pour offrir une part des maigres aliments qui leur sont 
réservés; n’ayant rien‘à tirer de leur bourse, ils ouvrent leur 
sac à provisions. C’est ainsi que le 1 er prairial an II, à la séance 
du club jacobin auscitain, le président lut une letre des officiers, 
sous-officiers et cavaliers du 24® régiment de chasseurs,par laquelle 
ils offraient mille cent quarante-quatre rations de viande pour les 
malades de la commune d’Aucb '. 

• 

# * 

On pense bien que la plupart des fonctionnaires publics ne 
furent pas les moins généreux et que leur âme ne resta pas indif¬ 
férente dans cette noble émulation qui poussait les plus humbles 
sans-culottes à faire des dons patriotiques. Les plus haut placés 
donnaient l’exemple. 

Nous avons déjà vu le citoyen Daurignac, président de l’admi¬ 
nistration départementale, offrir à la nation un calice et une 
patène provenant de sa chapelle domestique. Il fit également don 

1 Archives du Qers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch. 
L 694. 
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de six chemises, de six paires de guêtres, de quatre paires de 
souliers et d’un sac de peau (11 frimaire an II) 1 . 

Le procureur général syndic donna également maintes preuves 
de son désintéressement patriotique. Voici par exemple ce qu’on 
lit dans le procès-verbal du Conseil départemental du 3 nivôse 
an II : 

« Lantrac dit que lorsqu’il était membre du Directoire il avait 
« 1.600 francs de traitement qui lui suffisaient, et que devenu 
« pendant quelques mois procureur général syndic, son entretien 
« ayant été le même, il ne voulait pas que son traitement aug- 
« mentât, bien que son travail eût augmenté, parce qu’un fonc- 
» tionnaire public doit tout son temps à sa patrie, et qu’il doit lui 
« suffire d’être indemnisé par elle; il demande au Conseil avis 
« pour qu’il puisse se décider pour l’un de ces trois projets : ou 
« de laisser cette somme avec les sous additionnels, ou d’en faire 
« don à la République, ou de la donner à une fille pauvre pour 
« l’aider à se marier. Le Conseil ne veut pas influer sur la déter- 
« mination de Lantrac, mais il paraît préférer ce dernier parti. » 

Ainsi donc Lantrac accepta le surcroît de travail, mais il refusa 
l’augmentation de traitement à laquelle il avait droit. Lui, le plus 
haut fonctionnaire du département, il se contentait d’un traite¬ 
ment annuel de 1.600 francs. 

Dans le procès-verbal de la séance du conseil du 3 nivôse 
an II, on trouve un nouveau témoignage de désintéressement de 
ce fonctionnaire. Ce procès-verbal s’exprime ainsi : 

« Le district d’Auch propose Lantrac pour la place de premier 
(i médecin de l’hôpital. Lantrac dit qu’il voit un grand bien à 
« faire dans cette place, celui de donner ses soins aux pauvres et 
« aux défenseurs de la patrie, et de le faire sans ce charlatanisme 
« doctoral dont les officiers de santé enveloppent leur art; 
« cependant il ne prendra cette place que du consentement du 
« représentant du peuple, parce qu’il veut continuer l’adminis- 
« tration du département; qu’au reste, s’il a ce consentement, il 
« prend l’engagement de ne prendre qu’un seul traitement. » 

1 Archives du Gers. Procès-verbaux de l’administration départementale, L 116. 
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Ainsi donc le procureur général syndic Lantrac acceptait, 
sollicitait même une nouvelle fonction publique, non pour le trai¬ 
tement qui y était attaché et qu’il refusait, mais uniquement 
pour soulager les malades *. 

Un autre membre de l’administration départementale, le 
citoyen Passerieu-Blanquet, avait deux fils; dès que la patrie fut 
déclarée en danger, l’aîné s’enrôla immédiatement dans la pre¬ 
mière compagnie des chasseurs à cheval du département du 
Gers. Son père l’équipa à ses frais, l’arma et lui donna un vigou¬ 
reux cheval. Le fils cadet, bien qu’à peine âgé de quinze ans, 
aurait voulu suivre son aîné, mais sa famille s’y opposa en raison 
de son jeune âge. Le courageux enfant, pris lui aussi de la fièvre 
patriotique, ne sut pas résister au vif désir d’aller grossir le 
nombre des défenseurs du sol français. Il s’échappa de la maison 
paternelle, alla rejoindre son frère aîné au camp de La Réole et 
s’engagea dans le même régiment. Passerieu-Blanquet ne blâma 
point son enfant, et à ce nouveau sacrifice il en ajouta bientôt un 
autre : sur sa demande, il fut admis à verser dans la caisse mili¬ 
taire le prix du cheval donné par l’administration de la guerre 
au plus jeune de ses fils (5 brumaire an II) a . 

Citons encore le désintéressement patriotique de Boytel, 
inspecteur général des dépôts de cavalerie et des dragons de 
l’armée des Pyrénées occidentales. Ce citoyen et son secrétaire 
Be présentèrent le 3 germinal an II à la séance de la société 
populaire d’Auch, et ils déposèrent sur le bureau un assignat de 
50 livres pour être employé à l’achat de viande de boucherie 
destinée au soulagement des soldats blessés *. 

Les petits fonctionnaires ne montraient pas moins de zèle pour 
s’imposer des sacrifices personnels. 

Un compatriote de Daurignac, le citoyen Messine, de Gimont, 
avait été élu juge de paix. Il accepta de remplir cette fonction 


1 Archives du Gers. Procès-verbaux des séances de l’administration départementale, 
L 116. 

* Archives du Gers. Registre des délibérations de la Société montagnarde d’Auch, 
L 694. 

8 Idem. 
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mais refusa le traitement qui y était affecté pour en faire don à 
la nation (1" octobre 1793) '. 

Plus remarquable encore est le désintéressement de Mauroux ; 
ce jeune citoyen remplissait à Auch les modestes fonctions de 
contrôleur d’étapes, et, en cette qualité, il gagnait annuellement 
1.000 francs. Un jour, il veut s’enrôler, mais le service de santé le 
déclare incapable physiquement d’être incorporé dans un régi¬ 
ment. Navré de ce refus il se présente le 22 avril 1793 devant le 
Directoire du département, et il déclare vouloir « concourir à la 
« défense de la liberté, sinon de sa personne, du moins de ses 
« appointements; il en offre le quart pendant toute la durée de 
« la guerre 2 ». 

# 

* * 

Tous les dons, tous les actes de désintéressement et tous les 
sacrifices dont il vient d’être question témoignent éloquemment 
du patriotisme des habitants du Gers en 1793. La bourse, le 
porte-monnaie ou le vieux bas de laine des paysans sont comme 
une sorte de pierre de touche; à la manière dont ils les entrou¬ 
vrent on peut apprécier la sincérité de leurs convictions et la 
force de leurs sentiments. Si les Gersois de 93 offraient sponta¬ 
nément leur argent, c’est parce que l’amour du sol natal était 
profondément gravé dans leur cœur, qu’ils sentaient l’immense 
danger de la patrie et qu’ils savaient le sol gascon directement 
menacé d’une invasion espagnole. L’idée de patrie ne flottait pas 
dans leur âme incertaine et vague, elle était au contraire bien 
réelle et bien vivante. Il ne faudrait point croire cependant que 
leur sentiment patriotique ne se manifesta que sous la forme de 
dons ; il revêtit au contraire des formes multiples qui concouru¬ 
rent toutes dans une large part à la défense du territoire envahi. 
Par ce qui précède, nous avons simplement essayé de montrer 
que dans la diversité des efforts qui leur furent suggérés par le 
danger de la patrie, l’œuvre des dons patriotiques ne fut ni la 
moins importante ni la moins curieuse dans ses manifestations. 

1 Arch. du Gers. Procès-verbaux des séances de l'administration départementale, L116. 

* Idem. 
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CAVALCADE DES CLERCS DES PROCUREURS D’AUCH 

( 1771 ), 

Par M. Noël Càdéot. 


M. Noël Cadéot communique à la Société un cahier de chan¬ 
sons du xym e siècle ayant appartenu à Jean-François Branet, 
d’Auch *, qui était, en 1771, clerc de procureur, et a inscrit dans 
ce recueil la liste de ses confrères et le récit de la cavalcade 
qu’ils firent pour aller recevoir, aux limites de la juridiction 
d’Auch, M. de Marignan, juge-mage, qui venait de se marier à 
Dému. 

M. Miégeville a publié dans le Bulletin 1 2 le récit de la récep¬ 
tion du même personnage. 


CUrcs dés procureurs cTAuch Cannée 1771 . 


Leydon, doyen, d’Auch. 

Lécussan, d’Àuch. 

Roux 3 , d’Auch. 

Branet, d’Auch. 

Loubens, d’Auch. 

Rolland Carthé, de Guchen-cn-Aure. 
Lebé Larrocque, de Vic-Fezensac. 
Pouydebat, de Fleurance. 

Tarrible 4 5 * * , d’Auch. 

Carrère B , de Montestruc. 

Baron, de Monléon-en-Barousse. 
Bonnassies, de Moncassin. 

Deffienx, de Noulens. 

Maurin, de Roquefort-de-Marsan. 


Segrestan, de Pavie. 

Ninous, d’Auch. 

Laplace, d’Auch. 

Feraud 8 , d*Arreau-en-Aure. 
Esquive, d’Azet-en-Aure. 
Mauroux, de Gavarret. 
Aylies, de Biran. 

Mené, du cotté de Marciac. 
J h Davet. 

Peirebere. 

Lagelle. 

Laffourcade. 

Parra. 

Ducru. 


1 Né à Auch en 1750, de Joseph B., notaire, mort à Fleurance receveur de l’Enre¬ 
gistrement, en 1818. 

* T. V, 1904, p. 306. 

8 M. Roux, mort en 1808 président du Tribunal civil d’Auch. 

4 Tarrible, l’un des rédacteurs du Code civil . 

5 Carrière-Lagarrière, député du Gers à la Convention. 

8 Peut-être Féraud, député des Hautes-Pyrénées à la Convention, massacré le 

1 er prairial an III, et dont Boissy d’Anglas salua la tête portée au bout d’une pique. 
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Messieurs les clercs ci-contre habillés superbement d’une façon uniforme 
furent à cheval au devant de M. de Marignan, juge-mage, jusques aux 
confins de la juridiction d’Auch, le complimenter sur l’heureuse alliance qu’il 
contracta le même jour avec M Ue Françoise de Salles, du lieu de Dému où ils 
épousèrent. 

Messieurs les clercs ci-dessus 1 aiant resté à Auch pour vacquer à certaines 
expéditions du corps, et pour des raisons particulières à l’un et à l'autre parti. 


Suit la charge de M n les clercs en vertu du choix fait dans une assemblée 
générale tenue à cet effet dans leur salle ordinaire : 

M. Roux, capitaine, élu. 

M Branet** ^°^ en j élus pour garder et entretenir les mariés. 

M. Rolland Carthé \ 

M. Carrère Préchac / élus pour accompagner et faire garde au drapeau la 
M. Aylies ( nuit et le jour. 

M. Mauroux j 

M. Leydon ) élus pour complimenter les mariés : Leydon, le jour de la 
M. Lécussan j noce; Lécussan, le lendemain. 

La troupe formant une haye vis à vis une... Le tambour séparé de deux 
pieds de celui qui était le premier en... 


Uniforme. 


Habit de camelot mi soye vert et le plus à la mode en ce temps, parements 
taffetas rouge, boutons en argent. Épaulettes d’argent très belles, galloné en 
argent. Veste et culotte basin blanc. Bottes collées. Chapeaux bordés en 
argent, une belle egrette sur le bouton. Épée poignée d’argent. Frisés à deux 
boucles sur chaque face et une quûe doublée en... 

Le tambour avait au contraire l’habit rouge; chapeau bordé en argent, 
épée, veste et culote blanche, paremens de l’habit vert et bien peigné. Cheval 
blanc. 


Suit le compliment de M. Leydon, prononcé le jour de la noce au dessous 
le château de Lahuré * : 

M. 

La joye dont tous les cœurs ont été pénétrés à la nouvelle de l’heureuse 
allience que vous venez de contracter se manifeste aujourdhuy avec tant 

1 Les quatre derniers de la liste. 

* Jean-François B., en bon Gascon, anoblit ainsi d’un trait de plume la métairie de 
La Huré, qui appartenait depuis 1739 à son oncle Philippe Dégagés, ancien consul 
d’Auch. 
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d’étendue qu’on ne scauroit doutter ni des sentimens qui l’inspirent, ni des 
motifs qui la font naître. Ils sont puisés dans les vostres dont vous avez 
hérité de vos ancêtres. Vous nous retracez toutes leur gloire et vous en 
rehaussez l’éclat; leur nom déjà en vénération dans la magistrature augmente 
de prix dans vos mains, chaque jour nous le rend plus cher. 

Les plus justes hommages que nous venons vous rendre ni sont pas moins 
que du respect le fruit de l’amour. Heureux si notre reconnaissance pouvait 
s’acquitter par nos vœux I Nos neveux retrouveroint vos vertus dans la posté¬ 
rité que l’amour vous prépare; ils eu goutteroint les effets; l’âge futur n’envie- 
roit le bonheur du notre et le flambeau de la justice ne s’éteindroit point avec 
vous. 


Suit le compliment de M. Lécussan, prononcé le lendemain de la noce 
avant d’aller à la messe aux Cordeliers, à dix heures du matin : 

M. 

Issu d’aienx dont la mémoire se conservera dans les siècles les plus reculés, 
vous seul réunissés ce qu’ils ont eu de mérite et de vertu. Comme eux, vous 
êtes le plus ferme appui de la justice; comme eux, vous portés la connaissance 
des loix au degré le plus élevé. Le riche trouve en vous un défenseur, le 
pauvre un azile, l’artisan un père, l’homme un... Mais si l’ensemble de tant 
de vertus fixe l’admiration de toute une province, que sera-ce lorsqu’avec ce 
grand magistrat on sera forcé d’admirer en même temps l’épouse la plus ver¬ 
tueuse et la plus accomplie qui feut jamais. Riche par les qualités du corps et 
de l’esprit, riche par sa naissance, riche par sa fortune, elle devait être à vous. 
Le Ciel vous l’a choisie Le nend ne peut manquer d’être heureux. Puisse-t-il 
être durable. Puissions-nous, par la sincérité de nos vœux, mériter votre pro¬ 
tection que nous réclamons avec la plus grande conscience. 
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UN GASCON A MADAGASCAR, 

Jôan LÂSORDE) 

Par M. A. Dandouau. 

La communication que j’ai l’honneur de faire aujourd’hui à la 
Société n’est peut-être pas ce que vous attendez : ce n’est pas 
une histoire de J. Laborde. Le temps me manquerait d’abord, et 
j’avoue ensuite que beaucoup de documents me font défaut. 

Le hasard des recherches que j’ai entreprises à Madagascar, 
pour mettre en lumière la figure si remarquable et si sympa¬ 
thique de notre compatriote, m’a fait mettre la main sur un 
document rédigé en anglais par un missionnaire de la « London 
Missionary Sociéty » et publié dans un recueil devenu rarissime, 
The Antananarivo Annual. 

C’est la traduction de ce document que je vous présente 
aujourd’hui. J’ai tenu à vous l’apporter comme un hommage pré¬ 
cieux rendu à la mémoire de notre compatriote, d’autant plus 
précieux, qu’il émane d’un étranger et qu’il a été écrit à une 
époque où « l’entente cordiale » était loin d’exister. (1887.) 


MIANTASOA AND ITS WORKSHOPS, 

A page in the history of Industrial progress in Madagascar, by A. M. Hewlett 1 . 

Un des derniers jours de l’année 1878, l’église de Saint-Joseph, sur 
le bord de la plaine de Imahamasina, était le siège d’un service funèbre 
célébré selon le rituel accoutumé de l’Eglise romaine. L’évêque Kestell- 
Cornish et d’autres personnages n’appartenant pas à cette confession, 
étaient présents à ce service, célébré pour honorer la mémoire d’un 
homme qui avait vraiment mérité d’être distingué dans l’histoire de 
Madagascar : Jean-Baptiste Laborde, consul de France, qui avait passé 
quarante-sept des soixante-treize années de sa vie dans ce pays et avait 

1 Mantasoa et ses usines, fragment de l’histoire des progrès de l’industrie à Mada¬ 
gascar. The Antananarivo Annual and Madagascar Magasine , n° 11. Christmas, 1887. 
Vol. m, partie ni. 
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été, pendant la plus grande partie de ce temps, employé au service de 
la Cour malgache. 

Lorsque la cérémonie dans l’église fut terminée, le corps fut trans¬ 
porté par la grand’route que J. Laborde avait lui-même construite à 
environ 20 milles E.-N.-O. de la capitale à Mantasoa, le siège des 
principaux travaux de sa vie. C’est là qu’il repose, dans un petit enclos 
contenant un magnifique tombeau en pierre, surmonté d’une colonne et 
ombragé par un magnifique bouquet d’acacias. 

Un voyageur français, le capitaine Dnpré (Trois mois de séjour à 
Madagascar) a fait justement remarquer que ni l’homme, ni son œuvre, 
n’ont reçu des écrivains anglais les articles élogieux qu’ils méritent. Il 
existe probablement des notices en français, mais, du moins à la 
connaissance de l’auteur, excepté une ancienne notice sur la mort de 
J. Laborde (Antananarivo Annual, n° 4, p. 123. — Réimpression, vol. i, 
p. 536), rien n’a été publié en anglais. 

Pour les principaux faits relatés dans cet article, l’auteur est redeva¬ 
ble à un petit périodique malgache publié autrefois par les Mission¬ 
naires Jésuites et que nous devons à la courtoisie du R. P. Caussèque 
( Besaka , 1879). 

Vers 1831, un bateau faisait naufrage quelque part, près de Matita- 
nana, sur la côte sud-est de Madagascar. Parmi les passagers était 
J. Laborde qui avait fait le voyage de l’Inde pour assurer le sauvetage 
d’un navire naufragé à Juan-de-Novas. Il était accompagné par un 
domestique africain qui fut son fidèle serviteur pendant tout le reste de 
sa vie. Ce serviteur, honoré par les indigènes du titre de « Ingahy 
Mainty » (Monsieur Noir), vit encore à Mantasoa et n’est jamais plus 
joyeux que lorsqu’il est interrogé sur son maître bien-aimé et sur tout 
ce que celui-ci a fait, M. Laborde avait contribué à sauver la vie des 
passagers ses camarades en nageant vers la côte avec une corde. Il se 
dirigea vers le nord et, ayant parcouru une centaine de milles, il arriva 
à Mahela où il fut reçu par un colon établi depuis longtemps dans la 
contrée, M. de Lastelle, qui était l’employé de la reine Ranavalona I. 

Amené par de Lastelle à Tananarive, il montra qu’il avait des 
talents dont on pouvait tirer parti, bien que, vraiment, une merveil¬ 
leuse promptitude à appliquer sa tête et ses mains à toute chose semble, 
plutôt que des connaissances spéciales, avoir été le secret de son succès. 

D’abord il commença une fonderie de canons au nord d’Ilafy, à 
quelque six milles au nord de la capitale. Mais des difficultés surgirent 
par suite de la rareté de l’eau et du combustible. Il fut invité par la 
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reine à choisir un 6ite plus convenable pour ses futures opérations, et, 
à la fin, il choisit Mantasoa. La forêt était alors à portée de ses mains 
pour lui fournir le combustible, et l’eau fut obtenue en creusant deux 
larges réservoirs qui, tels qu’on les voit maintenant, posés comme des 
saphirs au milieu des collines, semblent mériter plutôt le nom de lacs. 

Du bassin supérieur, appelé « Ranofitoloha » ou « eau des sept sour¬ 
ces », l’eau descend dans le deuxième et de là l’eau est conduite, par 
des aqueducs taillés sur place dans de solides rochers, jusqu’à l’empla¬ 
cement des ateliers. « Je ne peux décrire, avait l’habitude de dire 
M. Laborde, « l’inquiétude que j’éprouvais en creusant ces étangs, en 
« faisant ces remblais qui les entourent et le grand aqueduc. » Et 
personne ne peut visiter l’emplacement sans être émerveillé de ce que 
le génie et l’industrie d’un seul homme avaient achevé, avec ce que l’on 
peut appeler une main-d’œuvre maladroite pour exécuter ses plans. 

Les travailleurs vraiment ne manquaient pas. Il était dit que la 
Reine mettrait à sa disposition environ deux mille hommes. Pour eux, 
pour leurs femmes et leurs enfants, il construisit une ville dont les 
ruines se voient encore éparpillées sur les flancs des collines. Il est bien 
connu que le travail gratuit pour le gouvernement ou pour les grands 
seigneurs est la règle à Madagascar : le « fanompoana », ou « service 
du gouvernement », prenant la place des impôts. Partout où les sujets 
sont envoyés ils doivent y aller, et ce qu’ils sont invités à faire, ils 
doivent l’accomplir. Les règlements appliqués à Mantasoa étaient si 
rigoureux qu’ils out donné naissance à un proverbe employé lorsqu’on 
veut donner une idée d’un travail très lourd : 

Raharari Imantasoa : mandeha tsy raiera , matg loso , mandeha raiera, 
raaty venty *. 

M. Laborde, cependant, était très généreux et, souvent,, distribuait au 
peuple de ses travailleurs l’argent que la Reine lui donnait pour lui- 
même. 


1 C'est comme à Mantasoa : si vous partez sans permission, 2 fr. 50 d'amende; si vous 
vous absentez avec permission, l’amende est de 0 fr. 80. 

Et celui-ci plus énergique et plus complet : 

Raliarahari Imantasoa : ny miera , maty venty ; ny mangaladia , mat y loso; ny 
mitoetra , lany lamba aman tsalaka. 

Travail de Mantasoa : ceux qui ont la permission de s’absenter, 0 fr. 80 d'amende ; 
ceux qui s'absentent sans permission, 2 fr. 50 d’amende ; ceux qui ne s’absentent pas y 
usent leurs vêtements et jusqu’à leur <r salaka » (vêtement intime des hommes). 

(Note du traducteur.) 
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L’une des choses dont son vieux domestique aimait à parler était 
son inépuisable générosité et son hospitalité sans limites. Pas un jour 
ne se passait sans qu’il donnât à tous ceux qui l’imploraient, et aucun 
hôte ne se présentait qui ne fût le bienvenu dans sa maison. 

Les inventions de M. Laborde sont innombrables et son ingéniosité 
dans l’application des moyens destinés à les mener à bonne fin ne serait 
pas facile à dépasser. 

Quelle que fût la chose que la Reine lui demandât de faire ou 
d’essayer de faire, rarement il l’entreprit sans succès. Il fit venir des 
livres de France et il les étudia peudant la nuit afin de pouvoir connaî¬ 
tre comment il procéderait aux opérations variées pour lesquelles il 
n’avait pas de préalables connaissances. Je me souviens d’avoir fait 
halte sur le flanc de la colline avec un indigène me montrant la desti¬ 
nation des ateliers qui étaient en ruines devant nous : 

« Là d, disait-il^ <r des canons étaient faits, là des fusils, là du verre, 
là des épées et des sabres. » La petite Revue mensuelle que nous avons 
déjà mentionnée donne une stupéfiante liste des choses fabriquées pen¬ 
dant les années 1831 à 1857 1 : fusils, poudres, canons et boulets, laiton, 
acier, sabres, verre, soie, chaux, peinture noire faite au noir animal, 
peinture bleue et rouge, encre, savon blanc, potasse, sucre candi, sucre 
en pains, briques et tuiles, paratonnerres, etc., etc. Ajoutons à cela les 
races variées d’animaux introduites : bœufs de trait, antilopes (appelées 
par mon vieil ami Ingahy Mainty « Antiloumpy ») moutons mérinos et 
autres. Ajoutons encore les fruits de la terre : vanille, arrow-root, pom¬ 
miers et vignes avec les raisins desquelles une quantité de vin fut fait. 
Ajoutons enfin le jardin royal et le palais inachevé d’Imahazoarivo, 
l’aqueduc qui autrefois conduisait l’eau d’une colline près d’Isoavina 
dans le palais de la capitale, et la fameuse route mentionnée plus haut, 
sur la plus grande partie de laquelle des voitures pouvaient être 
conduites, ce qui n’est pas un petit éloge pour une route à Madagascar. 

Lorsque les canons étaient terminés ils étaient répartis dans les divers 
forts de l’intérieur ou de la côte. Le premier qui fut terminé, cependant, 
fut placé dans la ville. 11 était appelé « Mamonjisoa ï> (souvenir du 
bien), et le jour où il fut terminé la reine, dit-on, donna à J. Laborde 
15.000 piastres (75.000 fr.) qu’il distribua entre ses ouvriers avant que 
la journée ne fût terminée. La reine l’éleva au plus haut rang des 

1 Voir à la fin la traduction de cette liste parue en malgache dans la <r Resaka ». 
(Note du traducteur.) 
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nobles (caste des « Zanak’Andriamasinavalona ») et désirait aussi en 
faire un officier du 15 me honneur, qui était alors le plus haut grade 
militaire; toutefois il déclina cette faveur. 

Mais « toujours du travail et jamais du plaisir », n’était pas la devise 
de Mantasoa. L’écrivain français cité plus haut disait : « C’était le Ver¬ 
sailles et le Marly de Madagascar ». Vous pouvez voir au bord de la 
rivière la maison que M. Laborde avait construite pour le prince 
Radama et, dans la ville, le « Rova » ou enceinte sacrée où quelquefois 
la cour séjournait. Là étaient danses et jeux de toute espèce, fêtes 
improvisées par l’imagination féconde de J. Laborde qui semble avoir 
été aussi heureux dans l’improvisation des jeux que dans ses plus 
sérieuses occupations. Il avait manifestement de très géniales disposi¬ 
tions et les montrait également pour toutes choses. 

Un ami malgache me parlait du temps où, étant tout jeune homme, 
il se disposait à s’éloigner pour échapper au sort commun (la corvée) et 
comment J. Laborde lui donna une petite tape sur les côtes et le gronda 
en lui disant : « Manaova izay ataon’olona », c’est-à-dire : « Fais ce que 
les autres font ». Il était le principal favori de la reine Rasoherina. Il 
la soigna comme un docteur lorsqu’elle était enfant, et souvent il la 
portait sur son dos dans l’intérieur du palais. Il l’accompagna dans le 
dernier voyage qu’elle fit sur la côte pour recouvrer la santé, en 1807. 

Lorsque les ports de Madagascar furent fermés (1845-1853) et toutes 
relations interdites avec les étrangers, J. Laborde semble avoir été 
pendant quelques années, le seul Européen demeuré dans l’île, mais, à 
la fin, il succomba devant la crainte d’une intervention étrangère. Pour 
quelque complicité (soit réelle soit supposée) dans les projets de mettre 
sur le trône Rakoton’d’Radama 1 à la place de Ranavalona I, il fut banni 
en 1857 et s’installa à Bourbon jusqu’à ce que l’île fût ouverte à nou¬ 
veau en 1801. On ne sait guère si le travail fût continué ou non à 
Mantasoa pendant cette période, mais il cessa définitivement peu après 
son retour. Le roi Radama, dit-on, agit avec une trop grande précipita¬ 
tion en allant jusqu’au bout de son désir de supprimer la corvée. Un 
avis fut donné à Mantasoa que ceux qui voudraient retourner chez eux 
pouvaient le faire et, avec une unanimité peu étonnante, tous partirent 
aussitôt. En premier lieu ce fut la désertion, en deuxième lieu ce fut la 
ruiue. Et tandis que les murs en brique, les murs en pierre, les aque¬ 
ducs, les colonnes et fourneaux se voient encore en grand nombre à 

1 Plus tard monté sur le trône sous le nom de Radama II. (N. d. t.) 
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Mantasoa, sur aucune maison on ne trouve trace de toit, excepté sur 
celle du roi, de J. Laborde et de quelques habitants encore présents; ce 
qui est une preuve convaincante de l’abus que les Malgaches font du 
bois de chauffage lorsqu’il est à portée de la main. Et, de tout le bois 
de construction charrié par le travail des hommes et des bœufs, en telle 
abondance que la limite de la lisière de la forêt a été reculée de quatre 
ou cinq milles, un gigantesque essieu de roue hydraulique est le seul 
reste. 

Pendant les dernières années de sa vie, J. Laborde semble avoir vécu 
surtout dans la capitale, agissant comme consul de France et assistant 
aux offices de l’église catholique, de laquelle il était un membre 
dévoué. 

Tous ceux qui ont eu l’agrément de passer quelques jours de vacances 
à Mantasoa (et aucun endroit ne m’a laissé un plus agréable souvenir) 
doivent avoir été frappés par l’extraordinaire habileté de l’homme qui, 
tout seul, avait créé tout cela. Projeter des travaux de telle importance 
et d’espèces aussi variées, diriger une armée de travailleurs et les ins¬ 
truire dans leurs différentes professions, voir si les ordres étaient exé¬ 
cutés et les choses réellement et bien terminées, tout cela est le fait 
d’un homme peu commun. Il est triste qu’un tel travail ait été arrêté, 
triste de marcher le long de chaussées désertes et à travers des ateliers 
ruinés, et l’esprit se reporte, bien qu’à un moindre degré, aux gigan¬ 
tesques cités des vieux empires d’Orient, témoins d’une civilisation qui 
existait et qui devrait encore être florissante. 

Laissez-nous décrire les lieux avec, dans notre esprit, un mélange 
ému d’admiration et de regret. Plaçons-nous dans l’enceinte où la Cour, 
autrefois, venait se divertir. 

Juste au-dessous de nous, sur la gauche, est la tombe de J. Laborde, 
et, au delà, dans le lointain, est sa maison, une grande case assez basse 
entourée de larges vérandahs, construite en pièces de bois merveilleu¬ 
sement assemblées et dont le toit seul montre quelque signe de délabre¬ 
ment. Elle émerge d’un splendide bouquet de « zahana » (Phyllarthron 
Bojeranium D. C., arbre spécial à Madagascar), au feuillage persistant, 
d’un vert sombre et luisant, émaillé de fleurs d’œillets au printemps. 

Partant de là, sur la gauche, se déroule la grande route de Mahanoro, 
très fréquentée lorsque Tamatave était bloquée pendant la dernière 
guerre (1885), mais aujourd’hui tout à fait abandonnée et déserte. Les 
magnifiques réservoirs dont nous avons déjà parlé sont derrière nous, et 
si nous regardons au sud-est, devant nous, la rivière se déroule tantôt 
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glissante, pareille au <r gentil Avon », tantôt se précipitant en cascades 
superbes. 

Un petit bois recouvre la rive opposée s’élevant en pente rapide jus¬ 
qu’à un tout petit village formé de pittoresques cottages et de tombes. 
Sur les flancs est la maison de Radama, et là, s’étendant tout du long 
vers l’ouest, en face de nous, est une prairie; sur les bords de la rivière 
nous voyons les ateliers dressés en longues files, un imposant, de 00 mè¬ 
tres de long sur 12 de large, et quatre autres moitié moins grands. 

Sur la droite encore est un grand haut fourneau et la forge, qui por¬ 
tent les insignes royaux de Madagascar : une couronne et <l R. M. » 
(initiales de Ranavalona, Manjaka, Ranavalona, reinô) et la date 1841. 
Si nous descendons, nous trouvons que ces ateliers contenaient des roués 
mues par l’eau qui venait des lacs plus élevés. Les colonnes octogonales 
jumelles, assez gracieuses pour ne point déparer une église de village, 
sont encore debout en arrière de chacune des constructions, mais les 
auges qui conduisaient l’eau jusque-là ont toutes disparu. 

Si nous entrons dans l’un des ateliers et si nous continuons notre 
route à travers les ronces qui grandissent démesurément, nous grim¬ 
pons les degrés de pierre d’un escalier, nous constatons l’énorme dimen¬ 
sion que devait avoir la roue, indiquée par la courbure de la maçonnerie 
qui est au-dessous de nous. Là aussi sont des canaux latéraux qui 
actionnaient d’autres roues plus petites, et, un peu plus loin, le conduit 
souterrain par lequel l’eau, son effet produit, se jetait dans la rivière. 
On verrait rarement ailleurs une plus habile et laborieuse application 
de petits moyens à une grande chose, et nulle part nous ne verrons les 
produits de l’ingéniosité et de l’industrie tomber aussi rapidement en 
ruines. Les lieux ont vraiment changé depuis ces jours d’activité où ils 
étaient pleins de vie. 

Il y eut une tentative faite pour changer son nom de « Mantasoa » 
(dépourvu de bien) en <r Soatsimanampiovana » (bien qu’on ne peut pas 
changer). Mais, hélas ! l’histoire n’a pas justifié cette dernière appella¬ 
tion. C’est seulement la gloire des collines de demeurer toujours les 
mêmes et la rivière, maintenant comme alors, continue à couler genti¬ 
ment à leur pied. Labitur et labetur . 

(Traduit de A. M. Hewlett.) 

Je me hasarde à ajouter quelques mots à l’article de M. Hewlett, 
puisque j’ai vu Mantasoa quelques années avant mon ami, alors que 
les lieux n’étaient pas entièrement tombés en ruines comme aujourd’hui. 
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Durant les années 1870 à 1880, ces lieux étaient fréquemment 
traversés par beaucoup de membres de notre communauté européenne 
de la capitale, car ils se trouvaient sur la route qui conduisait à la 
maison de campagne que le D r Davidson avait fait construire sur la 
haute lisière de la forêt d’Andrangoloaka, à trois ou quatre milles 
au delà de Imantasoa. Plusieurs d’entre nous, grâce à la bienveillance 
du D r Davidson, ont passé, à la saison chaude, d’agréables jours de 
congé dans cette maison. 

Mantasoa était souvent choisi par ceux qui étaient en villégiature à 
Andraugoloaka comme lieu .de pique-nique, et, dans la deuxième partie 
de 1872, lorsque jê le vis pour la première fois, les ateliers étaient dans 
un bien meilleur état qu’ils ne le sont aujourd’hui. Le plus grand, celui 
dont M. Hewlett a parlé plus haut, était alors couronné d’un toit à 
haute pente, couvert en tuiles. Les murs de ce bâtiment étaient, et sont 
encore, en pierres de taille dressées, massifs comme ceux d’un château 
et d’environ six pieds d’épaisseur. Dans ce bâtiment les fourneaux et les 
moules à canon existaient encore, et dans les quatre plus petits, beau¬ 
coup de la machinerie hydraulique était bien mieux conservée qu’elle ne 
l’est maintenant. Si je ne me trompe, il y avait des aqueducs en fer 
supportés par des piliers octogonaux en pierre, menant l’eau dans 
chaque atelier. La forge, de très belle pierre taillée, avait encore ses 
toits à peu près intacts entourant les ouvertures des fourneaux, et il 
existait encore deux fours, aussi de parfaite maçonnerie pour cuire les 
poteries fabriquées à Mantasoa. 

Un autre point doit être signalé au sujet de cette magnifique création 
due au talent de J. Laborde, mais d’un caractère moins agréable que 
beaucoup de ceux dont a parlé M. Hewlett. Durant la longue persé¬ 
cution qui eut lieu entre les années 1830 et 1861, beaucoup de Malga¬ 
ches ont travaillé, comme punition, à ces grandes constructions. Pendant 
plusieurs années quelques-uns d’entre eux ont travaillé à extraire la 
pierre et à bâtir ces ateliets massifs. H m’a été rapporté, par le pasteur 
de l’une des églises de la région, qu’ils ne se sont jamais reposés ni un 
dimanche, ni un autre jour, et que leur servitude était très sévère, si bien 
que beaucoup d’entre eux étaient morts sous son poids. Aussi l’arrivée 
au trône de Radama II fut-elle bien accueillie par eux, spécialement, 
comme l’aurore d’une époque de liberté pour les captifs et d’ouverture 
des prisons dans lesquelles ils étaient retenus. 

(Traduit de J\ Sibree.) 
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Il me resterait encore à vous parler d’un Jëan Laborde que 
M. Hewlett ne pouvait mettre en relief : c’est le patriote, le grand 
Français, mettant à propager l’influence française à Madagascar 
toute son énergie, toutes les ressources de son esprit si actif, 
luttant seul pendant de longues années contre les missionnaires 
anglais de toutes les confessions, apportant plus tard à nos 
agents diplomatiques le concours le plus absolu et le plus désin¬ 
téressé : c’est J. Laborde, consul de France, rêvant de donner 
sans luttes, sans effusion de sang, Madagascar à son pays, et qui 
aurait réussi si Napoléon III avait daigné répondre à ses appels 
et à ceux que lui adressait Radama II. 

Mais ce serait trop long et les documents me font un peu 
défaut. Néanmoins, je crois vous en avoir assez dit pour vous 
faire comprendre l‘intérêt qui s’attache à cette grande figure et 
le devoir qui s’impose à nous de la sortir de l’oubli. Parmi nos 
gloires locales, c’est une des plus grandes, c’est aussi une des 
plus pures. Apôtre de la civilisation dans un pays qui vivait 
jusqu’alors dans un état voisin de la barbarie, il sut s’imposer 
par la seule force de ses talents, de son génie, pourrais-je dire, 
et, par les moyens les plus pacifiques, obtenir des résultats que 
seule l’expédition de 1895 nous a permis de retrouver. C’est à 
cette tâche que je vais consacrer mes loisirs. Pour la mener à 
bonne fin, je serais très heureux si vous vouliez bien m’appor¬ 
ter votre concours et me communiquer tous les documents, 
manuscrits ou imprimés, qu’il vous sera possible de vous pro¬ 
curer. 


APPENDICE. 

I. 

Une certaine confusion s’est établie an sujet de la date de naissance de 
Jean Laborde. Je crois utile de publier ici l’acte de naissance tel qu’il figure 
sur les registres d’état civil de la commune d’Auch, où mon ami Brégail, snr 
ma prière, l’a recherché et transcrit : 


Digitized by Google 



142 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


ACTE DE NAISSANCE. 

L’an XIY de la République et le vingt-quatre vendémiaire (mercredi 
16 octobre 1805), à neuf heures du matin, par-devant nous Jean Gay, maire, 
faisant les fonctions d’officier public de l’état-civil de la commune d’Auch, 
département du Gers, est comparu Jean Laborde, charron, âgé de quarante-six 
ans, habitant d’Âuch, lequel nous a présenté un enfant du sexe masculin né la 
nuit dernière, à onze heures du soir, de lui, déclarant, et de Jeanne Baron, son 
épouse, auquel il a déclaré vouloir donner le prénom de Jean. Lesdites décla¬ 
ration et présentation faites en présence des sieurs Antoine Raboné, cordon¬ 
nier, âgé de quarante-quatre ans, et François Sainte-Marie, maçon, âgé de 
cinquante-deux ans, habitants d’Auch, nous avons signé le présent acte de 
naissance avec le père de l’enfant, non les témoins qui ont déclaré ne savoir, 
de ce requis après que lecture leur en a été faite. 

Signé : Laborde (Jean), Gay (Jean). 


IL 


Extrait du « Resaka », n°* de février à Juin 1879. 

.Voici les choses que M. Laborde enseigna à faire à Madagascar depuis 

l’année 1831 jusqu’à l’année 1857 : 

1. Fusils et tout ce qui s’y rapporte (nord d’Ilafy). 

2. Poudre blanche pour les capsules. 

3. Capsules. 

4. Grand fourneau pour traiter le minerai de fer (Haut fourneau). 

5. Fourneau pour fondre le fer. 

6. d° d° le cuivre. 

7. Fourneau pour faire de l’acier. 

8. Acier. 

9. Canons en fer. 

10. Bombes. 

11. Grenades. 

12. Marmites en fer de petite taille. 

13. Canons en cuivre. 

14. Mortiers à lancer les bombes. 

15. Fourneau à fabriquer le verre. 

16. Verre. 

17. Fourneau pour la faïence. 

18. Poteries et assiettes. 

19. Sabres et épées. 

20. Soie et machines pour l’étirer et la filer. 
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21. Four à chaux. 

22. Ciment (chaux durcissant dans l’eau). 

23. Charbon de bois d’excellente qualité. 

24. Acide sulfurique et acide nitrique. 

25. Peinture noire an noir animal. 

26. Peinture bleue avec l’indigo. 

27. Bleu d’azur pour le linge. 

28. Couleur rouge extraite du rocou. 

29. Savon blanc. 

30. Savon brun. 

31. Sulfate de fer (pour la couleur rouge et l’encre). 

32. Sel de bois ou potasse. 

33. Potasse caustique (sel de bois fort; pour médicament. 

34. Sulfate de potasse (médicament). 

35. Cuves pour tanner les peaux. 

36. Poudre pour fusées à la congrève. 

37. Congrèves de différentes espèces. 

38. Il apprit aux soldats à s’en servir en les exerçant à les lancer contre 
des villages construits dans ce but avec des roseaux. 

39. Trois grands soufflets de forge mus par l’eau. 

40. Sucres divers. 

41. Sucre en pains. 

42. Sucre blanc, ronge, bleu, sucre candi. 

43. Briques et tuiles diverses pour toitures. 

44. Il cultiva la vigne et fit trois barriques de vin. 

45. Cire à cacheter rouge, pour correspondance. Ceux qui travaillèrent à 

fabriquer cette cire furent promus huitième honneur *. • 

46. Paratonnerre. 

47. Aqueducs veuant d’Ambohimalaza et d’Ambohibe, pour conduire l’eau 
au palais de la reine. 

Et voici la liste des machines qu’il fit : 

1. Machine pour actionner la soufflerie ou machine à piston. 

2. Machine à broyer le minerai de fer et la chaux. 

3. Machine à laver le minerai. 

4. Machine à percer les canons. 

5. Machine à couper la tête des canons. 

6. Machines pour fabriquer du papier. 

7. Machines nombreuses pour étirer la soie. 

1 Les honneurs étaient, chez les Malgaches, des distinctions à la fois civiles et mili¬ 
taires. Le simple soldat était premier honneur, le caporal deuxième honneur, le sergent 
troisième honneur, etc., etc., et ainsi de suite jusqu’au seizième et dernier honneur. 
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8. Machines pour la filer. 

9. Machine pour écraser et presser la canne à sacre. 

10. Presses en fer. 

Jean Laborde construisit encore le palais de la reine et sa maison de 
campagne de Mahazoarivo. 

Et le nombre des travailleurs qu’il instruisit est le suivant : 

Maçons : quatre cents. 

Forgerons : deux cents. 

Menuisiers : cent vingt. 

Il apprit à trier les minerais de fer et de cuivre, à choisir les bois et la 
terre à poterie. 

Il dressa beaucoup de bœufe qui travaillaient la terre et transportaient le 
charbon venant de la forêt K 

Il éleva les antilopes de la reine, à côté de Mantasoa. 

Il importa en Imerina deux espèces de bœufe sans bosse : 

1° Une espèce venant de Normandie; 

2° Une espèce venant de Bretagne. 

Les bœufe sans bosse que nous voyons ici maintenant descendent de 
ceux-là. 

Il importa aussi des moutons mérinos qui donnent la laine la plus fine. Il 
en importa également d’autres espèces venues d’Égypte, dont la queue était 
longue de deux empans et large d’un. Mais ils périrent tous. 

Il importa encore de très nombreux arbres fruitiers. 

Avec le R. P. Weber, il fit venir de France des poissons rouges ; ils les 
lâchèrent dans le lac d’Amboditsiry, et Rainilaiarivony, premier ministre et 
commandant en chef, les répandit. Aussi sont-ils maintenant très nombreux. 

Il introduisit aussi la vanille, fruit parfumé très cher, ainsi que l’arrow-root, 
espèce de tubercule des pays étrangers donnant une fécule excellente pour les 
malades et ceux qui sont convalescents. 

Il est impossible d’énumérer successivement toutes les chôses étonnantes 
qu’il fit ici, la liste en serait trop longue. 


(Traduit du malgache.) 

1 Avant lui, tous les transports se faisaient à dos d'homme. 
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LA SORCELLERIE 

à Gorneillan, Lauraôt, Mlrande et Plalsanoe, 
Par M. l’abbé P. Lamazouade. 


Ordonnance contre les sorciers de Cornelllan, Lauraôt et Mlrande. 

Les sorciers, tout le inonde le sait, ne sont, en général, que 
de vils imposteurs, des charlatans, des fourbes qui, désespérant 
de se donner quelque importance par leurs mérites personnels, 
attirent l’attention de leurs semblables par des prétendues rela¬ 
tions avec le démon. 

L’histoire révèle que le nombre des sorciers existant à Paris, 
sous Charles IX, était de trente mille, qu’on chassa de la capitale. 
Sous Henri III, on en comptait plus de cent mille en France '. 
Chaque ville et souvent la plupart de nos bourgades avaient leur 
devin, leur sorcier : c’était une véritable plaie sociale. 

En 1670, nous assistons dans le Gers à une nouvelle phase de 
la sorcellerie*. A cette époque, toutes nos communes étaient 
visitées par des hommes, des femmes et jeunes filles se donnant 
volontiers, la mission de dévoiler les sorciers du voisinage. 

Ne pourrait-on point reprocher à Daignan du Sendat une sorte 
de crédulité exagérée à cet égard ? Qu’on en juge par son essai 
de mandement, à la date du 20 juin 1771 : 

Le crime de sorcellerie étant infiniment détestable en soy. à cause du pacte 
qu’on y faict avec le diable de le recognaistre pour Dieu et maistre, se donner 
à luy, l’invoquer et recevoir son secours pour les plaisirs sensuels et commo¬ 
dités temporelles de cette vie; de renoucer à Dieu, à la foy, au baptesme et 
sacrements de l’église et au Paradis que Dieu donne aux justes et dont les 
saints jouissent dans la gloire. 

Ce même crime étant pareillement abominable à cause de ses suites qui 
sont d’ordinaire les crimes de blasphème, d’impiété, sacrilège, idolâtrie, 
maléfice, parricide, matricide, fratricide et autres homicides, charmes portant 

1 Mjqne, Sciences occultes, t. II, p. 547. 

* Daignan du Sendat, Mémoires, n° 15. 
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dommage anx corps des hommes, bestiaux et fruits de la terre, calomnies et 
tontes sortes de maux, peschés auxquels le malin esprit, authur de tout mal, 
oblige les malheureux esclaves. L’Église l’a toujours eu en horreur et l’a 
frappé de l’excommunication moyenne qu’elle faict publier au prosne de 
chasque dimanche; et a toujours sonhaté que la justice séculière s’armât de 
zèle pour l’extirper par la sévérité de ses loys. 

Ce mandement du vicaire général concerne plus spécialement 
les archiprêtrés de Corneillan, Lauraët et Mirande. Et, détail 
assez surprenant, de telles croyances ne sont pas seulement 
accréditées dans l’esprit du peuple; c’est surtout la partie diri¬ 
geante de la société qui se montre imbue de ces préjugés. Ces 
derniers se font un devoir, dans leur bonne foi naïve, de consul¬ 
ter « un homme, une femme, une fille de quelque autre diocèse 
« et exerçant le métier de devin, et font passer devant eux en 
« revue tous les habitants de chasque lieu afin que les devins 
« déclarent les personnes qu’ils disent connaître estre dans le 
« crime de sorcellerie. 

« Comme cette conduite est contre toutes les lois divines et 
<(. humaines, à cause qu’elles condamnent la divination diabolique, 
« ces devins avouent que c’est par la suggestion ou signes du 
« diable qu’ils cognessent les sorciers; qu’il n’est pas possible 
« d’adjouter foy au tesmoignage du père du mensonge par la 
« calomnie duquel, si elle avait lieu, la réputation de l’ignoeent 
« recevrait une flétrissure irréparable. » 

Daignan du Sendat se plaît à reconnaître néanmoins que sou¬ 
vent les affirmations des devins ne sont qu’un tissu de contradic¬ 
tions manifestes inspirées par une imagination extravagante ou 
des sentiments de haine infernale. 

Ce n’est pas tout. Il paraît qu’à la suite de ces révélations, les 
personnes accusées de sorcellerie étaient l’objet de cruautés 
inouïes de la part de leurs compatriotes s’efforçant de leur arra¬ 
cher, au milieu de supplices affreux, l’aveu de crimes imaginaires 
et rappelant les tortures des premiers chrétiens. Or de telles 
déclarations ne méritent aucune confiance, car, arrachées par la 
violence des tourments, elles étaient bientôt après désavouées 
devant les prêtres. 
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Daignan du Sendat ajoute : 

S’il y en a de véritablement criminels qui avouent leurs crimes et déclarent 
beaucoup de circonstances qui donnent sujet de croyre qu’elles disent la 
vérité, on les traite très mal, et, quoy que ce soit qu’on face, c’est toujours un 
attentat contre l’authorité de la justice, pais de publes et société civile et 
charité chrestienne. 

Le but de ce mandement contre la sorcellerie était inspiré — 
c’est de toute évidence — par le désir de porter un remède salu¬ 
taire à de telles iniquités. 

Voilà pourquoi les peines édictées contre ces perturbateurs de 
la paix des familles avaient un caractère de gravité exception¬ 
nelle : 

Vu la notorité des faicts, nous avons déclaré et déclarons que lesdits homme, 
femme et fille ayant faict ou fesans encore les susdites divinations, déclara¬ 
tions ou indications à vray ou à faux des personnes qu’elles ont dit estre 
sorciers, ont encouru et sont dans l’excommunication majeure portée par les 
saints décrets et constitutions de ce diocèse et publiés aux prônes de messe de 
paroisse, avons défendu et défendons à toutes personnes de quel sexe, condi¬ 
tion et qualité que ce soit, soubs peine d’excommunication qui s’encourra de 
faict dans les termes du canon, d’introduire telles ou semblables personnes à 
faire de semblables recherches de sorciers en [revue ?] ou autrement en quel¬ 
que façon que ce soit, mandons à tous archiprêtres, curés et vicaires de faire 
tout devoir juste et raisonable pour l’empêcher, et, afin que personne ne pré¬ 
tende cause d’ignorance, notre présente ordonnance sera publiée aux prosnes 
de trois dimanches ou festes consécutifs, et, en cas de contravention, lesd. 
archiprêtres, curés et vicaires en dresseront leurs procès-verbaux qu’ils feront 
duement attester pour y ceux devers nous promptement estre remis, procédé 
pour la déclaration des peines contre ceux qui les auront encourues ainsi 
qu’il appartiendra. 

Donné à Auch, le vingtième jour du mois de juin 1771. 

Malgré ces peines sévères que l’Église porta contre de tels 
malfaiteurs, il faut bien reconnaître qu’ils n’ont point' tout à fait 
disparu de nos contrées, meme dans notre siècle de progrès. Dans 
chacune de nos régions de Gascogne vit grassement un sorcier 
que des âmes crédules, après avoir même franchi des distances 
considérables, vont consulter au sujet d’un procès, d’une maladie 
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qui fait périr les animaux ou menace la vie des personnes. Et le 
devin ne craindra point parfois d’accuser une personne connue 
d’avoir jeté un sort sur la famille éprouvée. Ces croyances ridicules 
étaient en honneur, à l’époque où fut rédigée l’Ordonnance dont 
nous venons de parler, dans les contrées de l’Auvergne; car nous 
lisons* que les habitants accablèrent de coups de pierres deux 
malheureux ingénieurs qui levaient le plan de la province et que 
la population considéra comme de vulgaires sorciers. 

On fit la chasse à ces êtres malfaisants sous Henri IV et sous 
Louis XIII; mais leur nombre ne commença à diminuer que sous 
le règne de Louis XIV a . 

* 

• • 

Les archives déparmentales (série B 819) mentionnent une 
histoire de sorcellerie qui se déroula devant le tribunal de Plai¬ 
sance à une époque qu’il nous est impossible de déterminer. C’est 
un procès qui eut, paraît-il, un grand retentissement. 

La scène s’était produite dans un lieu appelé Au cap deu 
Basta. On y raconte la cérémonie drolatique qui eut lieu au 
sabbat, une nuit du mois d’août. Quelques personnes ayant accusé 
une de leurs compatriotes appelée Dominge d’avoir assisté à une 
séance satanique, celle-ci se défendit avec énergie contre une telle 
imputation. 

Ce document raconte, entre autres choses grotesques, le détail 
suivant : « Le malin esprit commande à chacun et à chacune de 

« baiser son derrière.» Les sorciers et sorcières reconnus comme 

tels ayant été appelés en témoignage, certifièrent « ne la con- 
« noèttre (Dominje) que femme de bien et n’est auculnement 
« sourcière », et ce en présence de Minjon Sarniguet, Peyroutet, 
Daurensan, consuls, Vido de Larrasse, du lieu de Goûts, et 
Arnaud d’Escudé, etc. 

Signalons aussi, en passant, certaines pratiques superstitieuses 
qui furent autrefois en grand honneur dans nos contrées de 
l’Adour. Elles consistaient à interroger un tamis (kè bira lou 

1 Migne, Sciences occultes , t. II, p. 550. 

1 Idem, ibid., p. 547. 
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sédasj, à qui l’on demandait les noms des sorciers de la localité. 

On a, pendant de longues années, désigné une maison oii se 
réunissaient plusieurs nuits, chaque semaine, les sorciers de la 
ville. 

Détail singulier, un des principaux acteurs, dans ces séances 
nocturnes, n’était autre, à ce que raconte la tradition locale, 
qu’une des marguillières de l’église de Plaisance. 

Nous terminerons ces notes par ce fait dont nos pères nous 
garantissaient l’authenticité. Ladite marguillière était un jour de 
dimanche, dès les premières heures, occupée à parer l’autel qui 
avait été confié à ses soins. Oh! merveille, elle aperçoit une cou¬ 
ronne ornée de brillants qu’une main pieuse y avait déposée. A 
cette vue, désirant connaître la bienfaitrice, elle regarde attenti¬ 
vement autour d’elle. Personne. L’église était déserte... Mais 
non, un mouvement qui venait de se produire non loin de l’autel 
attire aussitôt le regard scrutateur de la marguillière. Elle vit, 
oh! scandale, une personne que le tamis, dès la veille, avait 
désignée comme sorcière. Persuadée qu’une telle couronne déposée 
sur la tête de la Madone attirerait les fléaux du ciel sur la 
paroisse, la marguillière prend dans ses mains le joyau précieux, 
le cache avec soin dans les plis de son tablier et puis, marchant 
à reculons dans la direction de l’Arros, elle arrive près du 
parapet, elle reprend la couronne, ferme les yeux et la jette dans 
la rivière. 

Dès le lendemain, tout le monde connaissait à Plaisance cette 
singulière aventure qui longtemps excita l’hilarité de la popu¬ 
lation. 

Jamais plus, désormais, l’on n’entendit parler de ces assem¬ 
blées grotesques où l’on ne craignait pas de se livrer à des 
évocations sataniques. 


10 
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ENTRÉE A LECTOURE DE L'ÉVÊQUE HUGUES D'ESPAGNE 

(30 septembre 1480), 

Par M. R. Pagel. 

M. Tierny, mon prédécesseur, dans un article fort documenté *, 
a étudié La première entrée des évêques de Lectoure dans leur 
ville épiscopale. Cet article est plutôt une vue d’ensemble sur 
cette cérémonie à travers l’histoire de la Gascogne, qu’une étude 
détaillée de ce qui se passait en cette circonstance. 

Noulens, dans ses Documents historiques sur la maison de 
Galard 2 , cite un acte qui affirme le rôle et les droits du seigneur 
de Castelnau-d’Arbieu lors de la première entrée des évêques de 
Lectoure, sans entrer toutefois dans les détails. 

L’acte, dont je donne le texte plus loin, permet de reconstituer 
entièrement la scène telle qu’elle se passait au xv® siècle. C’est 
un procès-verbal rédigé à la demande de Pierre de Galard’, 
coseigneur de Castelnau-d’Arbieu, au sujet de la première entrée 
d’Hugues d’Espagne 4 , venant prendre possession du siège épis¬ 
copal, le 30 septembre 1480, par Jean de Ricali, notaire public 
de Fleurance. 

Hugues d’Espagne, accompagné des évêques de Bazas et de 
Couserans, se présente à la Porte-Peinte, anciennement appelée 
la Porte de Boucouère 8 , monté sur un cheval de poil (ici un blanc 

1 Revue de Gascogne , XXXVIII, 85-87. 

1 T. II, p. 352. Alexie de Francs donne procuration à son mari, Guillaume-Bernard 
de Galard, pour mettre en possession de son siège l'évêque de Lectoure (28 mai 1450). 

3 Pierre de Galard, marié en 1473 à Jeanne de Montaut, ce qui explique la présence 
de son père Jean parmi les témoins du présent acte. Ils eurent un fils, Jean de Galard. 
Pierre de Galard procéda, le 5 août 1487, à la même cérémonie que celle que je vais 
raconter, à l’occasion de l’arrivée à Lectoure de l’évêque Pierre d’Abzac de la Douze 
(Noulens, Documents , t. IV, p. 1225). 

4 Hugues d’Espagne, surnommé Hugo de Orsano, d’après la Gallia Christiana, serait 
arrivé à l’évêché de Lectoure en 1481. Le document que je cite prouve qu’il y fit sa 
première entrée le 30 septembre 1480. Il mourut en 1487. 

5 Actuellement porte sur la route de Saint-Clar. 
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dans le document); Pierre de Galard, seigneur de Castelnau- 
d’Arbieu, vient à sa rencontre, à pied, sans casaque, sans souliers, 
chaussé de sandales, accompagné de pages porteurs de grands 
bâtons blancs. Il lui demande alors de bien vouloir se conformer 
aux usages établis depuis un temps immémorial lors de la 
première entrée des évêques à Lectoure. Hugues y consent, et 
aussitôt la cérémonie commence. Pierre de Galard prend la bride 
du cheval et, précédé de ses pages, le conduit à l’église du 
Saint-Esprit, puis à la cathédrale; arrivé là, il descend lui- 
même l’évêque du cheval, et aussitôt l’enfourchant, repart avec 
ses pages vers la Porte-Peinte, de là à l’église du Saint-Esprit et 
ensuite à la cathédrale, oh l’attendait l’évêque. Enfin, gardant le 
cheval, il sort de Lectoure. 

Telle est cette cérémonie qui ne devait pas manquer de pitto¬ 
resque et qui affirmait à chaque changement d’évêque les privi¬ 
lèges des seigneurs d’Arbieu \ 

Nostat modernorum presencia et memoria fnturorum non ignoret quod 
anno Domini millesimo quadringentesimo octuagesimo et die vero sabbati 
intitulata et computata ultima menais septembris, régnante illustrisaimo prin¬ 
cipe et domino nostro Lndovico, Dei gracia rege Francie, apnd civitatem 
Lectore et in janua dicte civitatia vocata la porta pinta , alias vocata anti- 
qnitna la porta de Bocoera, hora vesperorum ejnadem diey sen citra, nbi 
reverendus in Christo pâtre et dominus dominua Hngo Deapanha, misera- 
tione divina et sancte sedis apostolice gracia epiacopus Lectore, equester 

saper qnendam eqnm pili. existebat causa pocesaionis dicti episcopatus 

adhipiscendi, acistentibus cum eo reverendia in Chriato patribus dominis 
episcopis Bazatense et Cozeranense et plnribus aliis notabilibus personis. 

Coram quo domino episcopo Lectore venit et se presentavit nobilia Petrus 
de Guolardo, condominns Castrinovi Arbey, pedeater, absque clamide, sine 
sotnlaribns et cnm caligiis similatis, associatns pagesiis suis cnm magnia 
baculis albis. 

Quiqnidem de Guolardo, coram eodem domino episcopo et in presencia 
acistentium et mei notarii infVascripti verbothenus, dixit et eidem sgnifficavit 
qnomodo ipse de Guolardo et ejus predecessores erant in pocessione et saysina 

1 Voir pour récit de la cérémonie, Monlezün, Histoire de la Gascogne , V, 196-197, 
VI, 398-400. Le texte du procès-verbal du 5 août 1487, donné par Monleznn, est sem¬ 
blable à celui de mon étude, mais très fautif, ce qui explique la nécessité de sa publi¬ 
cation. 
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a quadraginta, quinquaginta, sexaginta et centnm annis citra et ultra et a 
tanto tempore quod non erat memoria in contrarium, die qua episcopus 
Lectorensis electus et confirmatus yult ingredi civitatem causa sue consecra- 
tionis et pocessionis ut episcopus et dominus dicte civitatis in quarta parte 
adhipiscenda in habitu in quo ipse de Guolardo existebat ponendi ipsum 
equm in pocessionem, videlicet accipiendo equm quem equitat episcopus ad 
frenum, et tenendo per frenum ducere equm a dicta porta eundo per carre- 
riam rectam usque ad ecclesiam Sancti-Spiritus dicte civitatis, et a dicta 
ecclesia per alteram carreriam reducere et conducere equm semper per 
frenum usque ad portam ecclesie cathedralis beatorum Gervasii et Prothasii 
dicte civitatis, et ibi ante dictam ecclesiam ipsum episcopum manibus suis 
propriis ab equo descendere. 

Et ipse de Guolardo et ejus predecessores ibidem et in continenti consue- 
visse super equm episcopi ascendere tanquam suum proprium et cum suis 
pagesiis iterum equester cum equo episcopi a dicta porta de Porta Pinta per 
carreriam rectam equitare usque ad ecclesiam Sancti-Spiritus et a dicta 
ecclesia per aliam carreriam usqne ad portam ecclesie predicte beatorum 
Gervasii et Prothasii redire et ab inde cum equo episcopi tanquam suo proprio 
ubi eidem de Guolardo placuerit recedere et de equo suas voluntates facere : 
et cum ipse de Guolardo videret ipsum dominum episcopum equester causa 
sue pocessionis adhipiscenda eundem humiliter cum quibus honore et reve- 
rentia decebat requisivit et eidem supplicavit uti jure, libertate, honore et 
perrogativa consuetu uti et gaudere faceret et permiteret et prout priseis 
temporibus predecessores ejus facere consueverant. 

Nunc dictus dominus episcopus, audita supplicacione et requesta dicti 
nobilis de Guolardo, cercioratus per plures notabiles personas ibidem acis- 
tentes qui premissa sciebant esse vera et ita fieri et observari viderant prede- 
cessoribus episcopis et dicti de Guolardo videlicet tempore deffuncti episcopi 
bone memorie domini Bernardi Andree et predecessoris sui ultimate deffuncti 
bone memorie domini Almarici de Gualhardo et eciam quia constabat eidem 
de prepositis coram eo per instrumenta publica grossata per dutum de 
Guolardo eidem exhibita et ostensa, ipsam supplicacionem tanquam justam 
jurique et racioni consonam admisit et eidem annuere volens frenum equi sui 
accipere ad fines et actus predictos permisit. 

Et dictus de Guolardo cum voluntate ipains dicti episcopi equm ad frenum 
intrando civitatem accepit, et tenendo equm ad frenum et pagesiis suis ante 
ipsum prehuntibus cum magnis baculis albis a dicta porta per carreriam 
rectam equitando ipse episcopus, et pocessionem suam ut episcopus et 
dominus in quarta parte dicte civitatis accipiendo, usque ad ecclesiam Sancti- 
Spiritus dicte civitatis conduxit, et per aliam carreriam reducendo et equm 
per frenum semper tenendo u$que ad portam ecclesie cathedralis beatorum 
Gervasii et Prothasii dicte civitatis adduxit, et ibi manibus propriis ante 
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dictam ecclesiam ipsum episcopum ab equo descendit et in continenti super 
equm ipsius domini episcopi in ejus presencia ascendit et cum suis pagesiis 
equester ad portam predictam de Porta Pinta accessit et a dicta porta prout 
sui predecessores facere consueverant, equitavit per carreriam rectam usque 
ad ecclesiam Sancti-Spiritus et a dicta ecclesia per aliam carreriam rectam 
equitando usque ante ecclesiam sanctorum Gervasii et Prothaaii dicte civi- 
tatis equester rediit. 

Et fecto cursu predicto in presencia ipsius domini episcopi et aliornm 
dominorum acistencium cum equo tanquam suo accessit extra civitatem cum 
pagesiis suis. 

De quibus omnibus et singulis premissis et in hoc presenti publico instru¬ 
mente contentis, prenominatus nobilis Petrus de Guolardo ad conservationem 
sui juris et suorum successorum peciit et requisivit per me notarium publi- 
cum infrascriptum fieri, retineri et confici publicum instrumentum ita bonum 
et firraum sicut fieri possit cum concilio peritornm si necesse fuerit yeritati 
et facti substancia non mutata; quod et feci ex meo publico offîcio et de 
yoluntate ac mandato ipsius domini episcopi. 

Acta fuerunt hec apud dictam civitatem Lectore, anno, die, régnante quibus 
supra, in presencia et testimonio nobilis senhoreti de Cornerio, domini loci de 
Cornerio, nobilis Johannis de Monte Alto, Condoraini Castrinoyi Arbey, 
neenon honorabilis et discretorum virorum dominorum et magistrorum 
Guilhelmi de Yitraco, liccenciati in legibus et in utroque jure baccallarii, 
judicis comitatus Gaure, Johannis Job, baccallarii in legibus, judicis Arrna- 
niaci, Guillelmi Borderii, Pétri de Bilheriis, notariorum, providorum virorum 
Guillelmi de Lanis, Guillelmum Danum, burgencium dicte civitatis, Lectore 
habitancium, testium ad premissa vocatornm et mei Johannis de Ricali, 
clerici, ville Florentie habitatoris, publici auctoritate dominorum de capitulo 
Tholose notarii, qui in premissis omnibus et singulis dum sic ut premictitur, 
agerentur, dicerentur et fièrent una cum prenominatis testibus et pluribus 
aliis notabilibus personis presentibus, presens fui eaqne sic fieri vidi, audivi, 
instrumente requisitus in notam sumpsi, in meo prothocollo notavi, in banc 
que formam publicavi, manu mea propria redegi et grossavi, signo que meo 
publico et auctentico quo in actibus meis publicis utor, auctoritate predicta 
sequenti signavi in finem et verum testimonium omnium et singulorum pre- 
missorum, quod est taie \ 

J. de Ricali. 

(Grosse originale sur parchemin.) 


1 Archives du Gers. Ancien fonds du Grand Séminaire, E, addition à l’article 
Espagne. 


Digitized by Google 




154 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


LA FRANC-MAÇONNERIE AU XVIII' SIÈCLE, 

A FLEURANCE, 

Par M. l’abbé Lagleize. 

Dans cette modeste page d’histoire locale, je n’ai pas à me 
préoccuper, et je ne le veux pas, des origines de la franc-maçon¬ 
nerie ni de ses dogmes. Qu’elle soit une oeuvre philanthropique 
ou une secte, que quelques-uns de ses protagonistes fassent 
remonter son existence aux temps les plus reculés, aux mystères 
d’Éleusis, au temple de Salomon, cela importe peu ici. Le fait 
historique de son existence dans notre pays doit nous suffire. 

M. L. Couture, dans la Revue de Gascogne , et M. Ch. Palan- 
que, dans notre Bulletin , ont publié des travaux bien documentés 
sur les origines de la franc-maçonnerie à Anch, au xvm® siècle \ 
Nous y ajouterons quelques notes sur la loge maçonnique de 
Fleurance, à cette même époque. Une liasse de vieux documents 
composés d’actes, de quelques feuilles détachées d’un registre de 
recettes et dépenses, conservée dans les papiers de famille d’un 
ancien dignitaire nous permettent de reconstituer l’histoire de 
cette loge depuis son origine jusqu’à son sommeil, en 1789. 

Mais je veux écarter des noms propres que je citerai dans ce 
travail toute accusation odieuse et imméritée. Je tiens à dire 
avec M. L. Couture qu’il serait injuste de voir dans la maçon¬ 
nerie de cette époque une conspiration formelle contre le trône 
et l’autel : « Il est sûr que nos pères en étaient à mille lieues. 
« Beaucoup de nos lecteurs ont pu connaître des francs-maçons 
<r du commencement du dernier siècle qui étaient le plus souvent 
« des conservateurs très décidés. Je sais de bonne source que telle 
« ou telle loge du moins était animée d’un esprit royaliste très 
oc prononcé, et que toute parole hostile à la religion y était sérieu- 
« sement interdite. Ceci soit dit, non pas pour la justification de 

1 Revue de Gascogne, 1878, t. XIX, pp. 405 et 461. — Bulletin de la Société Archéo¬ 
logique , 1907, t. VIII, p. 65. 
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« la maçonnerie actuelle qui n’a aucune prétention à rappeler 
« celle de 1815... 1 ». 

La loge de Fleurance surnommée la Victoire fut fondée en 
1770. Elle eut pour mère la loge Saint-Jean-des-Arts d’Auch, 
qui comptait parmi ses affiliés quelques bourgeois fleurantins : 
MM. Carrère 2 , Laborde-Millet, Branet, etc. Ceux-ci furent les 
fondateurs de la loge de Fleurance. 

Les procès-verbaux des inaugurations des loges à cette époque, 
comme aujourd’hui, je pense, sont tous les mêmes : cérémonies 
initiatiques, discours humanitaires et gais banquets. Il en fut 
ainsi à Fleurance, le 24 septembre 1770, au grand ébahissement 
des habitants. Le mémoire des dépenses faites chez le sieur 
Coloraès, aubergiste, nous donne une idée du banquet : 

Dépenses faites par Messieurs de la loge, sçavoir : 


Vendredi, an soir, a sonpé pour deux. 3 1. 10 s. 

Samedi, a digné pour trois.•. 6 1. 

Idem, le soir, a soupé pour six.17 1. 10 s. 

Dimanche, a digné ponr vingt et un. 42 1. 

La dépense du cheval, du mercredy au lundi matin. . . 4 1. 10 s. 


73 1. 10 s. 

Banquet. 120 1. 

Vin étranger et liqueurs. 12 1. 10 s. 


Total . 206 1. 


Reçu le montant du présent compte par la main de M. Laborde-Laslaques. 

A Fleurance, le 24 septembre 1770. 

Colomés. 

Oh se tinrent les premières réunions de la loge naissante de 
Fleurance, je n’ai pu le savoir, mais « le 23 octobre 1777, 
« M® Limousin, avocat en Parlement; Margouet, bourgeois; 
« Laborde-Millet, bourgeois; Dubosc, bourgeois; Cadéot, bour- 

1 L. Couture, loc. eit. 

1 Carrère-Lagarrière (Jeau-Joseph-Caprais), né à Montestruc, le 25 septembre 1751, 
fut nommé en 1790 l'un des administrateurs du département du Gers, et, le 24 ger¬ 
minal an V, député au conseil des Cinq-Cents. 11 refusa d’adhérer au coup d’Etat du 
18 brumaire et fut exclu de la représentation nationale. 
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« geois; Laborde-Laslaques, bourgeois, et M* Denjoy, notaire 
« royal, tous habitants de la ville de Fleurance, sauf le sipur 
« Cadéot dont le domicile était à Aurenque, sous-louèrent pour 
« quatre années, au sieur Colomès, aubergiste, deux chambres 
« de la maison appartenant au sieur Cadéot, située dans l’enclos 
« de la ville sur la rue dite Perrey (?), une de ces chambres au 
« rez-de-chaussée ayant son entrée sous l’escalier, l’autre sur le 
« haut et dont la porte fait face à l’escalier; cette location fut 
« consentie moyennant la somme annuelle de 24 livres payable à 
« l’échéance du 23 octobre i>. 

Aux maçons déjà dénommés ci-dessus vinrent s’adjoindre 
MM. Moysset 1 , Latour (d’Urdens), Laval, Ticier, Lamalatie, 
Darbolle et d’autres de minime importance. 

Le f.\ Latour (d’Urdens) prêta à ses collègues une somme de 
120 livres pour couvrir les frais d’installation du nouveau temple. 

Il est de tradition que les fleurantins ne font pas les choses à 
demi. La loge la Victoire, en 1780, était en plein épanouisse¬ 
ment. On peut en juger par la liste suivante dressée par le 
f.\ trésorier pour la collecte des cokécations : 

Margoet, vénérable; Laborde-Laslaques, trésorier; Limozin; 
Laborde-Millet; Denjoy, notaire; Cadéot; Moysset.; Dubosc; 
Larrey; Lacroix; Cabos, de Saint-Clar; Maignaut., de Saint-Clar; 
Barbat, de Saint-Clar; Cantaloup, de Saint-Clar; de Gironde; 
Dupuy, notaire; Dupuy; Martin, de Laval; Malus, de Lectoure; 
Ticier; Fabarel; Lamalatie; Darbolle; Latour; Lormau; Duprat; 
Ballaperti; Dumoulin; Duffaut; Jun aîné; Lasserre; Léglise; 
Duporté. 

On dut songer à un local plus spacieux, et le 16 avril de cette 
même année 1780, les sieurs Limozin, trésorier de France; 
Margoet, bourgeois; Denjoy, notaire royal, habitants de Fieu- 

1 Jean Moysset, né à Fleurance, le 7 avril 1726, fils de Raymond Moysset, lieutenant 
de l'élection de Lomagne. Avocat en Parlement, il était président du directoire du 
département du Gers lorsqu’il fut élu, le 6 septembre 1792, député à la Convention. Il 
fut un des signataires de la protestation des Girondins contre le 31 mai. En l'an III il 
fut une seconde fois député ; il passa l’an IV au Conseil des Anciens et en fut secré¬ 
taire. Il mourut à Fleurance, le 24 février 1810. 
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rance; Latour, bourgeois, habitant d'Urdens, et Cabos, habitant 
de Saint-Clar, délégués par la loge, achetaient solidairement 
« au sieur Bergès, négociant et habitant de Fleurance, une 
« maison nouvellement bâtie, située rue du Hourbieil, confron¬ 
te tant : du levant, au jardin du sieur Bariac cadet et à jardin de 
« M Ue Moysset, veuve de M. Desparbès; du midi, à jardin dudit 
« Bergès; du couchant, aussi au jardin et tinal dudit, et du 
<c septentrion, à rue publique \ Cet achat était consenti moyen¬ 
ne nant la rente annuelle de 56 livres payable à l'avance le 
<c 15 juin, ladite rente libérable au capital de 1.000 livres 2 ». 

Je relève sur les mémoires les dépenses des divers travaux 
exécutés pour l'aménagement du nouveau temple : 


Le 23 juin 1780, au sieur Pétris, pour fournitures. . . 22 1. 

Le 30 — au même. 12 1. 

— — au sieur Monge, vitrier, pour le bar¬ 

bouillage de la salle de ces Mes¬ 
sieurs . 5 1. 

Le 23 juillet, au sieur Tissanié, pour vitré une 

croisée de quinze caros. 4 1. 10 8. 

Le 23 septembre, à Fraissinet, plâtrier, pour les ou¬ 
vrages faits à la loge. 16 1. 

(Sans date) à Bergès, march d , pour fournitures 

livrées au sieur Gratian, menuisier. 19 1. 12 s. 
— au sieur Mauroux, maçon, pour répa¬ 
rations diverses. 10 1, 


1 La rue du Hourbieil, aujourd'hui rue Goutz. Cette maison est actuellement la 
propriété de M. Ferrère, négociant, et sert de magasin. C’est un simple rez-de-chaussée 
consistant en une salle de 16 ra 50 de longueur sur une largeur de 4 m 50, à laquelle on 
accède du dehors par trois marches en pierre. Cette salle est bâtie sur une cave éclairée 
par une fenêtre, à gauche du portail d'entrée. La salle était plafonnée d'un lambris en 
planches peint en bleu où l’on voit encore, au milieu de la partie qui devait être le 
temple, le dessin d’une gloire éclairant un triangle au centre duquel l'œil symbolique. 
Au mur, à gauche, une cheminée avec un chambranle en bois, au-dessus on aperçoit 
quelques attributs maçonniques. C’est grâce aux renseignements qui m’ont été fournis 
par M. N. Cadéot, maire de Fleurance, que j’ai pu découvrir l’emplacement de cette 
maison. Je suis heureux de lui adresser ici mes remerciements empressés pour 
l’aimable bienveillance avec laquelle il a mis à ma disposition ses riches archives 
personnelles et celles de la mairie. 

1 Minutes Denjoy, notaire à Fleurance. 
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(Sans date) an f.\ Pétris, à compte snr ce que la 

loge lui doit. 24 1. 

— an f.\ Lorman, ponr travaux de fer- 

rnrerie et fournitures. 32 1. 1 s. 

— au même. 7 1. 18 s. 

— au maçon, d’autres travaux. 21 1. 10 s. 

— au sieur Benoist, menuisier, pour 

réparations à la table du vénérable. 4 1. 10 s. 

— au sieur Joseph Filhol, maçon : 


4 journées de maçon à 1 1. par 
jour; 2 journées de manœuvre à 


10 sol s, total. 5 1. 

un compte du serrurier. 16 1. 14 s. 6 d. 

au sieur Dayraud, pour un cham¬ 
branle de cheminée, pour pose des 
liteaux des portes et croisées, pour 
réparation d’une armoire. 21 1. 5 s. 


— six pièces de papier de tapisserie à 

raison de 2 1. 10 sols la pièce. . . 15 1. 

L’inauguration du nouveau temple eut lieu le 20 juin. Au 
banquet qui suivit, Colomès, le Vatel fleurantin, se surpassa ainsi 
qu’on peut en juger par le menu inscrit sur son compte : 

Soupè pour les messieurs de la loge . 


Sçavoir : sept entrées : 

Une d’un pâté chaud de six pigeons. 3 1. 10 s. 

Une d’nne gigue de mouton aux pistaches. 2 1. 10 s. 

Une d’une fricassée de deux poulets.2 1. 5 s. 

Une de deux poulets à l’huile. 2 1. 10 s. 

Une de deux épaules d’agneau roullées ... 2 1. 10 s. 
Une d’un fricandeau de veau à l’oseille. . . 2 1. 10 s. 
Quatre rôtis : 

Un de pigeons. 1 1. 16 s. 

Un de trois poulets. 2 1. 5 s. 

Un d’une longe de veau. 2 1. 5 s. 

Un d’un cartié d’agneau. 1 1. 10 s. 

Quatre entremets : 

Un d’une tourte à la crème. 3 1. 10 8. 

Un de petits choux . .. 2 1. 

Un d’une crème. 1 1. 10 s. 
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Un de petits pois. 2 1. 

Deux salades. 1 1. 10 s. 

Onze plats de dessert : 

Denx de serises.\ 

Deux de frèses. j 

Deux de joncées.> 6 1.15 s. 

Un de petits masepins.\ 

Deux de bisquits.; 

Le sucre. 12 s. 

Pain et vin. 6 1. 12 s. 


Un autre soupé à part (probablement celui des servants). 


Une entrée de pigeons. 2 1. 

Deux plats d’entremets. 3 1. 10 s. 

Un plat de groseille pour dessert. 10 s. 

Trois gobelets. 9 s. 

Une assiette à feston. 5 s. 

Total.54 1. 14 s. 


A ce mémoire est annexé un supplément de 28 livres pour 
fournitures de nouveaux entremets, pour vin de Bordeaux et 
deux bouteilles d’anisette, soit un total général de 72 livres 
14 sols. Les pauvres ne furent pas oubliés; le f.\ trésorier a 
inscrit sur son livre à la même date la mention suivante : Au 
f.\ Margoët, vénérable, destiné à la charité, 9 livres. 

En Tannée 1782, les affiliations furent nombreuses à la loge 
de la Victoire , de Fleurance. 

Le 11 février eut lieu T affiliation des f.\ marquis et comte 
d’Arcamont. 

Le 6 avril celle des f.‘. Labat aîné, Labat cadet, Lauderan, 
Descamps (de Lectoure)*, Borret. 

1 Descamps (Bernard), né à Lectoure le 4 mars 1758, mort le 21 avril 1825; était 
homme de loi dans cette ville quand il fut élu, le 2 septembre 1791, député du Gers à 
la Législative, prit place à l’extrême gauche, fut réélu, par le même département, le 
4 septembre 1792, membre de la Convention, et dans le procès du roi vota « pour la 
a mort et contre le sursis », prit ensuite parti en faveur des Girondins, et fut décrété 
d’arrestation après le 31 mai, parvint à se cacher et reparut à la Convention après le 
9 thermidor. Le 23 vendémiaire an IV, il fut élu député du Gers au Conseil des Cinq- 
Cents, combattit dans cette Assemblée les anciens Jacobins et ne reparut plus sur la 
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Le 8 avril, celle du f.\ Monbrun. 

Le 9, celle des f.\ Giny, Noguès, Canteloup, Comin, Subervie. 
Le 24 décembre, celle du f.\ vicomte d’Arcamont. 

A cette liste, il convient d’ajouter l’affiliation des frères 
maçons de la loge de Lectoure pour laquelle le trésorier encaissa 
la somme de 60 livres. 

Je possède daus mes archives personnelles Vobligation de cette 
loge au Grand Orient de France. Cet hommage est écrit sur un 
feuillet in-4° en tête duquel se trouve gravé le sceau maçonnique. 

scène politique. Ën 1816, il fut obligé de quitter le territoire français comme régicide, 
se retira en Suisse, puis en Autriche, fut autorisé à rester en France et vint finir ses 
jours dans son lieu natal. Le f.*. Descamps ne resta que deux ans affilié à la loge 
La Victoire , par suite d’un dissentiment que la lettre ci-après nous laisse deviner : 

A Monsieur Victoire , ché» M r Danjoy , n TO royal à Fleurance. — A For.’, de Lectoure 
le 21 • jour du 10 e mois de Tan de la V.\ L.\ 5784. 

« M/. ch/. ff.\, 

« J’ay à vous témoigner ma surprise et ma sensibilité sur le procédé de votre R/. L.\ 
« Une planche du vénérable fait le sujet de la mienne, après avoir échoué par d’indi- 
.« gnes manœuvres dans une cause qui ne devait tourner qu’à votre avantage. Une déli- 
« bération de la V/. R/. L.*. me charge de vos intérêts ; touché de cette marque de 
« confiance, je n’hésite pas ; je fais un précis dans lequel je me flatte d’avoir renfermé 
« toute la cause et démontré la surprise faite à la R/, ch/, des pro/. sur le point de 
« vous en faire l’envoy. Le hazard fait tomber entre mes mains une planche signée 
« Larrey ; elle m’apprend que je suis prié, de la part de la R/. L/., de lui communiquer 
« mon mémoire pour le comparer avec celui qui a été tracé par un de ses membres et à 
€ l’effet de rejetter ou d’admettre celui qui déplaira ou agréera à la R/. L/. 

c Cette épreuve, tt/. ch/, ff/., est trop effrayante pour moi. Je crains la concurrence 
« et je me rends justice; mais en m’éloignant de la lice, je ne puis dissimuler à la 
« R/. L/. que je pense qu’elle n’a pas été juste à mon égard. Une délibération m’avait 
« constitué son défenseur ; j’avais accepté cet emploi moins par devoir que par atta- 
« chement. Nul autre que moi ne pouvait donc s’en occuper sans enfreindre la délibé- 
« ration. D’un autre côté, je trouve dans la conduite de la R/. L/. une méfiance qui 
« m’afflige et un assujettissement que je puis comparer à ce que je faisais dans mon 
e collège ; je composais ; si mon thème était bien fait, j’avais un prix ; sinon, la 
« dernière place; de même tt/. ch/, ff/., si vous jugés que mon précis est supérieur, il 
€ aura l’honneur de paraître devant le Grand Orient de France, et, dans le cas 
« contraire, il languit dans l’obscurité. Je suis assés modeste pour croire que cette 
« alternative ne serait pas à mon avantage ; ainsi, au lieu de faire le voyage, permettés 
€ qne mon mémoire reste dans mes tablettes et envoyés-moi toujours malgré votre 
€ méfiance p/. 1/. n.\ m.\ c/. d.\ v.\ c/. d/. n.\ 

« tt/. ch/, ff/. 

< Votre très affectionné frère, c Descamps. » 
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Ce sceau, de forme circulaire, mesure cinquante-huit millimètres 
de diamètre; il porte en orle trois lignes parallèles et une guir¬ 
lande de petites étoiles. Le compas et l’équerre, entrelacés dans 
deux branches de chêne, forment un quadrilatère dont le milieu 
est orné des trois lettres G. O. F. (Grand Orient de France) 
tracées par une guirlande de fleurs. On voit une grande fleur de 
lys au centre du G et du F, un triangle au milieu de l’O ; à la 
tête du compas un soleil rayonnant, au-dessous un maillet; à la 
pointe de l’équerre, une fleur de lys. Aucune légende n’accom¬ 
pagne cette gravure. 

Voici le texte de l 'obligation : 

Je promets d’honneur, en vrai maçon, d’être constamment et fidellement 
attaché an G.*. O. - , et de me conformer à ses statuts et règlements. 

En foi de quoi, j’ai signé à l’O.*. de Lectoure, le premier jour du septième 
mois de l’an de V.\ L.\ mil sept cent quatre-vingt-deux. 

Ont signé : Lasserre, vénérable. — Bartuet, P.*. S.'. — F.*. Duporté, S.\ S. - . 
— F.*. Malus, orat.\ — F.*. Lauze, s”.*. — F. 1 . Commin. — F.\ Durrieu. — 
F.” Destival. — F.*. Dumoulin. — F.*, de Boubée. — F.*. Desmoulins. — 
F.*, de Castaing. — F.*, de Boubée de Lacouture. — F.*. Redon de Laval. — 

Sellé par nous garde des sceaux, timbres et archives, 

F.*. Durrieux. 

Au bas, un cachet de cire rouge, ovale mesurant cinquante 
millimètres de longueur et trente-huit millimètres de largeur. 
Autour, on peut lire La Fidélité... de Lectoure. Le centre du 
cachet est orné d’un écu également ovale, surmonté d’une cou¬ 
ronne royale ornée d’une croix; cet écu est placé entre une 
branche de chêne et une branche de rosier, l’une et l’autre plan¬ 
tées sur un trophée d’attributs maçonniques. L’écu est complète¬ 
ment effacé. 

Dans le compte de la même année 1782, on trouve les 
dépenses qui furent faites pour la célébration de la fête de la 
Saint-Jean d’hiver. 


Au f.\ Pétris pour le bûcher. 13 1. 

— pour le feu d’artifice. .. 18 1. 

— pour la messe solennelle. 6 1. 

— 3 livres et demie de chandelle. 2 1. 12 s. 
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Distribué aux pauvres par le f.\ Lormand. 15 1. 

A Colomès, pour rafraîchissements. 80 1. 18 s. 6 d. 


A la jeunesse pour faire sentinelle devant le feu de joie. 1 1. 4 s. 

Dans les comptes de l’année 1783, la recette générale s’élève 
à 293 1. 4 s. 6 d., et les dépenses à 192 1. 9 s. 

Dans les détails de ces recettes figurent les droits perçus pour 
l’affiliation des f.'. Labat aîné, Labat cadet, du Saint-Esprit, 
Mallac, Broqua, Desparbès, Lauderan, Chapès, etc.; et dans les 
dépenses, une somme de 19 livres 16 sols allouée au vénérable 
pour aller à Condom représenter la loge la Victoire , à une 
grande fête donnée le 15 juin par la loge de cette ville, VAuguste 
amitié. A la date du 24 juin, il est payé à Colomès, maître 
d’hôtel, pour ce qui lui reste dû du banquet offert aux ff.\ de 
Condom, 69 livres. 

Au mois de mars 1788, un exploit d’huissier vint tout à coup 
signifier aux francs-maçons de Fleurance d’avoir à payer le 
capital de l’immeuble qu’ils occupaient depuis bientôt dix ans. 
C’était le quart d’heure de Rabelais. Comme la caisse était à peu 
près vide et que personne ne se souciait de prendre à sa charge 
les frais d’un procès, il fut décidé que le sieur Bergès repren¬ 
drait sa maison. Le temple fut fermé. 

En 1789, la loge la Victoire, de Fleurance, tombait en sommeil 
pour ne plus se réveiller. 

Avec une bienveillance dont je lui suis bien reconnaissant, 
notre collègue M. Ch. Palanque m’a communiqué le certificat 
suivant déposé aux Archives départementales. Cette pièce com¬ 
plète tout ce que j’ai dit ici sur la loge de Fleurance. 

A la gloire du Grand Architecte de V Univers, sous les auspices et au nom du 

vénérable Grand Maître, la respectable loge Saint-Jean, à Torient de Fleu¬ 
rance, sous le litre distinctif de la Victoire. 

Â tons les maçons réguliers, 

Union, force.*, et saint.*. 

Nous, maîtres, officiers et ouvriers de la T/. R.*. L.\ Saint-Jean, sons le 
titre distinctif de la Victoire, avons an f.*. Joseph-Gabriel de Darcamon, 
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officier an régiment de Lescure-dragon, revêtu du grade de maître, accordé 
et accordons le présent certificat, prions tous les maçons réguliers de lui 
faire l’accueil fraternel qu’ils désirent eux-mêmes en pareille circonstance, et 
de l'admettre, après examen et vérification de sa signature, aux travaux de 
son âge ainsi que nous avons coutume d’en user avec les frères qui se pré¬ 
sentent en notre Orient, munis de certificats autentiques des Oriens étran¬ 
gers ou des loges régulières de France. En foy de quoy nous avons délivré le 
présent certificat de nous signé et dud. frère vicomte de Darcamon. Contre¬ 
signé de notre secrétaire, timbré et scellé des sceaux et timbre de notre archi¬ 
tecture. 

Signatures : F. - . Màrgoet, v b,e ; — F/. Duràn, premier s. pro tempore; 

— F.-. Làmalàtie; — F.*. F.*. Bàrbot Terible; — 
F.*. DüPRÀT; — DüGRILLON; — La ROCHE; — PETIT; 
— Làborde-Millet. 

Scellé et timbré par nous garde des Sceaux 9 timbre et archives de la R.\ L.\ 

• F.*. Laborde-Laslaques/. 


Le M u Darcamon. 

(Sur un ruban J>leu, C“ DARCAMON. - F.-. CaBOS. 

/rame* décocha en cire rouge.) Par mandemen t de la B.‘. L.-. 

F.*. Dupuy, secrétaire . 

Sur parchemin; en haut de la feuille, au centre, cachet encre noire grasse : 
lettres entrelacées L. Y. O. F. (La Victoire , Orient [de] Fleurance.) 
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HISTOIRE D’ANTRAS, 

Par M. l’abbé Tournier, ancien curé d’Antras. 

(Suite.) 

§ IL — Salle d’Antras. 

Site et château. — « Antras est un plaisant petit bien, tout en 
« une vence, accompagné de tout ce qu’est nécessaire pour tenir 
«joyeulx, en santé et bien nourry 1 ... » Ces expressions flatteuses 
sont tirées d’une lettre que M e Harry Saint-Martin, chanoine de 
Sainte-Marie d’Auch, écrivait au chancelier du Pac, en 1555. 
L’éloge n’est pas trop exagéré. Construit sur une petite éléva¬ 
tion, au milieu des terres seigneuriales, le château d’Antras a 
plutôt l’aspect d’une vieille maison bourgeoise; une ouverture 
style Renaissance fixe l’époque de son origine. Flanqué d’une 
tour haute jadis, suivant la tradition, de vingt-deux mètres, il 
émerge des cimes des ifs et des cèdres séculaires; mais un fouillis 
de plantes et d’arbustes, abrités par deux marronniers remar¬ 
quables qui voilent la façade, dissimulent les bases de l’édifice. 
Trois terrasses s’échelonnent sur le flanc du coteau, et le touriste 
qui a remarqué d’en bas le pittoresque de ce lieu, invité par le 
charme du manoir, suit les méandres d’une allée nouvelle, pénètre 
dans une pelouse oblongue et vient contempler un tableau ravis¬ 
sant. La jolie vallée de l’Auloue s’enfuit dans le lointain et se 
dérobe tout à coup sous les pans du rideau blanc et bleu des 
Pyrénées françaises. C’est un spectacle inoubliable. Autrefois on 
voyait un oratoire dans l’intérieur du château *. 

Antiquité. — En tant que salle noble, Antras est postérieur à 
Pouy de plus de deux siècles. « ... En est fait homage depuis le 
« 19 novembre 1319 an par an, et depuis à chaque seigneur 
« meûant®. » 

1 Aroh. Basses-Pyrénées, Pau, E 261. 

* Idem. 

8 Nyran, notaire à Lavardens, 8 février 1624 (Étude de M e Daubas). 
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Dépendances de la salle noble d Antras. — « Les biens d’Antras 
« sont nobles et sujets à faire service personnel au ban et arrière- 

« ban.et par arrêt de feu roy Henri II, du 12 août 1549, il est 

« inhibé de cottizer les biens d’Antras, vu les homages et dénom- 
« brements précédents, et services faits et à faire à l’arrière-ban » 
Cependant l’hommage que Jean de Vidaillan rendit de ses terres, 
signale quarante-deux concades roturières sur une superficie de 
cent quatre-vingt-dix. Le bois de Cassan, un moulin sis sur 
l’Auloue moulant à deux meules , les métairies de Lasserre et de 
Labartlie, à un trait d’arbaleste du château, constituaient le 
domaine de la Salle d’Antras. 

Annuellement, le moulin rapportait 150 livres ou trente sacs 
de blé (le sac valait 90 lit. 49 centil.). 

Le fermier de la métairie de Lasserre, du labourage de trois 
pers de bœufs , payait de ferme cinquante-deux sacs et demi de 
blé, vingt-six sacs d’avoine, cinq sacs d’orge, deux sacs de fèves, 
dix oyes, seize poules, seize chapons; ordinairement le prix 
n’était pas aussi élevé. 

La métairie de Labarthe, du labourage de cinq paires, trouvait 
fesandier à trente sacs de blé, vingt-cinq sacs d’avoine, six paires 
chapons, six paires poules et six oies. 

Toutes charges payées, le bail du château était signé pour 
210 livres; Yarrentement du domaine tout entier arrivait à 
900 livres l’an. 

En 1554, « les bordeliers avaient ensemencé à moitié 24 sacs 
« de bled, 10 sacs avoine, 6 sacs orge, 1 sac mixture, 1 sac 
« épeautre, 1 sac 1/2 d’arveilles, 1/2 sac millet et 1 sac 1/2 de 
« lin 2 ». 

Juridiction d Antras : Droits , privilèges, revenus. — L’écuyer 
d’Antras avait juridiction sur la paroisse d’Antras et sur une 
partie des territoires de Jegun et de Biran. Elle « contient 
« envyron demye lieue ou y a 20 ou 22 maisons qui font 6 au 
« plus de feux, desquels le seigneur tire fief, questes et polies... 

1 Archives des Basses-Pyrénées. Pau, E 261. 

* Idem. 

11 
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« agriers... de ceux qui labourent demy sac bled, 1 sac 3 mesures 
« d’avoine, et de ceux qui ne labourent pas 12 sols tournois par 
« an, payables à Toussaint ». 

Le fief variait suivant la qualité des terres; il oscillait entre 4 
et 8 deniers par concade; le droit de lots et ventes était perçu à 
raison de 8 9 é. L’impôt de l’ agrier-champart, supporté par les 
champs cultivés, différait avec l’abondance des récoltes, soit : 
une gerbe sur sept ou sur neuf 2 . En résumé, les fiefs de la juri¬ 
diction s’élevaient annuellement à une trentaine de livres, les 
agriers à quatre sacs de tout grain : les questes et poules rappor¬ 
taient environ une centaine de gellines 3 . 

Outre le droit de prélation et de retenue , le seigneur d’Antras 
avait encore droit de taverne*... et y a petite maison ( lou Pouy? 
aujourd’hui disparu) et taverne (probablement la Guinguête)... 
Et y a bailly *. Mais quelle justice pouvait rendre le seigneur 
d’Antras? Voici ce qu’on sait. En 1578, Henri Groslot fut 
chargé par Henri, roi de Navarre, d’instruire une procédure 
contre divers seigneurs gascons accusés d’avoir empiété sur la 
puissance judiciaire du comte d’Armagnac. Dans ce nombre 
figurait l’écuyer d’Antras, noble Guiraud. Celui-ci prétendit 
tenir en fief la justice moyenne et basse de sa seigneurie. Ses 
titres, disait-il, avaient été déposés dans les archives de la comté 
d’Armagnac, mais rien n’indique qu’il ait profité du délai accordé 
pour les produire, ni justifié ses affirmations 6 . Toutefois, dans 
l’hommage du 2 décembre 1737, Jean de Vidaillan reconnaît 
être bas-justicier d’Antras, jusqu’à concurrence de 65 sols mor- 
laas 7 . Il n’est aucunement question de moyenne justice, qu’un 
arrêt du conseil d’État privé avait reconnue en 1667, à noble de 
Béon... avec le droit de fouage 8 . 

1 Archives des Basses-Pyrénées. Pau, E 261. 

* Conclusions tirées des minutes du notariat de Jegun. 

* Archives des Basses-Pyrénées. Pau, E 261. 

4 Idem. 

5 Idem. 

6 Idem, E 264. 

7 Idem, B 6676. 

6 Archives nationales, carton V 6 , 626. 
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SEIGNEURS D’ANTRAS. 

Dans les Mémoires du chevalier <1 Antras, M 8 * de Carsalade 
du Pont, évêque de Perpignan, a tracé la généalogie d’une 
branche de cette lignée, établie dans le Pardiac; l’autre, 
demeurée sur la terre natale, s’éteignit de bonne heures et l’on 
remarquera dans la suite qu’une fatale destinée pèse sur les 
multiples familles qui se succédèrent sur la salle d’Antras. 

D’ANTRAS. 

Armes : D'argent à trois roses de gueules boutonnées (For; on bien : De 
gueules au chevron cFor accompagné de trois roses cF argent. 

B. d’Antras (1274). 

La souche la plus ancienne qu’on ait découverte de ce lignage 
appartient à la seconde moitié du xm e siècle. Dans son testa¬ 
ment, le prieur de Vivent, Bernard de Caillavet, avoue une 
dette de 66 sous morlans (solidos morl.) en faveur de B. d’Antras 
cognominatus, surnommé Oaudot 1 . Son nom s’éteignit-il avec 
lui? M* 1 de Carsalade le suppose, mais il ne s’explique pas 
comment la salle d’Antras tomba entre les mains d’une famille 
languedocienne qui est celle qui suit. 

AudebÈrt de Mascaron. 

Il rendit hommage au comte d’Armagnac, en 1339, pour la 
seigneurie d’Antras au bailliage de Jegun 2 . 

Amanieu d’Antras. 

Écuyer, seigneur, dudit lieu, succcéda au précédent. 

Le premier jour de février 1368 il fait montre à Vic-Fezensac 
de deux hommes d’armes qu’il avait amenés au service du 
comte d’Armagnac. Il fut employé au service de la comté 
d’Armagnac et est porté au compte de l’emploi des tailles pour 
l’aide de l’ost pour 524 livres 6 gros, à raison de 12 livres de 

1 Cartulaire de Sainte-Marie d’Auch. 

* Mémoires du chevalier d?Antras. 
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gages par mois pour chaque homme d’armes. Son nom figure sur 
la liste des seigneurs qui, avec le concours des habitants de 
Valence-sur-Baïse, cautionnèrent, en 1377, pour 1.200 livres, les 
otages que les Anglais détenaient au château de Lourdes. On 
conserve dans les archives du château d’Antras un hommage qu’il 
rendit le 10 octobre 1384 pour Antras, la moitié de Néguebouc, le 
fief de Sedaû et le territoire de Saint- Gelèse, au bailliage de 
Lavardens. 

Amanieu et ses successeurs demeurèrent toujours fidèles à la 
cause d’Armagnac; par deux fois il est signalé sous la bannière 
du duc d’Anjou contre le prince de Galles \ Les anciennes 
archives du grand séminaire d’Auch mentionnent jusqu’à l’année 
1414 ledit seigneur d’Antras. A partir de cette date l'insuffisance 
de documents cause une légère confusion dans la généalogie des 
seigneurs. Les personnages suivants, que ne revendiquent point 
la maison de Samasan de Cornac ni celle d’Antras de Marsolan, 
ont donc ici leur place, sinon leur ordre chronologique. De ce 
chef, la descendance d’Amanieu comprend d’une façon plus ou 
moins médiate : 

1° Jeanne d'Antras, épouse de noble Bernard de Lorroquan, 
dont il est question dans les Mémoires du chevalier d Antras, en 
l’année 1404. On comprendra plus loin pourquoi il faut faire des 
réserves au sujet de ce nom ; 

2° Perrot d'Antras, franc-archer, présent à la montre passée 
au camp d’Elne, en Roussillon, le 30 novembre 1474*; 

3° Bertrand d'Antras, qui acheta pour le prix de 60écus d’or, 
à noble Jean de Montesquiou, en 1475, la moitié de la seigneurie 
de Néguebouc *, — probablement la seconde moitié puisque noble 
Amanieu possédait déjà, en 1384, la première part de cette salle. 
Noble Bertrand avait épousé Jeanne du Bouget. On présume 
qu’ils eurent pour enfants André et Bernard : 

1° André d Antras, écuyer, épousa, le 24 juillet 1491, Brunette 
de Noilhan, fille de noble Jean et sœur de noble Odet de 

1 Nodlens, Maison de GcUard. — Arch. départ, du Gers, B 12. 

* Idem, Ibid. — Arch. départ, du Gers, B 13. 

* Arch. grand séminaire, Odet-Fàbri. 
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Noilhan. Nobles religieux frère Qubald de Lavardac, vicaire 
de M® 1 de Condom et prieur de Mamert, Guilhem Arnaud de 
Marsan, capitaine du Pas-Saint-Georges, et Pey de Podenas 
servirent de témoins 1 . André d’Antras avait le titre de capitaine 
de Bidache, et plus tard de Biran, à la place de Bernard; 

2° Bernard, d 1 Antras, seigneur d’Antras, Gariès, lieu de 
Néguebouc, salle de Montestruc, et coseigneur de Cézan, capi¬ 
taine au château de Biran, eut deux filles *. L’une d’elles, 
Marguerite ou Mariète d’Antras, épousa Pierre de Batz de 
Labadye, dont elle eut Frize et Bernard de Batz que nous 
retrouverons. La seconde portait le nom de Jeanne d’Antras. 
Suivant un hommage de 1520, fait au duc d'Alençon et conservé 
au château d’Antras, Jeanne aurait épousé noble Bernard 
de Larroquan. Héritière universelle de son père, elle légua, par 
testament du 18 janvier 1526, au premier-né de son neveu 
Bernard de Batz, le patrimoine d’Antras, ses armes et son nom. 
Bienfaitrice du chapitre de Jegun, elle fonda une rente obituaire 
de 11 livres, et voulut être inhumée près du maître-autel de 
Sainte-Candide de Jegun. 

DE BATZ. 

Bernard de Batz (1526-1548). 

Né de Pierre de Batz et de Marguerite d’Antras, noble 
Bernard avait contracté mariage en 1523 avec Marguerite de 
Massas, fille de Jacques de Massas, seigneur de Lamothe. La 
dot de la jeune femme s’élevait à 3.500 livres. La mort rompit 
bientôt celte union, et Bernard de Batz d’Antras convola,' le 
28 octobre 1532, en secondes noces avec demoiselle Clairette 
de Boutet. Une nombreuse famille dont il ne peut être ici ques¬ 
tion sortit de ce mariage. 

Seul, noble Je'an-Jacques de Batz, issu du premier lit, appar¬ 
tient à cette histoire, parce que héritier testamentaire de Jeanne 
d’Antras. Malheureusement sa mémoire nous parvient entachée 

1 Grand Séminaire d’Auch, n° 559. 

* Analyse d’un dossier, arch. de Pau, E 261. 
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d’un homicide. Il se trouva, vers 1540, en la compagnie de 
« Bernard de Boulouix, de Raymond de Luppé, de Mauhic, de 
« Lalanne et plusieurs autres qui tuèrent, et murtrirent un 
« nommé l’escollier d’Espersac, nommé Jehan du Cousso/dans 
« un guêtapens ». Le roi de Navarre comte d’Armagnac et le 
parlement de Toulouse furent saisis de cette triste affaire. Par- 
arrêt du 8 septembre 1547, la cour du parlement prononça la 
confiscation des biens des meurtriers, à l’exception d’un quart 
réservé à la femme et aux enfants de chaque condamné, et les 
attribua aux souverains de Navarre, Henri d’Albret et Margue¬ 
rite de Valois. 

Claire de Boutet et ses enfants conservaient uniquement la 
salle de Labadye, en Séailles; tandis que Bernard de Batz, 
dépouillé de Néguebouc et d’Antras, mourait loin de son pays, 
vers 1548 ou 1549. 

Henri I er d’Albret et Marguerite de Valois. — Antoine de 
Bourbon et Jeanne d’Albret (1547-1555). 

Dès que l’arrêt du Parlement fut connu, les créanciers de la 
maison d’Antras élevèrent la voix : les parents des condamnés 
opposèrent à la sentence toute sorte de subterfuges et quelques- 
uns usèrent de violence. On lit, en effet, dans Y Information 
secrètement faite par autorité du juge ordinaire de la comté de 
Fezensac, que Jean-Jacques de Batz d’Antras se présenta devant 
la salle, le samedi 14 février 1550, à huit heures du matin, 
accompagné de « cinq ou six hommes armés et embastonnés de 
« jaques de mailhes, espées, rondelles, arquebuses, arbalestes et 
aultres armes ». Une jeune fille de vingt ans, Anne de Jeu, fille 
de noble Guiraud de Saint-Griède, seigneur de Jeu, demeurait 
seule au château, en l’absence de sa mère, Frise de Batz, appelée 
à Jeu. C’était la cousine de Jean-Jacques d’Antras. Sommée 
d’ouvrir les portes du manoir, elle s’y refusa; à ses conseils de 
sagesse et de modération, les archers répondirent par l’assaut de 
la maison. Us pratiquèrent « un pertuys en la murailhe brisée et 
« rompue, pénétrèrent par le pertuys ou un homme pouvait passer 
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ce et brisèrent la porte qui est au bas de la bitz. » Anne de Jeu 
s’enferma dans sa chambre, voisine de la chapelle, et n’en sortit 
qu’après le départ des soldats, vers l’heure de midi. Pris de peur 
à la vue d’une pareille audace, les serviteurs abandonnèrent la 
salle noble; leur fuite semble justifier ce billet que le sénéchal 
d’Armagnac, Lisle, écrivait au roi à la date du 16 mars : ce Sire, 
c; il se trouve que la ruine et dépopulation que l’on vous a fait 
cc entendre n’est point advenue pour vous résister et contredire, 
c; ains (mais) pour la malice et différends de ceulx qui descendent 
ce de cette maison d’Antras ». 

Ces faits provoquèrent une enquête : noble Bernardin de Fer- 
rebouc, seigneur de Pouy, conduisit les huissiers. Cet attentat 
aggravait le premier crime ; Jean-Jacques fut condamné à 1.500 li¬ 
vres de dommages et à réparation envers le roi. Pendant ce temps, 
sa tante, Frise de Batz, cherchait à s’emparer des biens, du nom 
et des armes d’Antras, mais elle obtint inutilement une sentence 
de Jean de Galard, le 25 novembre 1551. La confiscation fut 
maintenue et le procès suivit son cours. En effet, le 15 juillet 
1553 le roi de France Henri II confirmait la décision du Parle¬ 
ment de Toulouse et condamnait Bernard de Batz d’Antras au 
bannissement. Mais Bernard était mort depuis plusieurs années. 

OU PAO. 

Armes : D'or à Farbre de sinople, terrassé du même; à la vache de gueules, 
accolée, clarifiée cFazur passant et brochant sur le fut de Farbre. 

Supports : Deux lions lampassés de gueules. 

Devise : Atavis et armis. 

La tradition rattache la famille du Pac aux Normands que 
commandait Rollon. Jean du Pac, seigneur de Lassalle, vivait 
en 1300. Fortuné du Pac, gentilhomme du roi, fut tué à Pavie, 
en 1525. L’amiral marquis du Pac-Bellegarde, ami de Charles X, 
descendait de cette race, et de nos jours M. Henry-Guy marquis 
du Pac de Badens, comte de Marsolies, officier au 22 e régiment 
d’infanterie, représente cette ancienne branche de la noblesse de 
France. Les seigneurs qu’elle donna à la salle d’Antras sont les 
suivants. 
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Mathieu du Pac (1555). 

Par-devant Saint-Martin, notaire à Pau, le 20 juillet 1555, 
Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret. firent don et donation à 
noble Mathieu du Pac, chancelier de Foix et Béarn, de la salle 
d’Antras, Néguebouc et Cézan. L’ami du chancelier, le chanoine 
Harry Saint-Martin, fournit au favori, de la cour de Navarre 
mille renseignements sur la seigneurie enchanteresse ; mais 
M me du Pac dut trouver l’installation modeste lorsqu’elle apprit 
que « ... il n’y a deux chambres pour loger... pourrez aller chez 
« la veuve George de Bus ou y a bon lougys et paysible femme... 
« à Jeguu ». Par ailleurs, la châtellenie laissait à désirer, « négli- 
« gente était la mesnagerie à l’entretien des batiraens et culture 
« des terres ou les séquestres et norentiers se sont fort mal 
« acquittés... pendant trois ans... la chapelle mal entretenue... 
« l’espacieulx jardin et le verger mal tenus 1 ». Noble Mathieu 
du Pac mit en vente cette terre si éloignée, mais les offres déri¬ 
soires (2.500 livres) qu’on lui fit le déterminèrent à la garder. 

Mathieu du Pac est peut-être le même personnage que noble 
Martin du Pac, chancelier de Foix et Béarn, seigneur d’Antras, 
mentionné en 1555 par Mercier, notaire à Jegun. 

Pierre du Pac (1563-1573). 

Fils' ou frère du précédent dont parle, à plusieurs reprises, le 
notaire susnommé. 

Jean-Jacques d’Antras (de Batz), 1573. 

Fils de feu noble Bernard de Batz et de Marguerite de Massas, 
Jean-Jacques supportait mal l’injustice qui l’avait frappé. Il 
plaida la cause de son père et la sienne : Bernard, prétendit-il, 
condamné à l’exil par défaut, ne pouvait comparaître, « étant à la 
« guerre et au service du roi ». Sa défense fut plus facile : il lui 
suffit de prouver qu’à l’exclusion même de son père il était 
l’unique héritier de la maison et des terres d’Antras. On se rap- 

1 Arch., Pau, E 261. 
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pelle, en effet, que Jeanne d’Antras avait légué au premier-né 
de son neveu, par clause spéciale sur le contrat de mariage de 
Bernard, la seigneurie de ce nom. Le plaidoyer fut entendu, et le 
parlement de Toulouse restitua, en 1573, à Jean-Jacques les 
domaines de ses ancêtres 1 , mais la mort vint le frapper le 19 juin 
1573. Françoise de Candale, son épouse, lui avait donné une fille 
et un fils. Jeanne d’Antras contracta mariage le 5 avril 1574, 
par-devant Forestier, notaire de Biran, avec noble Jean de la 
Botique, de Sainte-Christie 2 . Noulens lui reconnaît une autre 
fille, Diane, mariée à Bernard de Boulouix, de la maison de 
Bétous. Son fils porte le nom de Guy, ou Guiraud, ou Guinot. 

Guiraud d’Antras (1573-1579). 

Vaincu à Mirande par l’illustre chevalier Jean d’Antras, le 
futur Henri IV se replia sur Jegun, où il fut reçu en triompha¬ 
teur; cependant il se constitua l’hôte de Guiraud les 26 et 
27 avril 1577. On voit encore, dans la chambre qu’il occupa, des 
rideaux de lit qui, d’après la tradition, remontent à cette époque. 
Noble Guiraud d’Antras, à qui le roi de Navarre avait ravi la 
justice moyenne, dut avec peine accorder au suzerain huguenot 
l’hospitalité demandée. Le poignard d’un assassin protestant ven¬ 
gea le roi, de cette mauvaise grâce. « Par deux fois le château fut 
« pétardé de nuit par les soldats de la religion prétendue réfor- 
« mée, partie étant natifs de Jegun ou sa juridiction, en ayant 
« emporté les papiers et les titres de ladite maison d’Antras, 
« depuis recouverts par les consuls et mis au coffre de ladite 

« ville. après l’assassinat de feu Guy 3 . » Les causes de ce 

meurtre demeurent inconnues, encore que ce scandale paraît 
avoir été étouffé, tandis que les consuls de Jegun s’empressèrent 
« d’arpenter et de cottizer les biens d’Antras >>; mystère! Mar¬ 
guerite de Cours, sa veuve, demeurait avec cinq enfants, dont 
l’un à peine âgé de deux ans : 

1 Pan, E 261. 

* Lagardère, notaire à Biran. ( Étude de M* Labric.) 

* Nyran, notaire & Lavardens. ( Étude de M* Daubas.) 
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1° Isabeau d'Antras épousa noble François Cazes de Termes 1 , 
vers 158§; 

2° Diane d'Antras contracta mariage, le 13 septembre 1589, 
avec noble Béraud de Boulouix, seigneur de Mimort; veuve en 
1603, elle vécut auprès de son fils François 2 3 ; 

3° Odette d'Antras se maria, le 13 septembre 1598, avec noble 
Jean-Jacques Dufaur, seigneur de Saint-Christau et de la Rivière. 
Avec un trousseau magnifique, elle eut en partage la salle de 
Gariès. L’illustre chevalier Jean d’Antras, sire de Cournacq, 
figure parmi les témoins du contrat 8 ; 

4° Anne d'Antras , femme de Jean-Jacques de Latrau, seigneur 
de Laterrade, eut pour sa part la métairie de Lasserre dont 
Carbon, son frère, se réserva le rachat perpétuel 4 . Par l’alliance 
de sa fille Jeanne-Frize avec Jean-Jacques de Cours de Mon- 
lezun, elle devint la grand’mère de Frix-Orens de Cours, que 
nous retrouverons. 

Carbon d’Antras (1577-1612?). 

Né en 1577, Carbon d’Antras passa toute sa vie à Labadie, en 
Séailles, auprès de sa mère, Marguerite de Cours. Vers 1602, il 
épousa Françoise de Lavardac, de Meymes 5 . La mort le surprit 
en 1612; deux enfants lui survivaient, dont la tutelle fut confiée 
à leur oncle Jean-Jacques de Latrau. 

(A suivre.) 


1 Bétons, notaire à Lnpiac. 

* Nyran, notaire à Lavardens. 

3 Archives du Grand Séminaire; Lucat, notaire à Lannepax. 

4 Idem. 

5 Archives du Grand Séminaire; Demont, notaire à Lupiac. 
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LISTE DES CHARTES DES COUTDMES DD GERS \ 

Par MM. à. Làvebgnb et Màstron. 

( Suite.) 

Garrané 3 . — xiv 6 siècle. — Coutumes du Garrané données au 
xiv 6 siècle par les anciens seigneurs, renouvelées et confirmées aux 
habitants, le 8 janvier 1635, par Charles de Luppé, seigneur du Garrané, 
et Pierre du Garrané, seigneur de Pépieux et coseigneur du Garrané. 
Article relatif au repos dominical ( Semaine religieuse d’Auch, XXV, 
p. 541, 11 septembre 1897). Le texte des coutumes est inconnu. 

Gavarret 3 . — 1311. — Mention d’une transaction tenant lieu de 
coutumes passées entre les coseigneurs et les habitants de Gavarret, en 
1311, par laquelle il y avait plusieurs coseigneurs, notamment un de 
Gollard, auquel les habitants prêtèrent serment de fidélité comme 
coseigneur (A. G., série B, registre, folio 246). — Le texte des coutu¬ 
mes est inconnu. 

GaudOUX 4 . — 7 mars 1276. — Coutumes de Gaudoux, en date du 
7 mars 1276, concédées par Jean comte d’Armagnac et les coseigneurs 
Bertrand de Polastron, Bernard de Lauret, chevalier, Gaychion de 
Solanhan, Guilhem Aramon de Lucante et Guilhem de Gaudos, damoi¬ 
seau (Bl., p. 13 à 17). — Traduction française, du xvn e siècle, d’une 
charte de Gaudoux, concédée en 1276 par Jean comte d’Armagnac; 
règlement de droits féodaux et de franchises locales (jR. G ., t. IV, 
pp. 87 à 89). Couture, Analyse des Coutumes (K G ., t. V, p. 296). 

Gée 5 . — 1142. — Coutumes de Gée, se rattachant à la vicomté de 
Corneillan, données en 1222 par Raymond de Corneillan ( R . G ., t. III, 
p. 15).— Coutumes de Corneillan et de Gée données en 1368 ( Glanage 
de Larcher , t. XXV, p. 37, n° 2162). — Coutumes de Gée remontant à 
1142 (Tierny, S. A., t. VI, p. 34). 

1 V. Bulletin , 2* trimestre, p. 171 ; 4 e trimestre, p. 297. 

* Artiguedieu-Garrané, canton de Mirande. 

* Canton de Fleurance. 

4 Rambert-Preignan, canton d’Auch-nord. 

4 Gée-Bivière, canton de Riscle. 
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Gimbrède 1 . — Charte de coutumes octroyée par les chevaliers de 
Malte à leurs vassaux de Gimbrède (A. du Bourg, Histoire du Grand 
Prieuré de Toulouse , p. 328). 

Gimont. — 12 janvier 1274. — La charte des coutumes de 
Gimont, octroyée par le roi Philippe le Bel, est du 12 janvier 1274. La 
date du contrat de paréage ordinaire remonte au 25 janvier 1266; il 
aurait été conclu entre Pierre de Penson, abbé de Gimont, et Pierre 
de Landreville, sénéchal du comte Alphonse (D. B., p. 321). — Le 
texte du paréage primitif est reproduit d^os une ratification qui en fut 
faite par Philippe le Hardi, à Paris, en 1280, laquelle fut de nouveau 
confirmée par le roi Charles VI, également à Paris, le 20 novembre 
1408, circonstance qui donna lieu à l’insertion de ces deux titres dans 
ce dernier ( Trésor des Chartes , registre 163, p. 113). — Ces docu¬ 
ments, empruntés à des copies anciennes, conservés dans les archives 
municipales de la ville de Gimont, ont été publiés par Monlezun. Texte 
latin ayant pour titre : 1265 . Concession de Vabbè du monastère de 
Gimont à Alphonse comte de Toulouse (Monl., t. VI, pp. 201 à 205); 
— 1280. Paréage de Gimont (Idem, pp. 205 à 209). — Paréage initial 
ou sentence du sénéchal Jean de Trie, par suite d’un différend, 4 mars 
1323, confirmation par Jean de Valois, régent du royaume, au mois de 
mars 1328 ( Trésor des Chartes , registre 65, pièce 53). Cette sentence 
est un véritable paréage initial, où tout est repris ab ovo, comme s’il 
s’agissait d’une ville nouvelle à fonder. — Mention de la dénomination 
de Gimont : Francha villa prope Gimontem , suivant un arrêt du parle¬ 
ment de Toulouse, donné à Montauban en 1344, rejetant la prétention 
des Frères prêcheurs voulant fonder une maison malgré les prohibitions 
de l’abbaye (Manuscrits d’Oihenart, t. 104, folio 206). — Sam. a men¬ 
tionné divers documents y relatifs. 1292 : Transaction entre Raymond 
de Toulouse, abbé de Gimont, et les consuls de Franqueville (t. Il, 
p. 55); — 1300. Nouvelle transaction entre l’abbé de Gimont et les 
consuls de Franqueville ( Idem , p. 56); — 1337. Procès entre l’abbé et 
les habitants de Gimont au sujet du serment de fidélité qu’ils lui refu¬ 
saient ( Idem , p. 57); — 1339. Second procès sur le même sujet ( Idem , 
p. 57); — 1340. Troisième procès sur le même sujet {Idem). — La 
fondation et les coutumes de Gimont , L. Couture, Annuaire , 1874; 
Gimont , par l’abbé Dubord {R. G ., t. XVIII, p. 568). — Le texte des 

1 Canton de Miradoux. 
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coutumes de Gimont a été publié par M. A. Thomas ( Annales du Midi , 
1897, p. 5). — La formule des coutumes de Gimont (1276), sans 
changement, dans les coutumes de Monfort (1275), Saint-Martin-de- 
Yiague (1278), de Mirande (1288), de Villefranche-d’Astarac (1293), 
de Marciac (1298). Ce texte est plus ou moins amplifié à Sainte- 
Gemme (1275), à Solomiac (1327), et tronqué à Montbernard ou 
Lacastagnère (1493) (Cab., p. 11, note). — Bastide signalée par C.-S. 
(pp. 379 à 383). 

Gondrin l . — 30 juillet 1336. — Coutumes de Gondrin données 
par Odet de Pardaillan en 1316. (Monl., III, p. 480). — En 1335, 
nobles et puissants seigneurs Pons de Castillon et Othon de Pardeillan, 
co-seigneurs de Gondrin, donnèrent des coutumes aux habitants de 
Gondrin (abbé Bàurein, Variétés bordelaises , t. IY, p. 258). — Le 
P. Anselme et les lettres d’érection du duché d’Antin assignent pour 
date à cette concession l’année 1336 (Noulens, Pardeillan, 1864, 
p. 112; 1867, p. 175). — Dans l’inventaire des titres de la maison 
de Gondrin, dressé, après la mort de Paule de Bellegarde, par 
ses enfants, le 30 octobre 1654, on lit : a Premièrement un cayer 
« escript en lettre antique... en date du pénultième juillet 1336, en 
<a parchemin sur lequel sont comprises les coutumes de Gondrin » (voir 
la copie de M. Daignestous). — Il se pourrait que Monlezun ait écrit 
1316 pour 1336, que l’abbé Baurein se soit trompé d’une année : la 
date 30 juillet 1336 paraît la bonne. — Sur la couverture d’un registre 
(A. G., série B, sénéchaussée d’Armagnac, registre 1861-1862) : 
« Reconnaissance par Jean de Pardeillan, seigneur de Gondrin, des 
« anciennes coutumes de ce lieu ». Texte roman, lacunes, sans date, 
paraît être du xv e siècle. — Les coutumes sont inédites. 

Goutz 8 . — Coutumes pour la bastide de Biterde (. Histoire du 
Grand Prieuré de Toulouse , par A. du Bourg, p. 310). — Quelques 
dispositions des coutumes de Goutz, mentionnées dans les coutumes 
communales du Sud-Ouest de la France (A. du Bourg, p. 14). — Le 
texte complet des coutumes est inconnu. 

Grenadette 3 . — 1294. — Centulle III et Bernard V, père et fils, 

1 Canton de Montréal. 

* Canton de Flenrance. 

3 Castel nau-Barbarens, canton de Saramon. 
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comtes d’Astarac, firent bâtir le village de Grenadette et donnèrent lois 
et coutumes aux habitants par une transaction passée à Castelnau- 
Barbarens, l’an 1294, en présence d’Odon d’Aure et de Bernard de 
Marrast, chevalier (D. B., p. 450). — Le texte des contâmes est 
inconnu. 

Homps 1 . — Coutumes de Homps, dont la date nous échappe 
(Monl., III, p. 481.) — L. Couture possède une copie authentique sur 
parchemin de la coutume d’Homps, qui sera imprimée dans la 2 e série 
(note Bladé). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Jegun. — 1391. — Coutumes octroyées en 1391 et souvent renou¬ 
velées. Texte perdu mais mentionné et résumé dans un mémoire des 
habitants de Jegun, conservé aux Arch. des Basses-Pyrénées (B 5931). 

Labastide-Savès s . — 1273. — Raymond II de Lisle, abbé de 
Saramon, appela le roi Philippe III en paréage de la justice du lieu de 
Labastide, l’an 1271 (D. B., p. 281). — Raymond de Lisle, prédéces¬ 
seur de Mansip de Molan, abbé de Saramon, avait appelé le roi 
Philippe le Bel en paréage de la justice de Labastide-Savès, l’an 1273 
(Monl., t. III, p. 481). — C.-S. mentionne : « On trouve dans le 
« tome I er du Glanage , de Larcher, la transcription d’un testament de 
« Bernard de Marestang, de l’an 1292, par lequel ce seigneur élit sa 
a sépulture dans l’église d’une bastide : Quant propoçuit facere una cum 
a domino Francie rege in Cogotessio, Où était situé ce lieu de Cogo- 
« tessio? Les possessions des seigneurs de Marestang étaient voisines 
a d’une commune rurale qui porte le nom de Labastide-Savès, canton 
« de Samatan, arrondissement de Lombez. Faut-il rattacher au projet 
« que nous fait connaître ce testament l’origine de cette bastide ? * 
Cogotessio est le pays de Cogotois qui portait le titre de vicomté. 
(Idem, pp. 307 et 308.) Le texte des coutumes est inconnu. 

Labéjan 3 . — 1213. — Coutumes de Éabéjan concédées par Ber¬ 
nard V, comte d’Astarac, le jeudi après l’octave de l’Épiphanie 1313 
(Abbé Cazauran, Cartulaire de Berdoues , p. 84) ; Coutumes de Labéjan 
(1313), traduction française, publiées par Bl., pp. 48 à 59. — Fran- 

1 Canton de Mauvezin. 

* Canton de Samatan. 

1 Canton de Mirande. 
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chises accordées par le comte d’Astarac en 1313. Traduction française 
moderne communiquée par M. J. Noulens : droits seigneuriaux, gou¬ 
vernement consulaire, pénalités contre divers délits, notamment le 
blasphème; usages relatifs à la forêt du Turco.— Couture, Analyse des 
coutumes ( R . G. } t. V, p. 297). 

La Devèze ou Ladevèze 1 . — 1309. — Confirmation des 
coutumes de Ladevèze par le connétable Bernard (Monl., t. VI, 
p. 434). — L’historien précité se contente de mentionner la confirma¬ 
tion des coutumes, et, selon son habitude, il n’indique point la source; 
il ne fait sans doute que copier l’inventaire du château dç, Lectoure. On 
lit dans ce résumé : a: Interprétation et confirmation des coutumes de 
« La Devèze en Rivière-Basse par le comte Bernard d. — La ville et 
communauté de La Devèze eut ses coutumes octroyées en 1309 par 
Bernard VI, comte d’Armagnac, et confirmées par le comte Ber¬ 
nard VII, le 28 septembre 1392, dans l’église de Castelnau-Rivière- 
Basse (Paul Laplagne Barris, note). — L’abbé Gaubin a écrit l’histoire 
féodale et municipale de La Devèze (R. G ., t. XVIII, p. 16). — Les 
coutumes sont inédites. 

Lagraulet *. — 1262 à 1285. — Coutumes de Lagraulet concédées 
dans la seconde moitié du xm e siècle par Bertrand de Lagraulet, 
Garsie et Géraud de Lagraulet, seigneurs locaux. Ces coutumes, texte 
roman avec traduction française, comprenant serment entre les mains 
d’Amanieu, archevêque d’Auch, xxxm articles, le reste manquant, ont 
été publiées par M. C. Laplagne-Barris ( R . G ., t. I, n. s., pp. 538 à 
545). — L’auteur ajoute : « L’original de ces coutumes est dans un tel 
« état de vétusté que beaucoup de feuilles sont rongées et les derniers 
« feuillets disparus. Ces coutumes remontent à la fin du xiii® siècle ; en 
<r effet, le seigneur qui y est nommé est Bertrand, lequel fut seigneur 
« de 1222 à 1285; l’archevêque est Amanieu d’Armagnac qui occupa le 
« siège d’Auch de 1262 au commencement du xiv® siècle. La date de 
« ces coutumes doit donc être fixée entre les années 1262 et 1285 j>. 

. (A suivre.) 

1 Canton de Mareiac. 

* Canton de Montréal. 
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ACHILLE LUCHAIRE. 


Jean-Denis-Achille Luchaire naquit à Paris, le 24 octobre 1846. En sortant 
de l’École normale, il fut professeur au Lycée de Pau. Ses remarquables thèses 
pour le doctorat le firent nommer maître de conférences d’histoire et de lan¬ 
gues du midi de la France à la Faculté des lettres de Bordeaux, pnis profes¬ 
seur titulaire à cette Faculté. Il devint ensuite professeur à la Sorbonne et 
membre de l’Institut; il est mort le 14 novembre 1908. Tels sont les rensei¬ 
gnements sommaires que j’ai pu recueillir pour son curriculum vite. 

Ses premiers travaux nous intéressent surtout; on peut les grouper autour 
de ses deux thèses pour le doctorat. 


★ ★ 

Pendant son séjour dans les Basses-Pyrénées, département où se parlent le 
basque et le gascon, M. Luchaire s’intéressa à ces deux langues et les étudia. 
Après un premier essai : Remarques sur les noms de lieux du pays basque 
(Congrès scientifique de Pau, 1873, t. II, pp. 383 à 414), il présenta à la 
Faculté des lettres de Paris sa thèse latine ; De lingua Aquitanica (Paris, 
Hachette, 1877, in-8°, 65 pp.) Il y traite de la langue gasconne dans ses 
rapports avec le basque. 

La même année, il fit paraître : Les origines linguistiques de l'Aquitaine 
(Pau, Veronèse, 1877, in-8°, xi-73 pp. Extrait du Bulletin de la Société des 
sciences, lettres et arts de Pau ), exposition plus complète de sa théorie. 

En 1878, la Revue de Gascogne publia : Aquitains et Gascons (t. XIX, 
p. 127), réponse de M. Luchaire aux critiques faites par M. Paul Meyer sur 
sa thèse ; et des Remarques sur T article défini dans le domaine gascon (id., 
pp. 53 et 161). 

Les Études sur les idiomes pyrénéens de la région française (Paris, Maison¬ 
neuve, 1879, in-8°, xii-373 pp.) forment l’œuvre philologique capitale de 
M. Luchaire. Dans ce livre il faut remarquer le chapitre v, intitulé : La langue 
gasconne. Les divisions en feront saisir l’importance : 1° Étendue et limites 
du gascon ; 2° Anciens textes gascons ; 3° Caractères spécifiques de la langue ; 
4° Les sons ; 5° Les flexions ; 6° Le lexique ; 7° Les dialectes, géographie et 
spécimens. 

Enfin, il a publié un Recueil de textes de Vancien dialecte gascon , dapres des 
documents antérieurs au XIV* siècle, suivi dun glossaire (Paris, Maisonneuve, 
1881, in-8°, XYI, 209 pp.) Les textes relatifs au pays d’Armagnac sont au 
nombre de treize (n 0B 39 à 51 inclusivement). 
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¥ 

★ * 

Occupons-nous de l’œuvre historique. 

11 publia d’abord une Notice sur les origines de la maison d'Albret , 977 à 
1270 (Pau, Léon Ribaut, 1873, in-8°, 45 pp.; Extr. du Bulletin de la Société 
des sciences , lettres et arts de Pau). 

En 1877, il soutint et fit imprimer sa thèse française pour le doctorat : 
Alain le Grand, sire d'Albret, Vadministration royale et la féodalité du Midi, 
1440-1522 (Paris, Hachette, 1877, in-8°, 237 pp.). 

Alain, personnage peu sympathique, nous intéresse surtout parce qu’il est 
un des représentants de la féodalité du Midi à son déclin, en lutte avec le roi 
de France; il nous intéresse d’une façon plus particulière par son intervention 
intéressée dans les affaires d’Armagnac, par les procès qu’il fit pour posséder 
le comté, par les mauvais traitements qu’il fit subir à Charles, le dernier 
comte dont il avait la tutelle. Il importe de remarquer, surtout au chapitre rv 
(pp. 138 à 157), le récit de la longue et héroïque résistance de la ville de 
Fleurance et du comté de Gaure à Charles II et à Alain d’Albret, malgré 
les cruautés, les pillages et les exactions de toute sorte (1425-1506). 

♦ 

★ * 

Je n’ai pas poussé plus loin mes investigations dans la bibliographie de 
M. Luchaire. Professeur à la Sorbonne, il a sans doute trouvé plus intéres¬ 
sant de collaborer à l’histoire de France de M. Lavisse, par exemple, que de 
s’occuper encore de la langue et de l’histoire de la Gascogne. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Un aventurier gascon : Le vrai baron de Batz. Rectifications 
historiques d'après des documents inédits , par Ch. de Batz- 
Trenquelléon (Bordeaux, libr. Féret, 1908, in-8°, 61 pp.). 

M. le baron Ch. de Batz-Trenquelléon est l’auteur bien connu du beau 
livre, Henri IV en Gascogne, histoire aventureuse et héroïque du roi gascon 
dans sa jeunesse. 

Le sentiment de son devoir lui a mis la plume à la main pour écrire le 
mémoire dont on a lu le titre. 

Récemment a paru le premier volume d’un ouvrage intitulé : La vie et les 
conspirations de Jean , baron de Batz , par M. le baron de Batz (Mirepoix); 
plusieurs journaux en ont fait des éloges; mais M. Ch. de Batz-Trenquelléon, 
cousin de l’auteur, a cru devoir présenter au public des rectifications impor¬ 
tantes. 


12 
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La digcnssion des faux titres de noblesse de ce personnage a conduit 
l’auteur à faire des constatations historiques que je veux noter. 

¥ 

* * 

Il y a eu au moins cinq familles de Batz 1 : 

1. Batz en Fezensac , l’ancienne maison féodale. Sa généalogie manuscrite 
se trouve dans Larcher, Glanages , t. IX, n 08 972 et 974, à la bibliothèque de 
la ville de Tarbes. 

2. Batz de Lupiac et de Castebnore, alias cFArtagnan, éteinte au xyiii 6 siè¬ 
cle. A cette famille appartient Charles de Bats, plus connu sous le nom d’Ar- 
tagnan, capitaine-lieutenant à la compagnie des mousquetaires, qu’Alexandre 
Dumas a rendu illustre. Voir sur cette famille et sur ce personnage : M. Paul 
La Plagne, dans la Revue de Gascogne , XXIV, 1883, pp. 153, 300 et 350; et 
M. de Jaurgain, Trois-Vills, cF Artagnan et les trois Mousquetaires , dans la 
Revue de Navarre , Béarn et Lannes , t. I, 1883, pp. 209, 257, 305 et 353. Le 
tirage à part de cet ouvrage a eu un très grand succès et est devenu très rare. 

3. Batz en Gondomois , à Nérac et à Saint-Justin, seigneurs de Monon, du 
Gay, de Gontaud, Lisle et Laubidat, barons de Trenquelléon (branche aînée) 
et de Mirepoix (branche cadette), famille dont la plupart des membres ont 
porté les armes depuis 1580, et qui s’est perpétuée jusqu’à nos jours. (M. de 
Trenquelléon donne un résumé de leur généalogie à partir de 1490, p. 53 de 
sa brochure.) 

4. Batz, vicomtes cFAurice. Nous n’avons pas à nous en préoccuper. 

5. Batz ... sieurs ou seigneurs cFArmenthieu; ils fournirent surtout des 
avocats et des magistrats de petite robe, et leur dernier représentant fut le 
célèbre baron de Batz, Jean-Pierre de Batz d’Armentieux, mort sans postérité 
en 1822. 

« ...Il serait sûrement aussi téméraire de vouloir — sans remonter plus 
€ haut que le déluge ! — ramener toutes ces familles de Batz à l’unité 
€ d’origine, que d’essayer de prouver que tous les Bouchard et les Mathieu 
c sont des Montmorency ou tous les du Yal des d’Eprémenil 3 . » 

♦ 

★ * 

La première de ces familles était issue, dit-on, des vicomtes de Loma- 
gne. Le plus connu de cette maison fut Manaud, seigneur de Batz et 
de Suberbie, fils de Pierre et de Catherine de Léaumont 8 , l’avant-dernier de 

1 Batz vient de valiez : 1° changement de v en b; 2° Il final devient t : casteZZum 
caste/; noveZZus, naueJ; beZZus, be/; culteZZum, coûte/; moZ/is, mont; coZZum, cot, etc.; 
s ou z de la fin indique le pluriel. 

* Le vrai baron de Batz , pp. 2 et 4. 

1 Manaud de Batz hérita de la terre et de la seigneurie de Sainte-Christie que lui 
laissa son oncle Hercule de Léaumont : voir à ce sujet, dans la Revue de Gascogne 
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sa race. Le futur Henri IY, dont il fut le fidèle compagnon dans ses chevau¬ 
chées et dans ses guerres à travers notre pays, l’appelait son faucheur. M. de 
Trenquelléon a souvent parlé de cet ami du béarnais dans Henri IV en 
Gascogne . Il a surtout transcrit dans son livre des lettres du prince au 
seigneur de Batz qui sont, peut-être, les plus remarquables de sa correspon¬ 
dance. 

Vers le milieu du xvn® siècle, Hercule de Batz, fils de Manaud et de 
Bertrande de Montesquiou, mourut sans enfant. S’il se fut trouvé un descen¬ 
dant direct, il aurait réclamé; ce fut Jean du Lin, fils d’une sœur de Manaud, 
qui hérita, comme le plus proche parent Cependant Jean-Pierre de Batz- 
Armanthieu, pour monter dans les carrosses du roi, imagina de faire passer 
son trisaïeul, maître François de Batz-Armanthieu pour fils de Manaud et 
frère d’Hercule; et il réussit grâce à la complicité des généalogistes officiels. 

* 

★ * 

Le château de Batz est situé dans la commune de Castillon-de-Batz. Il 
s’élève sur une vaste terrasse dont les talus se voient encore au nord, au 
levant et au midi, soutenus par des murs; au couchant, le plateau qui 
continue la terrasse était tranché sûrement par un fossé qui a été comblé. De 
cette terrasse la vue s’étend sur des petites vallées qui descendent à la vallée 
plus importante de l’Ausoue. Une grande habitation construite au xviii 6 siè¬ 
cle a remplacé le bâtiment féodal; mais de très gros murs à l’intérieur en 
sont peut-être les restes. 

Ce château est voisin de mon village, aussi son histoire m’intéresse plus 
que toute autre. Je remercie M. Ch. de Batz-Trenquelléon d’avoir établi des 
vérités historiques fort importantes dans ses Rectifications si judicieuses et 
si désintéressées. 

A. Làvergnb. 

P. S. Une seconde édition de Le vrai baron de Batz vient de paraître. 


Moisson (Tétoiles, par Thérèse-Pierre de Libertat (Paris, 
Lemerre, 1909, in-8°, 91 pp.). 

M® 6 Pierre de Libertat, disciple de Sully Prudhomme, après Parfums 
épars, nous donne Moisson d'étoiles. Ce titre mystérieux voile tout un drame 
qui se passe dans l’âme du poète. 

Dans son rêve elle revoit : 

Un être noble et beau qui lui sourit un soir. 

(t. XXXV, 1894, p. 238), un article fort curieux de M. Ch. Palanque intitulé : 
Le pillage du château de Sainte-Christie, en 1590. 
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Mais entre eux s’élève un obstacle : 

Entre nos cœurs muets se dresse un bloc de pierre, 

Sphinx rigide gardant un terrible pouvoir ; 

Monstre implacablement démolisseur Jespoir ; 

A nos embrassements opposant sa barrière* 

Alors, que de désirs inassouvis ! que d’embrassements imaginaires ! quelle 
fièvre ! 

Un parti austère et fier semble avoir tout d’abord hanté ce pauvre cœur en 
peine : 

Je vivrai Vâme enclose aux murs blancs de ma tour. 

Mais, comme dit le vieux Corneille : 

A raconter ses maux, souvent on les soulage. w 

Et le poète nous a fait la confidence de ses chagrins. 

Cependant il a eu l’inestimable bonheur de trouver, dans la contemplation 
du Christ Jésus à Gethsémanie, puis immolé sur la croix, la force d’aban¬ 
donner ces chimères. 

Je rêvais J un amour plus beau que la beauté , 

Plus doux que la douceur, plus pur que la clarté ; 

Mon esprit se grisait de visions sans trêve. 

Et la folle chimère hallucinait mon cœur. 

Un soir, à tes genoux, fai pleuré, Christ vainqueur , 

Et fai brisé V amphore où palpitait mon rêve. 

Voilà de beaux vers, beaux surtout par le sentiment qui les anime. 

Il y a d’autres choses encore dans ce volume, par exemple la belle ode 
Terre de Gascogne , dite à la félibrée de Condom l’année dernière. Quelles que 
soient les qualités de cette pièce, M rao Pierre de Libertat me semble plus à 
l’aise dans la poésie intime. Là il faut louer sans réserve le naturel, le 
rythme, et cette poésie qui manque trop souvent à la réaliste Gascogne. 

A. L. 
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SEANCE DU 5 AVRIL 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Henri Belliard, à Terraube, présenté par MM. de Sardac 
et Lauznn; 

M. Paul Journet, à Auch, présenté par MM. Despaux et 
Pagel; 

La Bibliothèque de la ville de Mirande. 

M. Biragnet fait don à la Société d’une pierre sculptée qu’il 
a découverte au cours de travaux exécutés dans sa maison de la 
place Villaret-Joyeuse. Cette pierre mesurant 0 m 50 sur 0 m 59 
porte en fort relief un écusson rectangulaire surmonté d’une tête 
d’homme chevelu et moustachu portant dans sa bouche un ruban 
dont les flots ornent la partie supérieure de l’écusson et dont les 
extrémités paraissent au-dessous. Sur un cartouche ovale, dont les 
bords sont relevés en cuir, on lit l’inscription : 



Cette pierre devait, sans doute, être placée au-dessus d’une 
porte construite en 1576; le constructeur se demande probable¬ 
ment jusques à quand son œuvre durera. 
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Des remerciements sont adressés à M. Biragnet pour le don de 
ce monument qui, brisé en plusieurs morceaux, a été restauré 
aux frais de la Société. 

La Société, frappée des dangers d’incendie qui menacent les 
locaux renfermant les archives départementales, et émue du 
récent sinistre qui a détruit les archives de Pau, s’associant au 
même désir exprimé par les Sociétés de Pau et de Tarbes, émet 
le vœu : 

Que dans le plus bref délai les Pouvoirs publics prennent des 
mesures efficaces pour mettre les dépôts d’archives départemen¬ 
tales, et plus spécialement celui du Gers, à l’abri des risques 
d’incendie en les isolant et en assurent ainsi la conservation. 


SÉANCE DU 3 MAI 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Est admis à faire partie de la Société : 

M. Latour, instituteur à Castelnau-d’Anglès, présenté par 
MM. Castaignon et Brégail. 

M. Branet fait don à la Société d’une lithographie représen¬ 
tant la statue du maréchal Lannes, et sans doute publiée à l’occa¬ 
sion de l’érection de cette statue, en 1834. Elle porte en dédicace : 
Souvenir de J.-B.-J. Constans, graveur lithographe , à ses conci¬ 
toyens, et au-dessous du dessin : Lith. de J.-B.-J. Constans , gale¬ 
rie n° 9 , à Bordeaux, et Lacoste del. 
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SÉANCE DU 7 JUIN 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. ADRIEN LAVERGNE, VICE-PRÉSIDENT. 


Est admis à faire partie de la Société : 

M. Thierry-Cazes, député du Gers, 27 bis, boulevard Diderot, 
à Paris, présenté par MM. Noël Cadéot et Barriac. 

M. Branet a assisté, avec notre confrère M. Sarrieu, aux 
fêtes qui ont eu lieu à Arles, le jour de la Pentecôte, à l’occasion 
de l’inauguration du monument de Mistral pour lequel la Société 
a envoyé sa souscription. 

La statue, plus graude que nature, a été élevée sur la place du 
Forum; elle a été offerte par M. Charles Roux, ancien député, 
président du Comité formé pour célébrer le cinquantenaire de 
Mtrèio. M. Dujardin-Beaumetz a remis à l’illustre poète la cra¬ 
vate de commandeur de la Légion d’honneur, aux acclamations 
d’une foule enthousiaste. Dans l’après-midi a eu lieu aux arènes 
une représentation de Mireille. 

M. Pagel rendjcompte des fêtes de Lectoure. 

Des manifestations grandioses y ont eu lieu récemment. Cette 
ville a célébré le centenaire de la mort du plus illustre de ses 
fils : le maréchal Lannes. 

Nous nous sommes tous associés, au moins de cœur, à ces fêtes 
patriotiques. 

L’organisation si difficile et si pénible est l’œuvre de notre 
confrère M. le docteur de Sardac, dont notre Société connaît 
l’activité, le tact et le savoir-faire. 
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Dans ces circonstances solenuelles, M. de Sardac a prononcé 
deux discours. Laissant à d’autres les faits de guerre dont on 
trouve le récit dans les livres, notre confrère s’est attaché à 
montrer le bon Lectourois qui n’oublia jamais ni sa famille ni 
ses amis, l’homme simple et profondément ennuyé des arcs de 
triomphe que ses compatriotes élevaient pour le recevoir; il 
aurait pu ajouter le Gascon toujours heureux de parler gascon 
avec les soldats de son pays. 




Le Gérant : Léonce Oochabaux. 
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La Société Archéologique du Gers, fondée en 1891, reconnue par 
arrêté du 29 mai 1894, a pour but l’étude des monuments de l’art et de 
l’histoire dans l’ancienne province de Gascogne et plus particulièrement 
dans les pays qui ont formé le département du Gers. Elle se propose 
de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs à cette histoire. 


Les demandes d’admission sont adressées du Président, et, après ravis 
conforme du Bureau, elles sont présentées par lui à la séance ordinaire 
suivante. 

Le montant de la cotisation est fixé à la somme de Cinq francs. 


Adresser tout ce qui regarde la rédaction du Bulletin à M. le Secrétaire 
de la Société Archéologique , aux Archives départementales, à Auch. 

Tout ce qui regarde Y administration (paiements, réclamations relatives à 
l’omission ou retard pour les livraisons, demandes d’anciennes livraisons, etc.), 
doit être adressé à M. Ch. Despaux, trésorier, rue de Metz, Auch. 

Pour les tirages à part des communications, s’adresser à M. L. Cocharaux, 
imprimeur, rue de Lorraine, Auch. 


Il sera rendu compte, sauf les convenances, de tout ouvrage dont il aura 
été envoyé un exemplaire. 


AUCH. — IMPRIMERIE LÉONCE COCHARAUX, RUE DE LORR A INK. 
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COMMUNICATIONS. 


LA FRANC-MAÇONNERIE A LECTOURE 

A LA FIN DU XVIII’ SIÈCLE, 

Par M. Pukl. 

Les archives de la mairie de Lectoure, déjà si riches en 
documents précieux, vont encore s’augmenter d’un volumineux 
dossier, don de M. Albert Descamps, ancien maire, ancien 
député. 

Ce dossier est relatif à la franc-maçonnerie au xviii* siècle, à 
la veille de la Révolution, et embrasse la période qui s’est 
écoulée de 1777 à 1788. 

Il comprend trois cent quarante-neuf pièces, que nous avons 
inventoriées et succinctement analysées, et qui sont réparties en 
neuf liasses, sous les titres suivants : 

1° Constitution de la loge de Lectoure ; 

2° Son installation ; 

3° Ses comptes divers ; 

4° Différends avec la loge de Fleurance ; 

5° Plaintes et procès ; 

6° Pièces de vers, discours, compliments; 

7° Correspondance générale ; 

8° Circulaires du Grand Orient ; 

9° Tableaux des loges de la région. 

On a beaucoup parlé des mystères de la franc-maçonnerie et 
des terribles épreuves que devaient subir les personnes deman¬ 
dant leur affiliation à une loge. 

Que ceux dont la curiosité se borne à pénétrer ces mystères, 

13 
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d’ailleurs aujourd’hui connus, renoncent à parcourir ce dossier : 
ils n’y trouveront rien qui puisse les satisfaire. 

Il n’y a, en effet, aucune indication des obligations auxquelles 
étaient tenus les candidats pour être admis aux travaux maçon¬ 
niques, ou « pour voir » — comme le dit, suivant la formule, le 
F.\ Laporte, de l’0.\ de Toulouse 1 * — « les véritables rayons 
« du soleil, et être reconnus pour enfants sous la bannière du 
« respectable et sérénissime grand-maître ». 

Cependant, une circulaire du G.'. 0.‘. dit* « que le bien de la 
« maçonnerie exige qu’elle n’admette dans son sein que des 
« personnes pouvant consacrer le superflu de leur fortune au 
« soulagement de l’indigence, et donner à l’ordre une partie de 
« leur teins sans nuire à leurs occupations journalières » ; condi¬ 
tions que ne peuvent remplir ceux « qui ont besoin d’un travail 
« continuel pour faire subsister leur famille ». Aussi ne pouvait-il 
y avoir dans les loges que des nobles, des prêtres, de hauts fonc¬ 
tionnaires et des bourgeois. 

Pas la moindre trace du rôle politique que commençait à jouer, 
à ce moment, la célèbre société, sous l’impulsion de son nouveau 
grand-maître, le prince d’Orléans, duc de Chartres, connu, un 
peu plus tard, sous le nom de Philippe-Égalité. Aucune pièce ne 
traite des affaires publiques, et il n’est fait aucune allusion aux 
idées d’émancipation sociale qui devaient, un an après, se mani¬ 
fester avec un si formidable éclat. 

Bien au contraire, la société se place sous la protection des 
lois et du monarque, dont on ne parle qu’avec le plus profond 
respect, dont il est obligatoire de porter la santé au début de 
chaque réunion solennelle 3 , et en qui on a une si grande 
confiance que, par la bouche d’un de ses membres les plus auto¬ 
risés, le G.'. O.', recommande au F.*. Malus, aîné, de Lectoure, 
de placer son argent à fonds perdus sur le Roi 4 . 

Nous ne savons pas si le F.\ Malus a suivi le conseil ; mais il 

1 Pièce n° 12. 

1 N° 14. 

3 N° 113. 

4 N° 185. 
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est probable que, s’il a opéré le placement, il a perdu son argent 
tant en capital qu’en intérêts. 

Mais, en revanche, on peut y trouver des renseignements inté¬ 
ressants sur les loges du pays de Gascogne, leur formation, leurs 
travaux, leurs membres et la façon dont ils pratiquaient les 
vertus essentielles de l’ordre : l’union, la paix, la concorde. 

C’est, évidemment, de l’histoire locale. 

La création de la loge ou atelier de Lectoure remonte à 
l’année 1782'. Elle est due à l’initiative de deux Lectourois : 
Malus aîné, avocat au Parlement, et Dumoulin, bourgeois, déjà 
affiliés à la loge de Fleurance, qui portait le titre de V.*. L.\ de 
la Victoire à FO.*, de Fleurance. Malus et Dumoulin n’étaient 
pas encore « maîtres », ce qui empêcha le premier d’assister, en 
qualité d’orateur de la loge de Fleurance, à l’installation de la 
loge du Mystère à Auch, qui fut célébrée le 9 janvier 1780. 

Ces personnages recrutèrent quelques adhérents, et, quand ils 
furent en nombre suffisant, ils sollicitèrent du G.’. O.’, l’appro¬ 
bation de leur atelier, leur installation et la délivrance des 
constitutions, c’est-à-dire du titre de reconnaissance officielle de 
leur établissement maçonnique, qui prit le titre distinctif de 
V/. L.\ de la Fidélité à l’O.'. de Lectoure, et la devise Justitiœ 
soror, incorrupta fides. 

Conformément à la règle de l’Ordre, il fut présenté au G.’. 0.\ 
le tableau ou liste des membres de l’atelier et l’adhésion de deux 
loges voisines : la V.’. L.". de la Constance Courounée à l’O.*. de 
Castelsarrasin, et celle de la Victoire, à Fleurance. 

Les membres de l’atelier étaient : Jean-Baptiste Lasserre, 
procureur au sénéchal, vénérable; Antoine Léglise, négociant, 
secrétaire; Malus aîné, avocat au Parlement, orateur; Bartuet, 
négociant, premier surveillant; Jean Duporté, bourgeois, 
deuxième surveillant; Durieux, bourgeois, trésorier; Comin, 
bourgeois, terrible; d’Estival, bourgeois, maître des cérémonies; 
Desmolin, avocat au Parlement; de Boubée de Lacouture, gen- 

' N°* 143 à 147. 
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darme de la garde; de Castaing, ancien écuyer, ancien officier 
d’artillerie; Dumoulin, bourgeois; de Boubée, bourgeois; Caze- 
nove, bourgeois; Lodéran, bourgeois; Camoreyt, bourgeois; 
Laterrade, juge-mage ; Bédés aîné et Bédés cadet, bourgeois. 

Oes deux derniers avaient, tout d’abord, été inscrits sous la 
qualification d’artistes. Mais sur l’observation du G.’. O.'., qu’ils 
ne pouvaient être acceptés à ce titre, ils furent, sur le tableau 
suivant, qualifiés de bourgeois. 

Le procès-verbal d’installation ne diffère en rien des procès- 
verbaux dressés en pareille occurence, si ce n’est par cette parti¬ 
cularité qu’il ne contient aucun des discours prononcés par les 
FF. - , installateurs et visiteurs de Castelsarrasin et de Fleurance, 
qui refusèrent, on ne sait pourquoi, d’en délivrer copie. 

Cette solennelle cérémonie eut lieu le premier jour du septième 
mois de l’an de la Vraie lumière 5782 (1 er septembre 1782 de 
l’ère vulgaire), dans l’appartement que les FF. - , de Lectoure 
avaient, pour y installer la loge, loué à un sieur Darribeau, 
moyennant le prix de 100 livres, payable par semestre et 
d’avance \ Il était dans la maison sise rue Hounteillo et bâtie 
sur le vieux mur d’enceinte de la ville, au sommet et à quelques 
pas de l’escalier qui conduit à la fontaine de Diane; elle appar¬ 
tient aujourd’hui à une dame Sentis. 

Cet appartement avait été, au préalable, aménagé et décoré 
suivant les formes maçonniques. 

Par un traité 2 signé, le 13 décembre 1781, par Lasserre, 
Durieux, Duporté, Bartuet et Léglise, d’une part, et Guilhaume 
Pétris, peintre doreur, demeurant à Fleurance, celui-ci s’était 
engagé, pour la somme de 200 livres, à peindre la loge dans un 
délai de deux mois, suivant les plans paraphés ne varietur 3 . 

Les conditions du traité étaient les suivantes, que nous copions 
textuellement : 

1° Que les rosaces au-dessus des pilastres et les trophées 
seront dorés en or d’Allemagne ; 

* N° 18. 

* N» 24. 

* N” 25 et 26. 
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2° Que les pilastres seront en marbre avec les panneaux ; 

3° Le fond de l’architecture sera peint en petit gris, comme la 
grande corniche, l’architrave étant très moulurée; 

4° Les petits panneaux entre les portiques et l’architecture 
seront peints en marbre ; la plainte en marbre de cône ; 

5° Le fond des portiques en bleu céleste; 

6° Il sera peint dans le trône une grande et belle Gloire; 

7° Dans les deux portiques qui sont à droite et à gauche du 
trône il sera peint à grandeur d’homme la Justice avec ses attri¬ 
buts à la droite, et à la gauche la Fidélité, en grandes robes ; 

8° Le ciel sera en bleu céleste parsemé d’étoiles en argent ou 
en or d’Allemagne; au milieu sera peint un œil de Justice dans 
une grande Gloire; 

9° Lorsque les colonnes seront placées autour de la loge, elles 
seront peintes et arrondies en colonnes. 

En mars 1782, ces travaux étaient terminés, Pétris reçut 
234 livres 12 sols, y compris le prix de quelques travaux supplé¬ 
mentaires \ 

Les autres travaux de menuiserie, serrurerie, etc., coûtèrent 
583 livres 18 sols. 

L’éclairage pour la cérémonie de l’installation coûta 23 livres 
10 sols. 

La dépense des FF.’, installateurs, de Castelsarrasin, fut payée 
à Louise Wouisle 54 livres. 

A Huart, dit Sempigny, traiteur, il fut payé 500 livres « pour 
<t avoir donné à dîner à quatorze maîtres et cinq domestiques, à 
« souper à trente personnes, sans compter les domestiques, et 
<r pour la couchée du cheval de Bouet ». 

Hugonin reçut 15 livres pour six bouteilles de la « cotte du 
Bone », et six bouteilles de vin blanc de Bordeaux; Guillon 
21 livres pour quinze bouteilles de Grave et du Médoc *. 

Les menus de Huart furent si appréciés, que le jour même de 
l’installation il fut admis à la loge comme frère à talent s . 

1 N<" 31, 34, 35. 

* N- 37, 38, 42, 43, 50. 

* N # 18. 
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La pièce importante du dossier est, sans contredit, l’acte des 
constitutions, parce qu’elle est le titre de l’existence maçonnique 
de la loge \ 

C’est une feuille de parchemin, très fort et parfaitement 
conservé, de 0 m 52 de longueur sur 0“ 60 de large. En tête ces 
mots manuscrits : Constitutions pour le R.\ L:. delà Fidélité à 
VO.\ de Lectoure, et le numéro 1545 qui est celui du registre 
des expéditions du G.*. O.'. 

Tout de suite, l’attention est attirée et retenue par la disposi¬ 
tion de la partie inférieure de ce document. 

Des incisions très nettes et très régulières ont été pratiquées 
dans le parchemin, par lesquelles passent et sont retenus trois 
rubans de soie, noir, rouge et blanc, dont les points d’attache 
sont ménagés de telle façon qu’ils représentent le signe symbo¬ 
lique /. ; à gauche le ruban noir, à droite le ruban blanc, fixés à 
la même hauteur; au milieu le ruban rouge fixé plus haut. Ce 
dernier, dans le fond, forme une croix au centre de laquelle est 
un cachet de cire rouge sur carton. 

Ces trois rubans convergent vers le bord du parchemin et s’y 
réunissent pour y retenir, suspendue, une boîte ronde en fer- 
blanc de 6 centimètres de diamètre et de 15 millimètres d’épais¬ 
seur. Elle s’ouvre des deux côtés; les rubans la traversent de 
part en part et, à l’intérieur, sont collés à des plaques en métal 
blanc qui semble être de l’étain. 

Ce sont les sceaux de l’ordre; ils ont 2 millimètres d’épaisseur 
et 5 centimètres 1/2 de diamètre. On peut facilement les retirer 
de la boîte, en faisant suivre les rubans qui circulent librement 
par les fentes pratiquées, à cet effet, dans le fer-blanc. 

Le ruban blanc, signe de la chambre de Paris, tient à un sceau 
qui représente un écusson surmonté d’une couronne fleurdelysée; 
dans le champ trois fleurs de lys ; en exergue ces mots : « Grand 
maître ». 

Les rubans rouge et blanc tiennent à un deuxième sceau, qui 
est la reproduction des armes des Montmorency : Dieu aide au 

1 N* 1. 
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premier baron chrétien. — Au bas on lit : Administrateur général. 
C’est le sceau de la chambre d’administration. 

Enfin les rubans rouge et noir sont scellés à un troisième 
sceau, qui représente, au milieu d’une couronne, un soleil 
resplendissant surmonté d’un triangle et suivi d’un écu à trois 
fleurs de lys. La couronne est elle-même surmontée d’une cou¬ 
ronne royale; le compas et l’équerre entrelacés sont au bas; 
autour les mots : Grand Orient de France. 

Dans l’encadrement formé par une large guirlande, le temple 
de Salomon est gravé avec tous ses ornements allégoriques. 

Un large escalier de sept marches aboutit à un palier en 
mosaïques, autour duquel courent des lambris dont les panneaux 
sont décorés des attributs maçonniques. 

Immédiatement au-dessus, le corps d’écriture : ce sont les 
constitutions accordées à la V.\ L.\ de la Fidélité à l’O.*. de 
Lectoure; elles sont délivrées à la date du 18 e jour du 1 er mois de 
la Vraie lumière 5782 (18 mars 1782, ère vulgaire) et sont 
signées par le duc de Luxembourg et Bacon de la Chevalerie, 
R. - , du G.'. M.\, ensuite par les membres de la chambre des 
provinces, (parmi lesquels le F.’. Cardonnel, prêtre, premier député 
de la loge de Lectoure à l’O.*. de Paris), de la chambre d’admi¬ 
nistration et la chambre de Paris. 

Puis, dans le haut, un ciel lumineux, parsemé d’étoiles, au 
centre duquel, dans une grande Gloire, un œil de justice, sym¬ 
bole de sagesse, source de vraie lumière, dissipe les nuages, 
illumine tout le temple, domine tout le tableau. 

De chaque côté du temple, deux hautes colonnes, surmontées 
de femmes nues, dont la tête se perd dans le ciel ; elles dressent, 
à bout de bras, l’une une étoile, à gauche, l’autre un compas, à 
droite. 

Enfin, au soubassement des colonnes, des cachets de cire 
rouge maintiennent deux rubans, à gauche noir, à droite blanc. 

La loge est ainsi régulièrement constituée. Elle va pouvoir se 
donner tout entière à l’Art royal, prendre une part active aux 
travaux maçonniques. Mais quels sont ces travaux ? C’est là une 
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question à laquelle il est impossible de répondre, avec les seuls 
éléments du dossier. On ne pourrait être fixé que par l’examen 
du registre des délibérations; or, ce registre, s’il a jamais existé, 
ne se trouve pas parmi les pièces que nous examinons. 

D’après les circulaires du G.\0.\, une des principales, sinon 
la seule, occupations de l’ordre consistait à soulager l’indigence : 
« Tendre sans cesse au bien général, — dit l’une d’entre elles, — 
« soulager les malheureux les plus dignes de secours, et le faire 
« aux moindres frais possibles afin d’être utile à un plus grand 
« nombre, tel est l’esprit de notre ordre et le but de nos travaux. 
« Le lien qui nous unit, ce lien sacré si cher à nos cœurs, c’est 
« l’amour de nos semblables ». 

L’expression, plusieurs fois renouvelée, de ces beaux senti¬ 
ments de solidarité humaine, ne semble pas avoir fortement ému 
les FF.*, de Lectoure, pas plus, d’ailleurs, que.les membres des 
autres loges de France. Car c’est en vain que le G.’. 0.\ fit un 
vibrant appel à tous les maçons pour les décider à contribuer à 
plusieurs œuvres de bienfaisance, notamment à l’œuvre des 
Enfants trouvés, et à celles qui avaient pour but de secourir les 
orphelins et les veuves des matelots morts au combat naval du 
12 avril 1782, et de créer quatre hôpitaux pour suppléer à 
l’insuffisance de l’Hôtel-Dieu, à Paris \ 

Il paraît qu’une seule loge en France envoya 600 livres; les 
autres ne donnèrent pas signe de vie. 

On se demande alors ce que pouvaient bien faire les FF.’, 
dans leurs réunions. Si l’on en juge d’après les pièces du dossier, 
ils se réunissaient pour causer, disserter, discourir, se compli¬ 
menter, et aussi et surtout pour banqueter. 

La liasse vi contient trente et une pièces : ce ne sont que des 
discours ou compliments, dont le thème est toujours le même : 
exaltation des vertus et des talents des membres de la loge, de 
leur dévouement absolu au bien de l’Art royal, de leur désir 
inébranlable de maintenir entre tous les FF.', l’union, la paix et 
la concorde. Nous verrons, tout à l’heure, qu’ils furent quelque¬ 
fois des frères ennemis. 

1 N°* 203, 204, 206, 206, 212, 244. 
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Il était d’usage de réciter quelques pièces de vers au cours des 
réunions solennelles. En voici une, que nous trouvons dans la 
même liasse vi; elle n’a pas de nom d’auteur, mais l’écriture 
nous fait supposer qu’elle est l’œuvre de F.*. Dumoulin. 

L’amour se présente à la porte de la loge : un F.'., gardien 
sévère du temple, ne veut pas le laisser entrer, un colloque 
s’établit entre eux, qui prend fin ainsi : 

Le Frère. 

Sortez, profane. 

L’Amour. 

Quoi, chassé, 

Prenez garde à ce que Tons faites; 

C’est l’amour que tous renToyez ! 

Le Frère. 

Ailleurs nous tombons à vos pieds, 

Mais, dans ces augustes retraites, 

Nous n’adorons que votre sœur. 

C’est ici son unique asile. 

Sortez... de son règne tranquille 
Vos feux troubleraient la douceur. 

L’Amour. 

Initiez-moi, je vous jure 
De respecter vos sages lois ! 

Le Frère. 

L’amour est aisément parjure ! 

L’Amour. 

Je suis sans aile et sans carquois. 

Le Frère. 

Vous n’en êtes pas plus sincère, 

Fuyez donc... et de notre part 
Donnez ces gants à votre mère. 

L’Amour. 

Cet hommage vient un peu tard. 

Mais, n’importe, je vous pardonne, 
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Je v 008 croiB sages et prudents : 

Et la maçonnerie est bonne, 

Puisque Vénus en a les gants *. 

Ce ne fut pas sans déplaisir que la V.‘. L.\ de la Victoire à 
l’0.\ de Fleurance vit se constituer une loge à Lectoure. Cette 
création lui enlevait, en effet, une partie de ses membres, et non 
des moindres : Malus aîné, avocat au Parlement; Lasserre, 
procureur au sénéchal; Duporté; Dumoulin, bourgeois; Léglise, 
négociant. Aussi, ne put-elle s’empêcher, dans plusieurs circons¬ 
tances, de marquer sa mauvaise humeur. Elle fit, notamment, 
tous ses efforts pour retarder l’envoi aux FF.', de Lectoure du 
titre de leurs constitutions, qui, signé le 18 mars 1782, ne fut 
reçu que le 6 novembre suivant; la loge de la Victoire avait fait 
opposition à la délivrance du titre sous prétexte que le tableau 
de l’O.'. de Lectoure était irrégulièrement composé. 

Mais le conflit entre les deux sœurs maçonniques devint parti¬ 
culièrement grave en 1783, lors de la cérémonie d’installation de 
la loge de la Paix à l’O.'. de Saint-Clar de Lomagne. 

On le voit, une année ne s’était pas encore écoulée que les 
deux loges avaient déjà oublié le grand principe de l’ordre : 
l’union. 

L’installation de la loge de Saint-Clar eut lieu en présence des 
FF.', délégués par la V.'. L.'. de la Victoire et la V.'. L.'. de la 
Fidélité, et spécialement désignés à cet effet par le G.'. 0.*. 

Les FF.', installateurs de Fleurance étaient : Margouët, v.'. ; 
Denjoy, 1 er surveillant; Descamps, 2 e surveillant; Larrey et 
Robert Dupuy, secrétaires. Ceux de Lectoure étaient : Durieux, 
1 er surveillant; Desmolin, orateur; Léglise, secrétaire; Dumoulin 
et Cazenove, 1 er et 2° experts. 

Dès le début de la cérémonie, présidée par Margouët, de Fleu¬ 
rance, un incident des plus vifs et des plus pénibles se produisit, 
qui émut si vivement les délégués de Lectoure qu’ils quittèrent 
la séance avant le banquet, — chose grave, — rentrèrent immé¬ 
diatement à Lectoure, soumirent leurs justes plaintes à la loge et 

1 N» lit. 
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déposèrent au G.*. 0.\ une plainte assortie de plusieurs mémoires 
très longs et très instructifs \ 

Cette plainte fut déférée à la chambre des provinces, 1 er degré 
de juridiction, qui, le 14 e jour du 6 e mois de l’an de la Vraie 
lumière 5784, statua en ces termes 2 : 

... Que la L.\ de la Victoire ayant été chargée d’installer celle de la Paix à 
FO.*, de Saint-Clar de Lornagne, la L.\ de la Fidélité y a été invitée et que 
les trois installateurs se sont permis de prononcer pendant la cérémonie des 
discours antimaçonniques dans lesquels ils ont gravement offensés la L.\ de 
la Fidélité; 

Ouï ce rapport et les conclusions du F.*, orateur, la chambre des provinces 
a arrêté ce qui suit : 

1 ° La chambre a interdit pendant trois mois, de tous travaux maçonniques, 
la L.\ de la Victoire à 1*0.\ de Fleurance; 

2 ° La chambre a arrêté que sa décision serait envoyée à la L.\ de la Fidé¬ 
lité à l’0.\ de Lectoure, à celle de Fleurance et à celle de Saint-Clar. 

La L. 4 . de la Victoire de Fleurance n’accepta pas cette déci¬ 
sion; elle en fit appel, et le 4 e jour du 9 e mois de l’an de la 
V. 4 . L. 4 . 5785 (4 nov. 1785) la grande loge du conseil, suprême 
juridiction, prononça son arrêt 3 : 

... Le V.'. F.\ Sue a donné ses conclusions écrites et signées de sa main, 
lesquelles sont annexées à l’esquisse de ce jour et tendant : 

1 ° A ce qu’en infirmant la décision de la chambre des provinces, dont est 
appel, la G.*. L.*. du conseil arrête que dans trente et un jours à compter de la 
planche du G/. O/., la L.*. de la Victoire soit tenue d’adresser à la L/. de la 
Fidélité une planche dans laquelle elle dira qu’elle n’a jamais en l’intention 
d’injurier la L.\ de la Fidélité, et que si, dans les discours prononcés par ses 
députés lors de l’installation de la L.\ de la Paix à l’0.\ de Saint-Clar, il s’est 
glissé quelques mots ayant pu offenser la L.*. de la Fidélité, elle les désavoue, 
désirant vivre toujours avec elle en paix et en bonne union; 

2 ° Que la L.*. de la Victoire — et ceci est à souligner — a tort de prendre le 
titre de mère-loge vis-à-vis de la loge de la Fidélité, qu’elle a installée, parce 
qu’elle doit savoir que, dans cette fonction, elle n’était que la mandataire du 
G.*. 0.\, qui seul donne des constitutions et régularise les LL.\ 

• N°* 57, 58. 

* N° 65. 

3 N 06 71, 72. 
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Le scrutin délivré et recueilli, les conclusions ont été adoptées d’une voix 
unanime. 

Le délai de trente et un jours expira sans que la L.\ de la 
Victoire à l’0.\ de Fleurance exécutât le jugement. La loge de 
Lectoure protesta 1 , et le G.'. O.', fut encore saisi de la question, 
qu’il renvoya devant la chambre des provinces. 

Celle-ci rendit un nouveau jugement par lequel elle accorda un 
second délai de quarante-cinq jours, à compter du 12 juin 1787 *. 

A l’expiration de ce long délai, la L.\ de la Fidélité n’avait 
pas reçu la satisfaction à laquelle elle avait droit. Nouvelle 
plainte qui fut suivie d’un arrêté de la chambre des provinces en 
date du 24 mai 1787, par lequel, sur les conclusions du 
F/. Salirat, elle ordonna à l’unanimité que les travaux de la 
L.'. de la Victoire à L’O.'. de Fleurance seraient suspendus 
jusqu’à ce qu’elle ait exécuté l’arrêté qui la concernait; que ses 
travaux seraient déclarés irréguliers et que toute correspondance 
cesserait avec elle ®. 

Un mois après cette sévère décision, la L.*. de la Victoire à 
Fleurance s’exécuta. 

Le 31 e jour du 5 e mois 5787 (31 juin 1787) elle adressa à la 
loge de Lectoure la planche suivante 4 : 

Si dans les discours des députés que nomma notre loge pour installer celle 
de la Paix à l’0.\ de Saint-Clar, il s’est glissé quelques mots qui aient pu 
blesser votre R/. L.*., celle de la Victoire les a de tous les tems désavoués 
authentiquement, les désavoue encore et les désavouera sans doute à jamais, 
parce qu’elle a toujours désiré, désire et désirera sans cesse vivre en bonne 
union avec les véritables maçons. 

Cette planche est signée par : Laval de Saint-Martin, V.\; 
Larrey fils, 1 er surveillant; Laborde Millet, 2 e surveillant; 
Lacroix, Margoët, Colomès, Laborde, Dupuy et Bastard. 

L’extrait du livre d’architecture de la loge de Fleurance, de la 

1 N°* 77 et 78. 

» N" 76. 

3 N<* 79, 80. 

3 N° 81. 
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même date, porte qu’elle n’a pas pu exécuter plutôt le jugement, 
parce que, la majeure partie des FF.', étant absents, il n’a pas 
été possible de réunir rassemblée '. 

A partir de cette époque, il semble qu’aucun incident ne soit 
venu troubler les loges de Lectoure et de Fleurance. Mais il est 
certain que ces deux R.'. L.\ ne firent désormais ni échange de 
correspondance, ni commerce d’amitié. Dans le dossier, il 
n’existe plus, à partir de ces deux dernières planches, trace de 
leurs rapports réciproques. 

Par contre, la loge de la Fidélité k l’0.\ de Lectoure entretint 
avec toutes les autres loges du pays des rapports suivis et 
empreints de la courtoisie la plus parfaitement maçonnique. 

C’est ainsi qu’elle correspondait : avec la R/. L.\ de l’Espé¬ 
rance à l’0.\ de Condom, dont les V.*. étaient le baron de 
Lamessan, puis Antoine Fairin, supérieur de l’Oratoire, et 
l’aumônier, Jean-Marie de Polignac, grand prieur de Layrac 1 2 * ; 
avec la R.’. L.\ Saint-Jean à l’0.\ d’Auch, qui avait pour 
V.\ Frix Bourdens, conseiller du Roi; pour orateur, Jacques 
Allemand de la Grange, avocat au Parlement; pour secrétaire, 
Jean-François Branet, surintendant des finances; pour aumônier, 
Larrouy (Louis), tapissier*; avec la R.*. L.’. de la Paix à l’0.\ 
de Saint-Clar, dont les VV.\ furent d’abord Jean-François 
Durand, conducteur des ponts et chaussées, puis Louis Darquier, 
Moléon, bourgeois; les orateurs, Louis Darquier, bourgeois, 
ensuite Gabriel Cabos, bachelier; le secrétaire, Jean Maignaut; 
le maître de cérémonies, François Cantaloup, négociant 4 ; et avec 
les deux loges d’Agen : la Sincérité et la Parfaite Union; les 
trois loges de Bordeaux : la Française élue Écossaise, la Fran¬ 
çaise d’Aquitaine, la Vraie loge anglaise; les trois loges de Tou¬ 
louse : les Cœurs réunis, la Sagesse, la Parfaite Amitié; celles 
de Montech, la Parfaite Union ; de Castelsarrasin, la Constance 
couronnée; et enfin les loges de Cahors, Rouen, Metz. 

1 N® 82. 

» N- 308 à 320. 

» N» 300 et 301. 

4 N°* 301 à 307. 
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Les dernières pièces du dossier portent la date du mois de 
juillet 1788*. Faut-il en conclure que c’est alors que la loge de 
Lectoure a cessé ses travaux maçonniques? A cet égard, nous ne 
pouvons rien affirmer. 

Mais il faut se rappeler que pendant la tourmente révolution¬ 
naire (de 1791 à 1796) la société a subi une telle crise qu’il ne 
resta plus en France que quinze à dix-huit loges. Et il est bien 
probable que celle de Lectoure est, comme presque toutes les 
autres, tombée en sommeil, A une époque qui n’est pas éloignée 
de la date à laquelle s’arrête notre dossier. 

Elle s’est, dit-on, reconstituée an cours du dernier siècle, pour 
disparaître définitivement en 1852. 


NOTE. 


Mesures de propreté à Auch. 

Pavejan et Dupuy, s’étaient rendus dans divers quartiers pour se rendre 
compte si les arrêtés relatifs à la propreté des rues étaient mis à exécution, 
ils se sont rendus au Pouy et à la Treille ; les habitants ont déclaré n’avoir 
pas entendu la publication qui en a été faite; d’autres ont dit que le crieur 
ne se rendait pas dans les endroits prescrits. Il est décidé de faire un tableau 
pour indiquer les endroits des proclamations. 

A compter de ce jour, chaque matin il sera annoncé par une petite clo¬ 
chette, à 5 heures en été et 7 heures en hiver, que l’officier municipal fera sa 
tournée et dressera procès-verbal aux délinquants qui paieront trois livres 
d’amende chaque fois, valeur en argent représentative en assignat; cinq livres 
pour les chiens; cinq livres pour les cochons qui seront menés en fourrière et 
ne seront rendus qu’après le paiement de l’amende; cinq livres pour les chè¬ 
vres qui paccageront sur les propriétés de la commune, et notamment au bois 
d’Auch. 

Les chenilles devront être brûlées, sous peine d’amende de trois livres qui 
ne seront remises en aucun cas\ 

1 N° 250. 

* Archives communales d’Auch, n° 27 ancien. 8 ventôse an IV. 
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HISTOIRE D’ANTRAS, 

Par M. l’abbé Tournier, ancien curé d’Antras. 

(Suite et fin.) 

Bertrand d’Antras (1612-1617). 

Feu Jean-Jacques d’Antras avait nommé pour tuteurs de son 
fils Guiraud deux frères, ses créanciers pour une somme de 
500 livres, nobles Maurice de Massas, seigneur de Poy, et 
Géraud de Massas, conseiller au parlement de Toulouse. La dette 
existait encore, mais les enfants de Géraud Massas et de Jeanne 
de Mauléon, son. épouse, exigèrent le remboursement de 
l’emprunt. Ce fut le commencement d’une interminable procé¬ 
dure oh succomba le tuteur de Bertrand. « .!. Faute de faire le 

rachat des biens d’Antras, dans un délai de dix ans, ces biens 
« demeureront irrévocablement acquis aud. sieur de Massas, sans 
« que par après les enfants y puissent revenir directement ni 
« indirectement 1 . Cette clause néfaste remit entre les mains des 
de Massas les salles de Néguebouc et d’Antras. Bertrand mourut 
en 1637, sans postérité. Marguerite-Aymée, sa sœur, héritera de 
tous ses droits sur la maison d’Antras. 

Philippe et Claude de Massas (1617-1639). 

Géraud de Massas et Jeanne de Mauléon eurent trois enfants : 
Bernard, Philippe et Claude. Aux deux derniers, l’acquisition 
d’Antras créa bien des ennuis. En effet, messire Antoine de 
Roquelaure, baron de Biran, défendit, en 1618, à Philippe de 
Massas de prélever « aucun droit de fief, censive, agriers et tous 
« autres droits seigneuriaux dans la baronie de Biran 2 )>. Pour 
Claude, les difficultés lui furent suscitées par des chicaneurs de 
tradition, les consuls de Jegun. Voici dans quelle occasion : « Sa 
« Majesté Louis XIII, ému des grandes vexations que souffrent 

1 Nyran, notaire à Lavardens (27 juillet 1617). 

* Arch. dép. du Gers, B 411. 
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« les faibles et impuissants sujets, connaissant les abus et les 
« usurpations qui se commettent des bieus nobles au préjudice 
« des homages et serments personnels qu’ils doivent à l’arrière- 
« ban », avait ordonné, le 29 juillet 1623, « de faire un état de 
« chaque juridiction, de dresser tous les ans le livre des irnposi- 
« tions, de cotizer les industries et cabals des habitants et biens 
« rural8... et à Jegun, d’établir la liste de ceux qui payent 
« 16 livres livrantes et des feux alumants taxés à 4 livres ». 
Aussitôt les édiles du canton cotisèrent les biens d’Antras et 
inscrivirent au livre des Compoix le bois noble de Cassan à la 
place « des .bois rurals de Billères et de la Perdiguère », mais 
l’injustice fut réparée plus tard '. 

Du mariage de Claude de Massas avec Claude de Grammont 
naquirent quatre filles, Thérèse, Candide, Christine, Philippe. 
Thérèse épousa en 1660 noble Louis de Pouy *. Philippe s’unit 
s\ noble Henri Dauxion, seigneur du Castéra; ceux-ci conclurent 
avec Orens de Cours un accord qui mit fin, en 1683, A cet inter¬ 
minable procès. Il est vrai que la salle d’Autras avait déjà changé 
de main; Claude l’avait vendue, le 18 juillet 1639, par-devant 
Labarthe, notaire, pour 7.000 livres, au sieur du Brostana Pierre- 
Biaise Dauxion. 

Pierre-Blaise Dauxion (1639-1640). 

Lorsqu’il acheta Antras il possédait déjà le moulin d’Enchieû; 
enfin, en 1640, il acquit La Gimbrère. Sa femme, Marie Despiet, 
lui avait donné un fils, Guillaume Dauxion. 

Guillaume Dauxion. 

Noble Guillaume Dauxion avait obtenu la main de Catherine 
de Valent. Consul de Jegun en 1645, il fit reconstruire les mu¬ 
railles des fossés de la ville. Un arrêt du Parlement de Toulouse, 
en date du 6 septembre 1642, le dépouilla d’Antras, au profit des 
suivants. 


1 Nyran, notaire à Lavardens (1624). 
* Idem. 
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Marguerite-Aymée d’Antras et Pierre-André de Béon 
de Birac (1642-1654). 

Marguerite-Aymée d’Antras, fille de Carbon et de Françoise 
de Lavardac, eut l’avantage d’unir son nom à celui d’une famille 
qui descendait d’Arnauld-Guilhem, seigneur de Béon, beau-père 
du comte de Foix, mort en 1188 *; c’est le 30 juin 1624 qu’elle 
contracta mariage, par-devant de Candau, notaire de Monlezun, 
avec noble Pierre-André de Béon, seigneur de Birac : 5.000 livres 
constituèrent sa légitime avec un tiers de la seigneurie de Sou- 
baignac, en Rivière-Basse. Ils reçurent de Guillaume Dauxion 
les titres, documents et reconnaissances qui concernaient la maison 
d’Antras, en trois cahiers, datés de 1531 et 1578. 

Pierre-André mourut vers 1654; Marguerite-Aymée lui sur¬ 
vécut jusqu’en 1678, elle fut ensevelie dans l’église de Jegun : 
elle avait vécu soixante-treize ans. 

Blaise de Béon (1654-1680). 

Le 19 janvier 1648, par-devant M'de Nux, notaire de Vopillon, 
noble Biaise de Béon, fils des précédents, contractait mariage 
avec Marie-Supérie d’Ayraier, fille de noble Gabriel d’Aymier, 
sieur d’Aléas et d’Arquier, et de Louise de Boyer, habitants de 
Mirailh. Biaise vendit ses terres de Bigeons et de Birac, en 
Bazadais, agrandit la métairie de Labarthe-d’Antras et répara 
celle de La Terrade. Ses démêlés avec les consuls de Jegun 
furent tranchés en 1660 par la souveraine Cour des aides de 
Cahors, qui reconnut la nobilité des terres d’Antras 2 . Cet arrêté 
ne le mit pas à l’abri des vexations de ces éternels querelleurs 
qui lui ravirent, en 1669, les meubles tumultuairement pendant 
cinq jours et cinq nuits. 

A la mort de sa mère, Biaise se signala par une singulière 
exigence. Il voulut obtenir, pour la défunte et pour tous ses héri¬ 
tiers, du chapitre Sainte-Candide, de Jegun, la concession d’un 
catafalque à placer sur le tombeau, durant toute l’année du décès. 

1 Nobiliaire de Montauban , t. III, p. 786. 

* Archives du château d’Antras. 
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Les chanoines durent céder, malgré leurs justes raisons de liturgie, 
d’usage inouï et d’encombrement; on décida que la représentation 
gérait retirée seulement aux jours de grande pompe l . Biaise 
mourut en 1680. Marie Supérie, sa veuve, eut la douleur de 
fermer les yeux à sa fille et à son beau-fils, et jusqu’en 1700 elle 
accompagna, aïeule pieuse, ses petits-enfants. 

Frix-Orbns de Cours de la Terrade (1680-1690). 

Armes : Parti au premier chargent au pin de sinople et un lion de gueules 
rampant contre le fut de Varbre, au deuxième etargent à trois bandes de gueules. 
Alias : D'argent à un pin de sinople terrassé de sable, senestré d’un lion contre 
rampant de gueules, couronné de même. 

Marguerite de Cours, issue de la même race que noble Frix- 
Orens de Cours, avait uni, cent ans auparavant, ses destinées à 
celles du seigneur d’Antras. La fille de cette dame, Marguerite 
Aymée, appelait par testament, en 1665, son neveu pour en faire 
le beau-fils de son fils et son successeur. L’alliance était désirée. 
Le 19 octobre 1670 fut célébré, dans l’église d’Antras, le mariage 
de Louise de Béon, fille de Biaise et de Marie Supérie, avec noble 
Frix-Orens de Cours, seigneur de la Terrade, fils de feu noble 
Jean-Jacques, seigneur de Saint-Gerbasy, Monlezun et autres 
places, et de Jeanne de Latran. Le lendemain de cette union, le 
contrat fut signé dans l’étude de M e Lagardère, notaire de Biran. 
Orens de Cours apportait 6.000 livres. En 1674, il exerça la 
charge de premier consul de Jegun; il mourut en 1687. 

Sa postérité compta plusieurs enfants : Marc-Antoine, Marie- 
Anne, Catherine et Jean-Pierre. Le premier disparut de bonne 
heure, et les deux sœurs abandonnèrent au dernier tous leurs 
avoirs, moyennant une pension dont les conditions sont contenues 
dans un acte du 30 janvier 1708. Elles furent ensevelies dans la 
chapelle de Notre-Dame des Roses. 

Jean-Pierre de Cours (1687-1731). 

Il naquit en 1674. Le 5 septembre 1692, Jean-Pierre rendit 

1 Despiet, notaire à Jegun (14 juillet 1678). 
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hommage au roi pour raison de sa « terre et seigneurie d’Antras, 
« granges, jardins, vergers, vignes, ayriau, fournières, de la con- 
« tenance de 12 concades, deux métairies nobles appelées l’une à 
« Lasserre, l’autre s\ Labarthe, A, lui advenues par la succession 
« de son père Frix-Orens 1 * 3 ». 

Contraint de prouver la noblesse de sa race, il exhiba les actes 
publics de ses père et mère, le contrat de mariage de Jean- 
Jacques de Cours, seigneur d’Espalais, Quintrans et autres places, 
et de Jeanne de Latrau, de 1632; il produisit encore celui de son 
bisaïeul, Marc-Antoine de Cours, avec demoiselle Claude de Las, 
de 1585, par lequel il paraissait que ce dernier était fils de noble 
François de Cours, seigneur de la salle du Prat, et de Isabeau 
d’Estrades, tante de noble Jean d’Estrades, seigneur de Donnel 
et guidon de cinquante hommes d’armes. En outre, il s’appuya 
sur une ordonnance de M 8 * d’Herbigny, du 31 mai 1693, qui le 
déchargeait d’un droit de franc-fief*. Par jugement rendu à Mon- 
tauban, le 26 juin 1705, signé Langlois, Jean-Pierre, seigneur 
d’Antras, fut maintenu noble, lui et ses successeurs , enfants et 
postérité nés et à naître ®. 

Le 13 août 1702 (le 15 juillet 1709, d’après la maintenue de 
noblesse d’Auch), il épousa devant Théodelin, notaire d’Auch, 
Angélique de la Roche 4 . Celle-ci était arrière-petite-fille de noble 
Odet de la Roche, frère de Philippe baron de Fontenilles, che¬ 
valier de l’ordre du Roi, gentilhomme ordinaire de sa chambre en 
1565, successivement mari de Françoise de Montluc et de Paule 
de Viguier, si connue sous le nom de la belle Paule. Cette union 
fut bientôt brisée, et Jean-Pierre épousa en secondes noces, 
avant 1715, Pauline de Bouquet de Meillan. Pierre décéda vers 
1731, et Pauline vingt ans plus tard. Du premier lit étaient nés 
trois enfants : Marie-Anne, Bernard, qu’on retrouve à la branche 
établie à Ponsampère, et le suivant. 


1 Nüülbns, Galerie nobiliaire de Gascogne; arch. dép. Pau, B 5675. 

* Maintenue de noblesse d’Auch. 

3 Noülens, Galerie nobiliaire de Gascogne; arch. dép. Pau, B 5675. 

4 Idem, ibid . 
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François de Cours (1731-1737). 

Noble François de Cours, capitaine au régiment de la Cou¬ 
ronne et chevalier de Saint-Louis, fut un homme singulier. 
Certains de ses actes, d’une audace inouïe, vivent à l’état de 
légende dans la mémoire de beaucoup. Il fit alliance avec 
Jeanne-Marie de Laffargue de Bonnefont, veuve de Julien de 
Labarthe du Couloumé. De son second mariage avec Louise 
de Guiraudez de Saint-Médard naquit un enfant, Léotade de 
Cours. Le 28 janvier 1737, il vendit à messire Jean de Vidaillan 
la seigneurie d’Antras et passa sur ses domaines d’Artiguedieu, 
emportant le titre d’Antras. N. de la Roche, frère de sa mère et 
curé de Montesquiou, lui légua les biens dont il était possesseur 
dans cette paroisse \ 

Jean de Vidaillan (1737-1767). 

La Lomagne est le pays d’origine des Vidaillan; ils pullulaient 
entre Auvillars, Miradoux, Saint-Clar, Solomiac; le métier des 
armes avait leurs préférences. Le Majouraou, près de Meillan, 
appartenait au xvm e siècle à. Antoine Vidaillan, dont le fils, 
Laurent, curé de Viella 2 , nomma pour héritier testamentaire Jean 
Vidaillan, seigneur d’Antras. Madeleine Vidaillan, sœur de Jean, 
avait épousé Charles Saint-Martin, de Basian *. Les de Rigade, les 
Paris-Laplagne de Basian étaient leurs proches parents, ainsi 
que l’abbé Despiau, curé de Sainte-Marie d’Auch. 

Jean de Vidaillan, propriétaire de la Garenne, en Mombert, 
et receveur des tailles en l’élection d’Auch, acquit la salle 
d’Antras, le 28 janvier 1737, au prix de 27.300 livres 4 . L’année 
d’après il paya le droit de franc-fief®. Jean de Vidaillan, qui a 
donné son nom à sa maison d’habitation, à Auch, confia l’exploi¬ 
tation de ses nouveaux domaines à des fermiers; mais, malgré 
son éloignement, on verra plus bas quel amour, quel culte il 

1 Noulens, Nobiliaire de Gascogne . 

* Arch. dép. du Gers, B 927. 

3 Monferran, notaire à Biran (1742). 

4 Nyran, notaire à Lavardens. 

4 Noulens, Nobiliaire de Gascogne.. 
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avait voué à la terre d’Antras. La mort qui le frappa en 1767 
n’éteindra pas cet attachement si profond qui dure encore dans 
ses descendants... et chez d’autres. 

Sa veuve; Marguerite de Morlan, continua seule l’éducation de 
ses deux enfants, Madeleine et Guillaume. Le 11 août 1788, par- 
devant Espiet, notaire d’Antras, Madeleine de Vidaillan contracta 
mariage avec messire Jean-François-Charles Sabatéry de Mous- 
quères, lieutenant au régiment du maréchal de Turenne. On lui 
abandonna la jouissance de Pradet et Bordeneuve, en Basian, 
jusqu’au paiement complet des 40.000 livres de légitime. Elle 
eut, paraît-il, le courage d’aller à Paris demander à Robespierre 
la grâce de son mari, et elle l’obtint. 

Guillaume de Vidaillan (1767-1852). 

Guillaume naquit en 1763 et vécut quatre-vingt-neuf ans. Loin 
d’être suspect à la Révolution, il occupa un rang honorable dans 
l’Assemblée départementale et exerça souvent une influence pré¬ 
pondérante dans les affaires. Il fut inscrit sur la liste des électeurs 
qui, le 13 février 1791, procédèrent à la nomination de l’évêque 
constitutionnel du Gers 1 . La commune et la paroisse d’Antras 
doivent, à coup sûr, leur existence à l’ancien président du Conseil 
général. 

Marié à Thérèse de Lompré, il fut père d’une nombreuse famille : 

1° Charles-Pétronille, né le 8 septembre 1799; 2° Raymond- ( 
Michel, né le 28 août 1800, plus tard premier capitaine de génie 
et professeur d’application à Metz, décédé en 1836 ; 3° Astolphe- 
Dominique-Etienne, né le 15 octobre 1811, eut pour parrain 
Dominique Vidaillan, de Miradoux. 

L’aîné de ces enfants, Pierre-Aza, l’héritier de la maison, était 
né à Auch, le 18 août 1798. 

Pierre-Aza de Vidaillan (1852-1876). 

Pierre-Aza a laissé le souvenir d’un homme supérieurement 
doué, d’un administrateur distingué et d’un royaliste fidèle. Il fut 
successivement préfet des Basses-Alpes, de l’Orne et de la Haute- 

1 Arch. départ, du Gers, L 402. 
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Loire; mais les honneurs ne lui faisaient point oublier son a Antras 
si aimé ». Il mourut loin de lui, à Metz, le 28 décembre 1876. De 
son mariage avec M Ue Berteaux, arrière-petite-nièce de Jeanne 
d’Arc, par Pierre du Lys, troisième frère de la vierge lorraine, 
naquirent deux filles : Adèle de Vidaillan, qui épousa le général 
de Bobet, et Adrienne-Jeanne-Thérèse qui suit, mariée à 
M. Amédée Le Moyne des Marres. 

Amédée Le Moyne des Marres (1876-1908). 

Amédée Le Moyne des Marres descendait d’une vieille famille 
de Normandie et représentait à la Chambre des députés l’arron¬ 
dissement d’Avranches. Le bonheur jeta un rapide sourire sur 
son union avec M 11 ® de Vidaillan ; M. Le Moyne disparaissait trop 
jeune devant l’aurore d’une nouvelle existence. Fidèle à la foi 
jurée, M m ® Le Moyne se tint éloignée du monde, se consacra 
entièrement à l’éducation de sa fille Elisabeth, reçut le dernier 
soupir de son père et se retira dans son château d’Antras pour y 
vivre selon ses goûts. Que de pauvres bénissent la mémoire de 
sa retraite! Mais que d’épines ont percé son cœur de mère et 
d’aïeule ! 

Elle avait eu l’avantage de procurer à son enfant l’alliance 
avec une famille des plus illustres de France et des plus aimées 
de la contrée, la famille de Pins d’Aulagnères. M. le comte 
Raoul de Pins venait d’être élu au conseil municipal d’Antras, 
lorsqu’il fut frappé subitement par la mort implacable, en 1904. 
Ces tristesses, ajoutées au poids des ans, accablèrent M m ® Le 
Moyne, qui s’éteignit à Aulagnères, le 8 janvier 1908, à l’âge de 
quatre-vingt-quatre ans. Sa petite-fille, Marie, a épousé en 1905 
le baron Edouard de Sambucy de Sorgues; et son petit-fils a 
vingt ans. 

Odon de Pins (1908-....). 

Armes : De gueules à trois pommes de pin d'or. 

Vertus chevaleresques, vaillance des ancêtres, amour du 
terroir, qualités d’une double race, dons de l’intelligence et du 
cœur! Quel héritage gigantesque et glorieux pour une même 
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tête : Du plus kault les Pins. La devise est fière, mais le porteur 
de ces titres est solide; son nom rappelle le vainqueur d’Epis- 
copia. 

Honneur à ce petit coin gascon oix les roses et les pommes de 
pin viennent auréoler un jeune front d’avenir et raviver l’antique 
renom de la maison d’Antras, par ce cri de ralliement : 

Despues Dios 
La Casa de Pinos. 

CHAPITRE VI. 

COMMUNAUTÉ SAINT-MARTIN D’ANTRA8. - COMMUNE D’ANTRAS. 

La communauté Saint-Martin d’Antras occupera le premier * 
paragraphe, de ses origines à la Révolution; la commune com¬ 
prendra le temps écoulé depuis la Révolution jusqu’à nos jours, 
dans un second paragraphe. 

§ l or . — Communauté Saint-Martin d’Antras. 

On a déjà remarqué la prédilection que les Vidai llan avaient 
pour leur Antras « si aimé » : Antras moderne est bien leur 
œuvre. 

Origines. — D’abord, Jean de Vidaillan obtint, le 8 juillet 1741, 
l’abolition de certains droits de quête que le sous-fermier de 
Jegun, Lechaux, prétendait exercer 1 ; puis, sur ses instances, 
l’intendant de Serilly présenta au Conseil d’Etat un rapport où il 
démontrait que la distance d’Antras à Jegun rendait nécessaire 
la séparation de ces deux communautés. Le succès couronna la 
tentative, et Louis XV approuva l’arrêt de séparation en 1742*. 
Antras, compris jusqu’à ce jour dans la juridiction de Jegun, 
devint une communauté indépendante, avec consuls, collecteurs, 
budget et administration propres. Cette page est la plus impor¬ 
tante des annales locales, qui assigne aux Antrassais leur place 
définitive. 

1 Pau, B 5675. 

* Arch. municipales, 18 mars 1820. 
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Chaque année, « aux formes ordinaires », la communauté 
Saint-Martin d’Antras se réunissait dans le lieu accoutumé pour 
entendre la lecture du mandement de la taille et des autres impo¬ 
sitions. Entendez par là que l’assemblée se tenait, en septembre 
ou octobre, tantôt dans une maison du Gay, tantôt sous l’ormeau 
communal, encore debout; la mairie n’était pas encore construite. 
Là, en présence des notables ou de « la plus saine partie » de la 
communauté, les consuls de l’année courante présentaient aux 
électeurs quatre sujets éligibles, « deux de delà la rivière de 
l’Auloue et deux de deçà »; les deux candidats qui réunissaient la 
majorité des suffrages étaient proclamés consuls de l’année sui¬ 
vante 1 . Les familles qui occupèrent le plus fréquemment ces 
fonctions sont les Gay, Peyregay-Darroux et Bordes. 

Livre terrier . — L’émancipation d’Antras ne devait pas 
s’arrêter à mi-chemin. En effet, la souveraine Cour des aides de 
Montauban ordonna, le 11 septembre 1765, de disjoindre le terri¬ 
toire d’Antras d’avec celui de Jegun. Les consuls accueillirent 
cet arrêté avec empressement : ils choisirent pour arpenteur 
Noguès, de Réjaumont, et pour abonnateur le sieur Bauduer, de 
Peyrusse-Massas. Un guide fut assuré aux géomètres pour leur 
indiquer le fonds du territoire; et l’on promit : à l’arpenteur le 
papier nécessaire pour deux exemplaires du cadastre et un 
salaire de 7 sols par concade ; au guide, 3 deniers seulement. 

La concade, la mesure et le boisseau devaient servir de base à 
l’arpentement. L’abonnement fut établi de la manière suivante : 
au premier degré, 3 concades en bon feront la livre livrante ou 
terrière; au second degré, 6 concades; au troisième, 9 concades; 
au quatrième, 12 concades ; la livre terrière comprendra 10 onces; 
l’once, 8 ucheaux ; l’ucheau, 24 grains. 

Restait le beluage. Il fut décidé que quarante beleuges trois 
quarts formeraient le feu de cotnpoix. Or, comme cette opération 
intéressait les communautés de La Roque, de Biran et de Pouy, 
les consuls d’Antras les convièrent à se présenter pour éviter et 


1 Délibérations municipales d’Antvas. 
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prévenir toute difficulté ou injustice. M® Noguès remit son travail 
le 15 juin 1774. Le territoire d’Antras mesurait une superficie de 
797 concades; son allivreinent était arrêté à 116 livres 2 gros 
3 grains 3/4. Enfin, les bornes étaient plantées le 15 octobre de 
la même année '. 

A noter que l’allivrement précédent portait 132 livres terrières 
à raison de 5 livres 12 sous par livre livrante. 

Population .— A la fin du xvm® siècle, la communauté d’Antras 
comptait plus de cent cinquante habitants, répartis en quarante- 
trois foyers et cinquante électeurs. 

Budget. — L’énumération des divers articles du budget n’a 
pas d’intérêt. Il suffit de savoir que de 1742 à 1793 le chiffre des 
recettes et des dépenses oscillait entre 700 et 780 livres. 

Impôts (1794). — La contribution foncière, pesant sur 
soixante-trois contribuables, payable en froment et assignats, 
était ainsi répartie : 73 quintaux 30 livres 2/5 blé et 4.560 livres 
3 sous 11 deniers. La cote personnelle et somptuaire atteignait 
trente-quatre contribuables pour la somme de 234 livres 15 sous 
1 denier. Enfin soixante-quatre contribuables, inscrits au rôle de 
remplacement des droits supprimés par la loi du 17 prairial an II, 
figuraient pour une somme de 71 livres 7 sous 9 deniers 2 . 

§ II. — Commune d’Antras. 

A la communauté succéda la commune ; la municipalité rem¬ 
plaça les consuls; Guillaume Bergès fut le premier maire de la 
localité. 

Mais voici qu’une rumeur inquiétante vint jeter le trouble dans 
les esprits : on disait que le maire de Jegun avait dressé un 
mémoire en faveur de la fusion des deux coihmunes. On était en 
1811. Les édiles d’Antras opposèrent une défense aussi motivée 
qu’originale; la fin de la délibération ne manque ni d’habileté ni 

1 Arch. dép. du Gers, livre terrier d’Antras, C 98. 

* Archives de diverses familles d’Antras. 
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de venin : « La commune d’Antras étant la première en France 
<( où l’on ait bâti une chapelle dédiée à S 1 Napoléon comme an 
« hommage rendu à notre auguste monarque, demande que les 
« communes d’Antras et de Saint-Lary. réunies s’appellent 
« commune Saint-Napoléon ». On a déjà deviné, dans cette 
adroite plaidoirie, l’homme qui conjura l’orage; mais de nouveau 
les partisans de l’annexion menacèrent l’indépendance d’Antras; 
derechef, la commune plaida sa cause dans ces termes : 

Il n’est pas possible qu’Antras soit réuni à Jegun on à Biran; le territoire 
de ces deux communes est trop étendu pour assurer à notre localité une meil¬ 
leure exécution du service; jamais la correspondance ni l’exécution des lois 
n’ont éprouvé retard ou embarras, car on a toujours trouvé assez de personnes 
lettrées pour y remplir convenablement les fonctions de maire, d’adjoint et de 
conseillers; d’ailleurs une ordonnance ecclésiastique, rattachant à la paroisse 
d’Antras plusieurs maisons de Jegun, eut pour base l’éloignement de ces 
deux localités ; enfin, d’après M. Benoist, conseiller d’État, le gouvernement 
ne fait de semblables réunions que dans l’intérêt des administrés; or, ici cet 
intérêt consiste à laisser Antras commune séparée 

La cause était gagnée. Sur un ordre préfectoral, les conseillers 
d’Antras se réunirent le 12 août 1827, afin de procéder à une 
nouvelle démarcation invariable entre les communes de Jegun et 
d’Antras, et les limites actuelles datent de ce jour. Dans la 
fameuse querelle soulevée par la section de la Roque, le conseil 
municipal soutint de son mieux la fabrique, mais vainement. 

Maires. — Guillaume Bergès, 1792-1829. — Jean-Léon 
Bergès, 1829-1831. — Biaise Carrère, 1831-1833. — Guillaume 
Maurens, 1833-1847. — Jean Branet, 1847-1849. — Jean 
Mesplès, 1849-1851. — Jean Branet, 1851-1867. — Jean-Louis 
Branet, 1867-1870. — Martin Arqué, 1871. — Jean-Louis 
Branet, 1871-1878. — Ambroise Bergès, 1879-1892. — Jean- 
Valentin Libespère, 1892-1899. — Moïse Pugens, 1899-1900. — 
Ambroise Bergès, 1900-... 

Superficie. — L’élargissement des bornes anciennes ajouta 

1 Archives municipales, 18 mars 1820. 
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deux cent dix-neuf arpents au territoire d’Antras. La superficie 
actuelle mesure six cent cinquante-huit hectares. 

Population. — Cet agrandissement de territoire grossissait le 
chiffre de la population de soixante-neuf unités divisées en vingt 
et un foyers nouveaux. A ce moment (1820) soixante-cinq famil¬ 
les, représentées par plus de deux cent trente habitants, vivaient 
là oh l’on a peine à compter aujourd’hui cent trente personnes, 
appartenant à trente-cinq maisons et quarante électeurs. 

Voirie. — Parmi les routes qui sillonnent la commune, une 
seule est moderne : celle qui côtoie sur un parcours de mille qua¬ 
tre-vingt-six mètres le ruisseau de l’Aranchelan, appelée chemin 
d’intérêt commun, n° 33. Les autres sont anciennes. 

Le chemin royal de Roquelaure à Vie, inscrit sous les numéros 
4 et 8, traverse la commune dans sa longueur, de l’est à l’ouest; 
il jouissait autrefois d’une importance considérable : après avoir 
desservi Marengo, le Gay et la mairie, franchi l’Auloue sur le 
pont d’Ensoulés, il termine à Sterlitz un parcours de cinq kilo¬ 
mètres. 

Le grand chemin de Jegun à Or dan, sous le n° 2, suit les hau¬ 
teurs du Bédout et du Ségas pendant mille sept cents mètres. 

Le chemin n° 3 de Saint-Lary à Antras mesure mille vingt et 
un mètres. 

Celui de Jegun à Biran, qu’on n’entretient plus depuis 1817, 
passe au moulin de Goûlieu, tombe au Lacas et continue par 
Lous Tucouretz. Sa longueur atteint deux mille cinq cents 
mètres. 

Le chemin condomois, qui longe la vallée de l’Auloue, coupait 
le précédent au nord-ouest d’Emmenon, au-dessus d’un rocher 
dangereux appelé la Roque du Juge. Lorsqu’il fut classé chemin 
de grande communication, sous le n° 50, de Castéra-Verduzan à 
Castelnau-Magnoac, on abaissa la crête sans s’éloigner du préci¬ 
pice; il compte deux mille deux cent cinquante-cinq mètres. 

Les routes d’Antras représentent une longueur de quatorze à 
quinze mille mètres. 
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Impôts et Contributions directes (1804). — Cote foncière: 
soixante-huit contribuables, 1,346 fr. 50; cote personnelle et mo¬ 
bilière : 34 contribuables, 180 fr. 09; portes et fenêtres : 29 fr. 80. 
1903. — Prestations : 762 fr. 82. 

1905. — Propriétés bâties : 121 fr. 88; propriétés non bâties : 
2,218 fr. 65; cote personnelle-mobilière : 201 fr. 62 ; portes et 
fenêtres : 181 fr. 67 ; patentes : 43 fr. 07. Total : 2,766 fr. 89. 

APPENDICE. 

La paroisse d’Antras revendique l'initiative du mouvement 
qui fit surgir la Saint-Napoléon. A l'occasion de cette fête, 
M. l'abbé Saint-Martin prononça un discours dont voici quel¬ 
ques fragments : 

Nos Très Chers Frères, 

Quels sentiments ne doit pas vous inspirer le rétablissement de notre sainte 
religion ; il vous rappelle d’abord l’abîme de maux où vous étiez plongés; il 
ne vous le rappelle que pour augmenter le bonheur d’en être délivrés et la 
reconnaissance envers notre libérateur; il est donc de notre intérêt de prier 
pour notre Empereur. La religion nous en fait un devoir; elle met la prière au 
nombre des tributs que nous lui devons et des hommages qu’exigent de nous 
la majesté de Dieu et la dignité de ses représentants..... 

Saint Napoléon qui, dans la dernière et la plus cruelle persécution géuérale, 
contribua, par sa constance, à illustrer l’Eglise d’Alexandrie, à éteindre de 
son sang le feu de la persécution, à obtenir la paix et le triomphe de l’Église, 
saint Napoléon reçoit aujourd’hui d’un héros une nouvelle récompense de son 
héroïsme : elle sera toute à notre avantage. Sensible aux honneurs qu’on lui 
rend, nous donnant ses vertus pour modèle et ses prières pour appui, le géné¬ 
reux athlète de la foi en maintiendra parmi nous l’intégrité et obtiendra de 
nouveau la paix et le triomphe de l’Église... L’autorité du Saint-Siège aposto¬ 
lique a uni la fête de ce martyr glorieux à celle de la reine des martyrs; il ne 
peut donner trop de protecteurs à la France... 

Voyez si le dispensateur des couronnes n’est pas cet Être souverain de qui 
dépendent également et la terre et ceux qui régnent sur la terre; si celui qui 
était avant tous les temps, qui a fait le temps et les siècles, n'a pas réglé la 
durée et les vicissitudes des empires... Nous respectons, dit Tertullien, dans 
les empereurs les jugemeuts de Dieu qui les a établis pour gouverner les 
peuples... L’auteur du ciel et de toutes les créatures l’est aussi de celui qui 
nous gouverne; c’est par lui qu’il est empereur, comme c’est par lui qu’il est 
homme et qu’il tient sa couronne de la même main dont il a reçu la vie. Nous 
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devons donc honorer notre empereur Napoléon comme un homme placé immé¬ 
diatement après Dieu, qui a reçu de Dieu tout ce qu’il est et tout ce qu’il a 
et qni ne voit au-dessus de lui que Dieu seul : Colimus imperatorem... ut 
hominem a Deo secundum ... et quidquid est a Deo consecutum et solo Deo 
minorent , dit Tertullien... 

Prions Dieu pour notre Empereur, puisque nous sommes ses sujets, et 
ponr la paix depuis si longtemps désirée; assistons dévotement à la procession 
et à l’action de grâces prescrites en ce jour, en gagnant les indulgences accor¬ 
dées par Notre Saint-Père le Pape pour la rémission de nos péchés. 

Ainsi soit-il. 


NOTE. 


Mesures de propreté é Auch (suite). 

Les ordonnances sur la propreté des rues étant sans effet, le procureur de 
la République entendu, la municipalité arrête : 

La municipalité voit avec peine que les publications réitérées qu’elle a fait 
faire, qui enjoignet aux propriétaires et locataires des maisons de tenir les 
voyes publiques libres, pour la suretté des citoyens, la propreté des rues et 
des places publiques, si ntilles à maintenir la salubritté des lois, de laisser 
divaguer les animaux féroces et mal faisants sont demeurés sans effets, 
arrêtte qu’en exécution des loix, de la lettre du ministre de la police généralle 
de la République, en datte dn sept pluviôse courent et des précédants arrêttés 
de la municipalité, qu’à compter de ce jour, il est enjoint que tous proprié¬ 
taires et locataires des maisons de tenir les voyes publiques, libres jour et 
nuit, de balier les rues, chacun pour ce qui les comporte toute les foix quelles 
en auront besoin, et de faire enterrer les immondices, de ne pas laisser 
divaguer les cochons, les chiens dogues et autres animaux malfaisants dans 
les rues de la citté, d’exposer sur les fenêtres des objets ou pots de fleurs ainsy 
que des enseignes autres que celles qui seront placardées et collées sur les 
murailles on sur les portes, qui par leur chuttes exposeroient les jours des 
citoyens, à peine d’une amande de cinq cent livres pour les contrevenants. 

La municipalité fera tous les jours des visittes pour s’assurer de l’exécu¬ 
tion du présent arrêtté \ 

1 Archives com. d’Auch, n° 37 ancien; 2 pluviôse an IV. 
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RECTIFICATION A PROPOS DU DIVORCE DU MARÉCHAL LANNES, 

Par le Docteur de Sardac. 

Les historiens du maréchal Lannes, qui ont parlé de son 
divorce, ont commis quelques erreurs que nous nous proposons 
de relever. 

Ils ont eu tort de présenter M. de la G***, jeune officier d’in¬ 
fanterie, comme l’amant de la première femme du maréchal ; ils 
se sont trompés en prétendant que la citoyenne Méric, divorcée 
le 8 fructidor de l’an VIII, « se remaria avant l’expiration de 
l’année », et en indiquant qu’elle épousa « son amant M. de 
la G*** ». 

Boivin l’aîné, avoué à Paris, cite tout au long le nom de 
l’amant de la citoyenne Méric, dans son mémoire 1 pour la 
duchesse de Montebello, contre Jean-Claude Montebello-Méric 
qui réclamait le titre de duc, plusieurs années après la mort du 
maréchal Lannes. « La dame Méric — écrit-il — passait sa vie 
« dans le scandale non interrompu de ses assiduités, de ses pri- 
« vautés, de sa vie commune avec le sieur Cézérac; c’est le nom 
a du jeune homme qui partageait sa table, son lit, était l’ordon- 
« nateur de sa maison et le maître du logis, dont il avait la clef 
« pour y entrer }\ toute heure de jour et de nuit. » Il ajoute plus 
loin : « Ce fut Cézérac qui l’accompagna k Montauban pour ses 
« couches, elle le faisait passer pour son frère, l’appelant Petit 
« ou Ceset et le faisant coucher dans la même chambre qu’elle ». 

Gladi *, défenseur de la dame Méric, dans sa plaidoirie du 

1 Arch. municip., Lectoure. — Mémoire à consulter et consultation pour madame la 
duchesse de Montebello, au nom et comme mère et tutrice des cinq enfans (sic) mineurs 
du maréchal, duc de Montebello, ses héritiers sous bénéfice d'inventaire ; contre Jean 
Claude se prétendant fils né en légitime mariage du maréchal et de la dame Méric, sa 
première femme, condamnée et divorcée pour cause J adultère en vertu de jugemens sou- 
verains. Signé : Boivin l’aîné, avoué. Testu, impr. de LL. AA. Mgr le duc d’Orléans et 
Mgr le prince de Condé. Paris, mars 1816, p. 5. 

* Arch. municip. de Lectoure. — Plaidoyer prononcé le 23 nivôse an VIII, à l'au¬ 
dience du tribunal civil du Gers séant à Auch , par le citoyen Antoine-François-Marie 
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23 nivôse an VIII, devant le tribunal civil d’Auch, contre Jean 
Lannes, général de division, parle aussi de Cézérac que le parti 
adverse donne comme amant à sa cliente. On reproche entre 
autres choses à la dame Méric de « recevoir chez elle le sieur 
f( Cézérac, de fournir à ses dépenses, de lui payer ses superbes 
« coursiers, etc. ». 

Nulle part, il n’est question de M. de la G***. Si cet officier 
avait été accusé d’être l’amant de la dame Méric, les avocats 
auraient certainement prononcé son nom que nous retrouverions, 
soit dans la plaidoirie de Gladi, soit dans le mémoire de l’avoué 
de la duchesse de Montebello, aux lieu et place ou à côté de celui 
de Cézérac '. 

Le mariage de la dame Méric n’eut pas lieu en l’an VIII, 
comme le prétend M. Léon Douarche 2 . 

Les registres de l’état civil de la commune de Lectoure, qui 
nous donnent l’acte de divorce prononcé par Druilhet, maire, ne 
relatent aucun mariage de la dame Méric avant le 5 ventôse de 
l’an X. A cette date, l’épouse divorcée du général Lannes se 
remaria non pas avec M. de la G***, comme nous le raconte 
notre excellent confrère M. Brégail 3 , mais avec Joseph Dupin, 
greffier de la justice de paix de la commune de Lectoure. 

Si cette dame avait été veuve de M. de la G***, l’acte de 
mariage de ventôse an X mentionnerait cette particularité, or il 
est muet à ce sujet; il porte simplement que « Jeanne-Josèphe- 
«: Barbe Méric, figée de vingt-huit ans, née à Perpignan, le 


Gladi , homme de loi , défenseur officieux, demeurant à Audi, pour et au nom de la citoyenne 
Jeanne-Josèphe-Barbe Méric, épouse du citoyen Lannes, général de division, demeurant à 
Lectoure , contre le citoyen Jean Lannes, général de division à Vannée d'Orient, domicilié 
de la commune de Lectoure. Auch, chez Pourquiès-Arraagnac, imprimeur de la régie 
nationale, p. 12. 

1 Cézérac, de Boursio, bienfaiteur de l'hospice de Lectoure. La propriété de Boursio 
appartient aujourd'hui à l'hospice. 

* Léon Douarche, Curiosités de la Révolution. Le divorce du général Lannes, Le 
Journal , 2 avril 1907. Cet auteur commet une autre erreur en disant que trois enfants 
naquirent du second mariage du maréchal, tout le monde sait que le maréchal eut cinq 
enfants de ce mariage, quatre fils et une fille. 

3 G. Brégail, A propos du divorce du maréchal Lannes. Bulletin Société Archéolog . 
du Gers , 1 er trimestre 1909, p. 72. 
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« 24 janvier 1774, demeurant dans la présente ville de Lectoure, 
« fille majeure de Pierre Méric, décédé, et de Thérèze Mouran, 
« demeurant à Perpignan, épouse Joseph Dupin... 1 ». 

Il n’est pas admissible que l'officier de l’état civil ait négligé 
d’indiquer que la dame Méric était veuve de M. de la G***; elle 
habitait Lectoure, il devait donc bien connaître l’état civil de 
cette personne. 

D’un autre côté, Boivin, dans son mémoire, raconte que « la 
« dame Méric a épousé le sieur Dupin, de Lectoure, avec lequel 
« on voit, au procès de l’an VIII, qu’elle était intimement liée 
« depuis longtemps 2 ». 

Il est parfois pénible de rappeler et de discuter certains évé¬ 
nements; mais, quand ils se rapportent à des personnes qui 
appartiennent à l’histoire, il est du devoir de tous ceux qui ont 
souci de la vérité historique de faire les rectifications nécessaires 
et de raconter les faits tels qu’ils se sont produits, avec les preu¬ 
ves à l’appui. 

C’est cette unique pensée qui nous a conduit A écrire ces quel¬ 
ques lignes, qui suffiront à rétablir la vérité autour de l’affaire 
du divorce du maréchal Lannes. 


1 Arch. municip., Lectoure. Registre état civil, mariages an X, n° 24. 
* Loco. ci/., p. 13. 
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LE BUSTE DE JEAN DE MONLUC, 

^nrfiSQTJB X5BJ CONDOM, 

Par M. Ph. Lauzun. 

Le nom de Monluc résonne encore trop hautement dans la 
mémoire des Gascons, ses exploits guerriers, sa conduite politi¬ 
que, ses Commentaires sont toujours trop diversement appréciés, 
pour que tout ce qui touche, non seulement à sa personne, mais 
aussi à sa famille ne provoque un mouvement d’attention et 
d’intérêt \ 

Le document que nous faisons connaître aujourd’hui n’a pas 
trait directement à l’illustre maréchal. Mais il regarde son troi¬ 
sième fils; et il est de premier ordre, puisqu’il s’agit de son 
effigie, encore inconnue, authentique et bien conservée. 

Une bonne fortune nous a permis, en effet, de découvrir 
récemment au château de Cassaigne, près de Condom, le buste 
de Jean de Monluc, évêque de cette ville de 1571 à 1581. Ce 
buste est entièrement inédit; chose d’autant plus curieuse que 
bon nombre d’écrivains, et non des moins autorisés, Léonce 
Couture, Tamizey de Larroque, Gardère, etc., qui se sont 

1 Est-il nécessaire de rappeler ici, entre autres travaux écrits sur Biaise de Monluc, 
la belle étude que vient de lui consacrer M. Paul Courteault, chargé de cours à l’Uni¬ 
versité de Bordeaux, Biaise de Monluc , historien; Étude critique sur le texte et la 
valeur historique des Commentaires (Paris, Picard, 1908, in-8° de 685 pp., avec un por¬ 
trait et quatre cartes) ; — le petit volume qu’il en a extrait, Un Cadet de Gascogne au 
XVI* siècle: Biaise de Monluc (Paris, Picard, in-12, 1909) ; — enfin, du même auteur, 
en préparation, Les Commentaires de Monluc , édition critique dans la Collection des 
textes pour servir à Vétude et à renseignement de Vhistoire. — Ne devons-nous pas men¬ 
tionner aussi le legs, toujours discuté, de 40.000 francs fait à la ville d’Agen par la 
comtesse Marie de Raymond, afin que sur la place de l’Hôtel-de-Ville soit élevée à 
Monluc « une statue en bronze avec quatre bas-reliefs au piédestal : l’un représentant 
< les A gênai s priant Monluc de venir leur mettre un peu de courage au ventre; l’autre 
« représentant Monluc appelant les gentilshommes à son secours au siège de Rabas- 
« tens; un troisième, Monluc recevant le bâton de maréchal des mains d’Henri III ; le 
« quatrième représentant Florimond de Ræmond publiant la première édition des 
« Commentaires. Chaque bas-relief devra porter l’explication de son sujet et la statue 
« cette inscription : Au défenseur de Vautorité y>. 

15 
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occupés de ce prélat, l’ont totalement ignoré. Ils ont raconté sa 
vie, signalé ses principaux actes de gestion épiscopale, indiqué 
l’époque de sa mort, découvert même comment fut élevé son 
tombeau et gravée son épitaphe; mais aucun ne s’est douté 
qu’une partie de son monument funéraire pût exister encore. 

C’est aux soins vigilants de M. Laborde, propriétaire actuel 
du château de Cassaigne et ancien maire de cette ville, que nous 
devons sa conservation, ayant, lors de la reconstruction de 
l’église, en 1855, trouvé gisant dans un coin ce fragment de 
statue, et, par crainte qu’il ne fût détérioré davantage ou qu’il ne 
disparût, l’ayant transporté dans son château, attenant on le sait 
à l’église, où il est demeuré depuis. 

Le buste de Jean de Monluc est en belle pierre A grains très 
serrés et très durs et de grandeur naturelle. La hauteur totale du 
fragment conservé mesure 0 m 53 ; sa largeur, à sa base, 0“ 50. La 
hauteur de la tête seule est de 0 m 30; sa plus grande largeur, 
0 m 20. 

Le personnage est représenté nu-tête; le front peu développé; 
les yeux, grands et expressifs, enfoncés dans leur orbite; les 
pommettes saillantes; le nez très relevé; les lèvres et les mous¬ 
taches épaisses; le bas du visage maigre, recouvert d’une longue 
barbe frisée. L’air est dur et peu sympathique. C’est la tête d’un 
soldat, offrant du reste une très grande ressemblance avec celle 
de son père, plutôt que celle d’un homme d’église. Le prélat est 
vêtu de ses ornements épiscopaux. Sur l’aube plissée, au-dessous 
de l’amict, est jetée la chape, ornée de larges bandes de broderies. 
Au milieu du dos se voit un trou profond de scellement, servant 
à retenir la statue couchée sur le tombeau. 

L’authenticité du buste est incontestable. Nous allons le 
prouver en nous appuyant sur ce que nous savons de la vie et de 
la mort de Jean de Monluc. 

Jean était le troisième enfant mâle que Biaise de Monluc eut 
de son premier mariage avec Antoinette Isalguier, contracté le 
20 octobre 1526. L’aîné fut Marc-Antoine , tué au siège d’Ostie 
en 1557 et enseveli à Rome. « Si Dieu me l’eusse sauvé », écrit 
son père, « j’en eusse faict ung grand homme de guerre; car, 
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« outre qu’il estoict fort, vaillant et courageux, je cogneus tous- 
« jours en luy de la sagesse qui excédoit la portée de son ââge... 
« Nature luy avoict faict ung peu de tort, car il estoit demouré 
« petit, mais fort et apilé, les espaules grosses; mais du sçavoir 
« et de l’esloquence, il passoit de beaucoup le feu cappitaine 
« Moulue 1 . » — Le second fut Bertrand , surnommé par son 
père Peyrot, « qui est un chaffre de Gascogne que je luy donnoy 
« — écrit-il — parce que ce nom-là de Bertrand me desplaisoit ». 
Après avoir suivi son père dans les premières guerres religieuses 
de l’Agenais, le capitaine Moulue alla mourir à Madère, en 1566, 
après s’être emparé de cette île et avoir saccagé sa capitale. — 
Le troisième fut Jean , qui nous occupe. — Puis vint Fabien, tué 
en 1573 au siège de Nogaro; — et enfin Marguerite , religieuse, 
Marie , religieuse, et Françoise , mariée au seigneur de La Roche- 
Fontenilles. De son second mariage avec Isabeau de Beau- 
ville, Monluc n’eut, que trois autres filles : Charlotte-Catherine, 
mariée à Aymeri de Voisins, seigneur de Montant; — Suzanne, 
mariée à Henri de Rochechouart-Barbazan, baron de Faudoas, 
puis au seigneur de Clermont; — enfin Jeanne-Françoise, qui 
épousa Daniel de Talleyrand, prince de Chalais. 

Jean de Monluc naquit en 1548. Comme ses frères, il embrassa 
de bonne heure la carrière des armes. Il fut fait chevalier, puis 

commandeur de Malte, et comme tel il défendit la capitale de 

cette île, lorsque en 1565 les Turcs vinrent y mettre « le plus 
« beau siège que soit adveneu despuis que l’artillerie a esté 
a fondue* ». Notre Gascon y fit des prodiges de valeur, si bien 
que le grand maître de l’ordre, Jean de La Valette, écrivit tout 
exprès une lettre à Monluc pour lui apprendre la belle conduite 
de son fils et l’en féliciter. Rentré en France, Jean de Monluc 
obtint le commandement de quinze enseignes d’infanterie, puis 
fut fait colonel de trente enseignes et prit part à tous les combats 
de la province. Mais, à la sollicitation de son père qui avait 

perdu ses deux aînés, il dut, à regret, abandonner le service 


1 Commentaires , éd. de Ruble, II, p. 192. 
* Idem, III, p. 436. 
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militaire et, en sa qualité de commandeur de Malte, entrer dans 
les ordres pour lesquels il n’avait aucun goût. 

En 1569, l’année même où Mongommery, à la tête de ses hordes 
protestantes, ravagea la Gascogne et en particulier Condom, 
l’évêché de cette ville devint vacant par suite de la mort de 
Robert de Gontaut. Dès que l’orage fut passé, le roi songea à en 
réparer les ruines; et, sur la demande expresse de son père, il 
nomma, eu 1571, le commandeur Jean de Moulue évêque de 
Condom. « Le pape — écrit Monlezun — hésita longtemps à 
« sanctionner une nomination pareille. Néanmoins, il finit par 
« expédier les bulles en décembre 1573 '. j> 

Bien que contraint, Jean de Monluc prit à cœur de se montrer 
à la hauteur de sa nouvelle tâche. A cet effet, il résolut d’aller 
passer quelque temps en Italie, afin de s’initier aux études ecclé¬ 
siastiques. Il prit pour compagnon de route un jeune chanoine de 
Condom, Jean Du Chemin, déjà célèbre tant par la réussite de 
ses négociations à la cour de France, à propos de l’aliénation du 
temporel ecclésiastique, que par les poésies charmantes qu’il 
composait à ses moments perdus; et il visita successivement 
Rome, Malte, où il alla prendre congé du grand maître, Venise, 
Turin, où le duc de Savoie, grand ami de son père, l’accueillit 
avec bonté; il s’arrêta à l’Université de Padoue; et finalement il 
regagna sa ville épiscopale, s’empressant de nommer, dès son 
arrivée, Jean Du Chemin prévôt de la cathédrale et son vicaire 
général. 

Jean de Monluc fit de louables efforts pour s’attirer les bonnes 
grâces de ses diocésains. Mais il regrettait le métier des armes, 
et son père le regrettait comme lui. « Et croy — dit-il — que 
« s’il eust suivy les armes, il n’eust guères esté moings que ses 
« frères; car, son commencement l’a desmontré, tant pour la 
« réputation qu’il a acquise au siège de Malthe que là où il s’est 
« trouvé par deçà 2 . » Aussi, voulant utiliser ses taleuls mili¬ 
taires, la Cour n’hésita-t-elle pas à le charger, bien qu’évêque, de 


1 Histoire de la Gascogne , Supplément, p. 570. 
* Commentaires , éd. de Ruble, I, p. 15. 
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déloger les protestants du Condomois et de les poursuivre jusqu’à 
Nérac. Jean de Monluc obéit avec joie; il leva des compagnies, 
les exerça même, dit la légende, jusque sous les voûtes de sa 
cathédrale, en partie détruite du reste et non encore rendue au 
culte depuis le passage de Mongommery, et il donna la chasse 
aux huguenots. Mais, usé avant l’âge, couvert d’infirmités et ne 
pouvant réellement se plier aux exigences de son nouvel état, il 
prit le sage parti, en 1579, de résigner son évêché à Jean 
Du Chemin, moyennant une pension de 9.000 livres et la jouis¬ 
sance de sa maison de Cassaigne. 

C’est au mois d’août de cette même année, et alors qu’il était 
encore évêque, que Jean de Monluc passa avec le chapitre 
métropolitain de* Saint-André de Bordeaux le contrat par lequel 
il demandait que le corps de son père, le maréchal, « qui avait 
« été déposé — écrit Dupleix — dans le chœur de l’église cathé- 
« drale de Condom, fût transporté à Bordeaux, inhumé et sépul- 
« turé eu ladite esglise de Saint-André, au-devant le pillier du 
4 milieu des troys qui soutiennent les grands orgues, au fond de 
« la nef d’icelle esglise... En recongnoissance de laquelle perrnis- 
« sion et pour faire prier pour l’âme dudit feu sieur mareschal, 
« ledit sieur évêque de Condom auroist promis fonder en ladite 
« esglise quatre anniversaires appelés solennels et vouloir célé- 
« brer chacun an, savoir : l’un le jour de S 1 Biaise et l’aultre le 
« jour de N.-D. de Marie, l’aultre le vingt-sixiesme jour d’aoust, 
« et le quatriesme le jour de feste de M. S‘ Michel au mois de 
4 septembre... 1 » Document capital pour nous, puisque, pour 
la première fois, il nous apprend la date exacte de la mort de 
Biaise de Monluc, qui est le vingt-sixiesme jour d’aoust 1577. 
Car, des quatre anniversaires mentionnés, les premier et 
deuxième coïncident avec la Saint-Biaise et Notre-Dame, qui 
sont les patrons du maréchal; le quatrième avec la Saint-Michel, 
dont il était grand maître de l’Ordre; reste le troisième, à la date 
du 26 août, que rien n’expliquerait, s’il ne se rapportait à la 

1 Voir, pour plus amples détails sur ce contrat et cette question, notre étude sur 
Le Château d'Estillac (Agen, 1898, pp. 27 et suivantes). 

* Idem. 
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date même du jour de sa mort. Or, on sait que Biaise de Monluc 
était encore à Condom le 18 août de cette année, date oit il 
ajouta un codicille à son testamènt 2 . 

Jean de Monluc ne jouit pas longtemps du repos qu’il cher¬ 
chait. Moins de deux ans après, il mourait dans son château de 
Cassaigne, le 6 août 1581, à quatre heures du soir, à l’âge de 
trente-trois ans. Il ressort, en effet, des archives municipales de 
Condom et des recherches que notre ami M. J. Oardère, le 
savant archiviste-bibliothécaire de cette ville, a faites autrefois 
pour nous, que c’est bien le 6 août 1581 et non en janvier 1582, 
ainsi que l’écrit à tort Monlezun 1 , que mourut Jean de Monluc, 
puisque le lendemain les consuls annoncent officiellement cet 
événement à la jurade 2 . 

Qu’advint-il de son corps et de son mausolée ? C’est à cette 
question que répond, d’une façon catégorique, le testament de 
son successeur. 

Ami intime de Jean de Monluc, Jean Du Chemiü ne pouvait 
que ressentir vivement le bienfait dont il l’avait honoré en rési¬ 
gnant en sa faveur sa charge épiscopale. Leur affection s’en 
accrut au point, écrit le prélat-poète, « de n’avoir avec lui qu’un 
« cœur et qu’une âme ». Et ce qu’il exprimait si éloquemment 

r 

I Histoire de la Gascogne , Supplément, p. 571. 

* Archives municipales de Condom. — Le château de Cassaigne appartenait, depuis 
le moyen âge, aux évêques de Condom. Voici, en effet, ce qu’écrit à ce sujet dora 
Brugèles, à la page 424 de ses Chroniques du diocèse (TAuch : 

« Et comme le prieuré de Cassaigne, situé dans le diocèse d’Auch, dépendait de 
a l’abbaye de Condom et qu’il avait même été uni à la mense avant le milieu du 
« xiii* siècle, auquel temps Montarsin de Golard , abbé de Condom, fit bâtir le château de 
« Cassaigne , ce même prieuré fut, par la bulle d’érection de l’évêché, uni à la mense 
« épiscopale par l’union générale des biens de l'abbaye. Cela donna lieu à diverses 
« contestations entre les archevêques d’Auch et les évêques de Condom, surtout en 
« l’année 1432 entre l’archevêque Philippe II et l’évêque Jean de Corsier; de sorte que, 
« dans les suites (en 1518), on (Jean Marre) trouva à propos de faire l’échange de la 
« paroisse de Cassaigne, qui fut incorporée au diocèse de Condom, contre celle de Yau- 
« pillon, qui fut unie à celui d'Auch, l’une et l’autre étant limitrophes de ces deux 
« diocèses. » 

II ressort donc de ce texte que le château de Cassaigne n’avait pas été acheté par 
Jean de Monluc, ainsi qu’il a été écrit, mais qu’il appartenait, depuis le XIII e siècle, aux 
abbés d’abord, puis aux évêques de Condom. 
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dans ses vers, il le mit véritablement en œuvre lorsque survint 
brusquement, alors qu’il venait de triompher des rivalités que 
lui avaient suscitées tout d’abord la Cour de France comme celle 
de Rome, la mort de son bienfaiteur. Mais laissons parler son 
testament qui, mieux que tout autre texte, nous apprend 
comment il entendit payer sa dette de reconnaissance et d’affec¬ 
tion : 

... Premièrement, je veux et ordonne qu’après qu’il anra pin à Dien séparer 
mon âme de mon corps mortel et corruptible, de m’appeler de cette vie mor¬ 
telle à l’immortelle, qne mon corps soit enterré en l’église de Gassaigne, qni 
est dans l’enclos du château où j’ai passé la plus part de ma vie, et où feu 
M. le commandeur de Monlnc, mon prédécesseur et bienfaiteur, décéda, et où 
j’ai fait dresser 'mon toinbean joignant le sien, où, après son décès, avant faire 
porter ou enterrer son corps dans le chœur de l’église cathédrale de Condom, 
je fis enterrer son cœur et ses entrailles, désirant, puisque mes os n’ont pu 
être joints aux siens, qu’ils le soient pour le moins à cette partie. Et pour 
honorer, comme j’ai fait toujours, sa mémoire, que la postérité ne me tienne 
entaché de fort salle et vilain vice d’ingratitude, fai fait apposer sa statue en 
pierre, et partout fait mettre ses armoiries ’, les siennes au costé droit, les 
miennes à gauche, afin que cette (mot illisible) lui serve de monument et à 
mon corps de sépulcre 

Aucune autre statue tombale d’évêque n’ayant jamais été 
érigée depuis dans la petite église de Cassaigne, il est donc hors 
de doute que celle que nous y avons retrouvée, et que nous 
publions en tête de cette étude, est bien « la statue en pierre de 
<i Jean de Monluc », que Jean Du Chemin fit apposer sur son 
tombeau. 

Mais ce que le prélat ne nous dit pas dans son testament, c’est 
l’épitaphe dont il l’accompagna. 

1 Les armoiries de Monluc étaient, on le sait : Écartelé aux un et quatre d'azur, au 
loup d'or , qui sont les armes de la ville de Sienne, aux deux et trois d'or à un tourteau de 
gueules , qui est Monluc (Père Anselme, VII, p. 261). 

* Le testament de Jean Du Chemin as été retrouvé par M. l’abbé de Carsalade 
du Pont, aujourd’hui M* r de Perpignan, aux archives du château de Saint-Blancard, 
fonds Gohas. Cet extrait a été publié déjà dans la Revue de Gascogne (t. XXX, p. 529), 
par Ph. Tamizey de Larroque, comme appendice à ses Lettres inédites de quelques 
membres de la famille de Monluc . 
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Deux variantes subsistent de cette épitaphe : 

L’une, reproduite par la Gallia christiana et que Léonce Cou¬ 
ture traduit ainsi : 

Ici près ont été confiés à la terre le cœur et les entrailles de Jean de 
Monlnc, fils de l’immortel Biaise de Monlnc, et autrefois évêque de Condom 
et chevalier commandeur de l’ordre militaire de'Saint-Jean de Jérusalem, 
illustre dans la paix et dans la guerre, et, ce qni est héréditaire dans la race 
des Monlnc, né, formé, élevé ponr tontes les vertus. Par amonr pour les restes 
d’nn bienfaiteur insigne et pour témoigner qu’ils n’enrent tous denx, tant 
qu’ils vécurent ensemble, qu’un cœur et qu’une âme, Jean Dn Chemin, son 
snccesseur dans l’épiscopat, a voulu que ses os, après sa mort, hissent en 
quelque sorte consacrés dans le même tombeau, où il a réuni, en signe 
d’honneur et de reconnaissance, ses propres armes à celles de Monlnc, afin 
qne le tombeau de l’un fût un monument de l’autre. Passe, voyageur, et prie 
pour tons les deux. 

Et plus bas, en lettres d’or : 

Jean Dn Chemiu, évêque de Condom, s’est préparé de son vivant cette 
demenre, où, moyennant la volonté de Dieu, il doit reposer après sa mort '. 

L’autre, beaucoup plus authentique, puisque c’est d’après les 
fragments mêmes de la pierre tombale que M. A. Soubdès a 
essayé de restituer cette épitaphe et qu’il l’a communiquée 
comme telle à Léonce Couture, qui l’a également publiée avec 
quelques légères modifications, est ainsi conçue : « Les capitales 
« romaines — a soin de prévenir Léonce Couture — se lisent 
« sur les fragments conservés; tandis que les italiques marquent 
« les parties absentes et suppléées par des conjectures plus ou 
« moins vraisemblables ». 

[IOHAN. MONLVCIVS Æ]PS CONDOM ET SA[<7.] MILITIÆ 

[N. IOHAN. HIEROSOLIM .] EQVES COMMEN. JACET HIC 

Y[IR P AGIS ET BELLI TEMPOR]E CLARVS ET QD EST 

QY[ODAàT\m[DO PROPRiym MONLVCIIS, AD OMNES 

VIB[7Tr]ES NA[TFN FACT]Y& ET EDVCATVS 

OBIIfT] IN IPSO ÆT. [ FLORE ] AN. NAT. XXXIII AN. DNI 1581. 


1 Gallia christiana , t. II, p. 970. — Cf. Revue de Gascogne y XIV, p. 130. 
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[IOHA ]N. DV CR[EMIN EPS ] CONDOMIEN PRÆDECESSORI 
. [ET BE]SE¥AQ[TORI SV O SIM VL] ET SIBI HOC MONVM. 

[POSVIT, VT QVI CONJVNCTJ]8 ANIMIS VIXERE, 

[CONJVNCTIS IIDEM CORPORI ]BYS VSQVE AD DIEM 

[RESVRRECTIONIS ££<>F]IESCANT. 

[BENE PÆA’jCARE 

Ces fragments d’inscription subsistent encore. Us se trouvent 
au château de Pouypardin, chez M. Lagorce, à cinq kilomètres 
nord-ouest de Condom, où ils furent portés, à la Révolution; le 
domaine de Pouypardin appartenant encore à ce moment à la 
famille Du Chemin, dont un membre, Antoine, baron de Lauraët 
et de Pouypardin, avait hérité de toute la fortune de son oncle 
Jean Du Chemin, évêque de Condom a . 

Nous ne dirons rien de l’épiscopat de Jean Du Chemin, ni des 
difficultés incessantes que lui suscitèrent les consuls de Condom, 
voire même son chapitre et aussi son coadjuteur. Le chanoine 
Monlezun et, après lui, Léonce Couture les rapportent tout au 
long 3 . En butte continuelle à ces tracasseries, Jean Du Chemin 
prit le parti de se retirer dans son château de Cassaigne, qu’il 
habita presque tout le temps de son épiscopat. Il y mourut le 
31 juillet 1614, et, selon ses dernières volontés, fut inhumé dans 
le tombeau qu’il avait fait préparer pour son ami et pour lui. 

Lorsque, en 1855, M. Laborde, maire de Cassaigne, entreprit, 
d’accord avec M. le curé Ducoin, la restauration de l’église et 
que fut ouvert le tombeau des deux évêques, creusé le long du 
mur de gauche entre la chaire et la table de communion, il ne 

1 « Ci-gît Jean de Monluc, évêque de Condom et commandeur de Saint-Jean de Jéru- 
« salom, illustre dans la paix et dans la guerre, et, ce qui semble le propre des Monluc, 
€ né, formé, élevé pour toutes les vertus. Il mourut à la fleur de l’Age, à trente-trois 
« an6, en 1581. Jean Du Chemin, évêque de Condom, a fait élever ce tombeau à son 
« prédécesseur et bienfaiteur, ainsi qu’à lui-même, afin qu’après avoir été unis de cœur 
<* dans la vie, ils reposent unis de corps jusqu’au jour de la résurrection. Priez pour 
« eux » (Revue de Gascogne, XIV, p. 132). 

* Voir notre Étude sur le château de Léberon (Châteaux gascons , p. 244). 

* Histoire de la Gascogne , Supplément, p. 572. Cf. Revue de Gascogne , XIV, pp. 133- 
136. Trois poètes Çondomois du XVI 6 siècle. 
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trouva que quelques restes d’ossements, des débris d’étoffe et 
une paire de gants 1 . Avait-il été profané lors de la Révolution? 
Tout porte à le croire, puisque l’inscription fut brisée à cette 
époque et que de la statue tombale mutilée il n’est plus resté 
que le buste, heureusement à peu près iutact. C’est alors que ce 
buste fut porté au château, que le tombeau fut refermé avec ce 
qu’il contenait et qu’au-dessus fut gravée l’inscription suivante, 
toute moderne, que l’on voit encore : 

IOAN DV CHEMIN EPISCOP. CONDOM. YIVVS 
HANO SIBI DOMVM PA RAVIT, IN QVA TANDEM. 

ALIQVANDO, SI DEO ITA VISV FVERIT QVIESCE 
RET, MORTVVS HIC JACET DEFVNCTVS 31 JULII 
AN. 1615, VN A CVM CORDE ET VISCERIBVS DE MONLVC 
EPISCOPI. AN. 1856, HAC REEDIFICATA ECCLESIA, IN 
VENIMVS ET VIDIMVS VESTES PONTIFICALES. 

SV B REGNO D. D. LABORDE ET J. M. DVCOM. P. 


1 Nous devons ces renseignements à M. Laborde lui-même, qui a bien voulu évoquer 
pour nous ces souvenirs déjà anciens et nous permettre de photographier et de publier 
le buste de Jean de Monluc. Qu’il veuille bien agréer ici, pour son obligeance, l’expres¬ 
sion de notre reconnaissance. 
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M. CLÊMENT-SIMON 


Il n’est point rare de voir la magistrature fournir à l’histoire ses meilleurs 
ouvriers. Les historiens, comme les magistrats, ont à rechercher et à vérifier 
des faits, à exposer et à juger. La vie laborieuse de M. Gustave Clément- 
Simon nous fournit un nouvel exemple de l’alliance féconde des travaux juri¬ 
diques avec l’étude du passé. 

Cet éminent érudit naquit à Tulle, le 4 juillet 1833. Il fut procureur 
impérial à Chambon, puis à Âuch ; il était avocat-général à Agen quand la 
révolution du 4 septembre le révoqua. En 1871, M. Duffaure nomma 
M. Clément-Simon avocat-général à la cour de Pau. Procureur de la Répu¬ 
blique à Toulouse quand eut lien la grande inondation de 1875, il accomplit 
un acte de dévouement superbe dont il fut ainsi complimenté le jour de son 
installation à la cour d’Aix : 

<c L’inondation envahissait Toulouse. On vous dit que dans le quartier Port- 

< Garaud vingt familles refusent d’abandonner leurs demeures cernées et déjà 

< ébranlées par les flots. Malgré la violence du fleuve, vous vous jetez dans 

< une barque, vous allez à ces malheureux ; vous les sommez de vous suivre. 
« Entraînés par l’exemple de votre courage, vaincus par l’énergie de votre 
<c parole, ils obéissent. Quelques instants après, leurs maisons s’écroulent, les 

< eaux furieuses recouvrent les décombres. » 

Pour cette brave conduite, le maréchal de Mac-Mahon, président de la 
République, nomma M. Clément-Simon chevalier de la Légion d’honneur. 

Le 14 juin 1877, il fut installé procureur général à la cour d'Aix; de là il 
passa au même titre à celle de Caen. En 1880, il fut révoqué de nouveau ; et 
dès lors il se donna tout entier à l’histoire provinciale, s’occupant plus spécia¬ 
lement du Limousin, sa petite patrie. 

Une mort rapide et inattendue l’a ravi au commencement de février dernier 
à sa famille, à ses nombreux amis et à la science. 

Son séjour à Auch, où il siégea comme chef du parquet, son mariage avec 
M ,,e Marie de Rouilhan, sœur de M. le baron de Rouilhan, ses relations avec 
les principaux érudits de notre pays, tels que M. Tamizey de Larroque et 
Léonce Couture, des publications qui intéressent la Gascogne, nous font un 
devoir d’honorer sa mémoire en signalant au moins quelques ouvrages qui 
touchent à nos études historiques. 

Le testament du maréchal de Moulue, publié en entier pour la première fois , 
avec un codicile inédit (Agen, impr. Noubel, 1872, in-8°, 70 pp.; extr. du 
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Recueil des travaux de la Société dAgr ., Sciences et Arts d'Agen, 2 e série, II, 
pp. 363-428). 

M. Clément-Simon a retrouvé ce document chez son bean-père, dans les 
archives du château de Montaut. Il y était venu par le mariage de Charlotte 
de Monluc, fille du maréchal et apportionnée par lui, avec Aymeri de Voisins, 
baron de Montaut. 

Journal de François de Syreuilh , chanoine de Saint-André de Bordeaux , 
archidiacre de Blaye , de Tan 1568 à Van 1585 (Bordeaux, Gounouilhou, 1873, 
in 4°, vi-120 pp.; extr. des Archives historiques de la Gironde , t. XIII). 

€ La période comprise dans les notes de Sireuilh », a dit M. Simon, < est 

* une des plus tristement remplies de nos annales, concernant le Midi et 

* spécialement le Sud-Ouest, ...il y a une foule de faits, de notions et d’éclair- 
c cissements qu’on chercherait vainement ailleurs. » 

Pour citer un exemple, je relève les noms des villes du Gers qui se soumi¬ 
rent au maréchal Armand de Gontaut, après qu’il eut mis en déroute les 
troupes du roi de Navarre entre Montagnac et Nérac (en septembre 1580) : 
« Monréal en Condomoys... la principale ville du hault pays d’Armagnac 

* nommée Vifissenssac, Florence, Montfort qu’est une petite ville près de 
c l’Isle-Jordan qui ne se voulut rendre et a esté prise d’assault et tous les 
« soldats mis en pièces et le cappitaine et vingt aultres furent pendus *. 

Alain dAlbret et la succession de Bretagne (Pau. Vignancour, 1874, in-8°, 
42 pp.; extr. du compte rendu du Congrès scientifique de Pau , 1873, t. II, 
pp. 233 à 265). 

Alain d’Albret, surnommé le Grand , sans raison, eut l’ambition d’être duc 
de Bretagne. Penthièvre et Montfort se disputaient le duché. Alain commença 
par épouser l’héritière du premier parti : Françoise de Blois, comtesse de 
Penthièvre. Devenu veuf, il songea sérieusement à épouser l’héritière de 
l’autre parti, encore fort jeune. 

Veuf, âgé de quarante ans, fort laid et pas du tout sympathique (homo 
grossus, aspectu ferox , rusticus in persona) t Alain demanda la main d’Anne 
de Bretagne, âgée de sept ans ! Comme on avait besoin du secours d’Alain, 
on fit consentir la pauvre petite fille à ce mariage par parole de présent. Mais 
à douze ans elle se dégagea de sa promesse et repoussa avec horreur ce singu¬ 
lier fiancé. C’était en 1488. 

L’année suivante, Anne épousait Maximilien d’Autriche, roi des RomainB, 
un Allemand superbe. Mais celui-ci, au lieu d’accourir avec empressement 
pour rendre son mariage définitif, envoya un procureur qui contracta pour son 
maître en mettant sa jambe nue dans la couche de la jeune duchesse. Ce 
n’était qu’une cérémonie ridicule. 

Un troisième survint, c’était Charles VIII, roi de France; celui-ci épousa 
définitivement Anne de Bretagne en 1491. <r Charles était débile, chétiÇ avec 
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< une tête énorme et des jambes grêles, fait (Tune mauvaise pâte et cathar - 

< reuse, sa contenance était gauche et disgracieuse, il savait à peine lire. » 
Sans doute la jeune duchesse aurait désiré mieux. Mais elle était reine de 
France. 

Alain d’Albret eut beaucoup de bâtards et mourut plus qu’octogénaire, 
portant toujours le titre absolument honorifique de comte de Penthièvre. 

Les victimes du Oers devant le tribunal révolutionnaire de Paris. Jean- 
Antoine de Rouilhan, baron de Montant (Revue de Gascogne , XXXI, 1890, 
pp. 5 à 28). 

Le baron de Montaut, l’un des quatre principaux seigneurs du comté 
d’Armagnac, victime de l’envie et des convoitises populaires, eut son château 
pillé et dévasté; il fut maltraité chez lui, emprisonné à Auch et conduit à 
Paris, où il monta sur l’échafaud avec le poète André Chénier. 

Notice sur quelques livres des premiers imprimeurs de Limoges (Limoges, 
V ve Ducourtieux, 1895, in-8°, 82 pp.; extr. du Bibliophile Limousin , 1895). 

Nous trouvons dans ce mémoire Claude Garnier. Après avoir imprimé à 
Limoges (1520 à 1527), puis à Bazas, on sait qu’il imprima à Auch un bré¬ 
viaire daté de 1533. Nous y trouvons aussi : t Un vénérable produit de la 
« primitive typographie de Limoges, tout à fait inconnu, et qui intéresse 
« l’histoire littéraire de la Gascogne, a remarqué Léonce Couture; c’est un 
« recueil d’opuscules sur la mort d’Anne de Bretagne, par Arnaud Avedis, dit 
« Sonia, religieux carme, créature de Jean Marre, évêque de Condom 1 ». 

Tamizey de Larroque a écrit une note, que les bibliographes gascons doivent 
lire, sur ce curieux échantillon de gueuserie littéraire 2 . 

Le protestantisme et Vérudition dans le pays basque au commencement du 
XVII e siècle. Jacques de Bêla , biographie , extrait de ses œuvres inédites { Paris, 
Champion; Pau, impr. Garet, 1896, in-8°, 125 pp.; extr. du Bulletin de la 
Société des Sciences , lettres et arts de Pau). 

M. Clément-Simon, en épousant une descendante de la famille de Bêla 8 , a 
pu recueillir d’importantes épaves des archives du pays de Soûle et une partie 
des manuscrits de Jacques de Bêla. Les Tablettes de cet écrivain forment une 
encyclopédie où les matières sont rangées dans l’ordre alphabétique. M. Clé¬ 
ment-Simon en a extrait des articles choisis. On y remarque deux recueils de 
proverbes, l’un basque, l’autre gascon. Ceux-ci, au nombre de quatorze, ont 
donné lieu à une étude fort importante de M. Jean Dueamin (aujourd’hui 
frère Marie-Bernard), publiée dans les Annales du Midi (1899, p. 207) sous 
ce titre ; Quelques proverbes gascons mal compris. 

1 Revue de Gascogne , XXXVI, 1895, p. 488. 

* Idem , p. 543. 

* M™ Clément-Simon, née de Rouilhan, eut pour grand’mère Sophie baronne de 
Chéraute, descendante de la maison de Bêla, dont la lignée masculine était éteinte. 


Digitized by Google 



234 


SOCIÉTÉ ARCHEOLOGIQUE DU GERS. 


Une grandê dame au XVP siècle : La maréchale de Saint-André et ses filles 
(Paris, bureaux de la Revue des Questions historiques, 1896, in-8°, 41 pp.; extr. 
de ce recueil, janv. 1896). 

Marguerite de Lustrac, maréchale de Saint-André, et Anne de Caumont, sa 
fille, née d’un second mariage, présentent deux vies bien différentes et deux 
caractères absolument opposés. La mère vécut dans l’opulence et le plus grand 
désordre de mœurs; la fille, dans le malheur, pieuse et résignée comme une 
sainte. Dans cette étude la première tient la plus grande place, mais la seconde 
a toutes les sympathies. 

Anne de Caumont fut la plus riche héritière de France ; les jeunes seigneurs 
des plus grandes maisons briguèrent sa main. Pour l’accaparer, son tuteur 
l’enferma dans un château-fort, et à douze ans il la maria avec son fils par 
parole de présent Mais Charles de Gontaut-Biron, le futur maréchal de France, 
était un des prétendants ; il chercha querelle au fiancé et le tua dans un duel 
célèbre. 

Anne de Caumont finit par épouser le comte de Saint-Paul, qui dissipa son 
énorme fortune. Elle eut un fils de grande espérance; elle le perdit à dix-sept 
ans. Sa mère la déshérita. Yeuve, elle rassembla les épaves de ses biens pour 
faire des bonnes œuvres; puis elle se donna tout entière aux plus humbles et 
aux plus pieuses pratiques de la vie chrétienne. 

L’histoire de ces deux grandes dames, dans laquelle on trouve t toutes les 
€ extrémités des choses humaines », a suscité des travaux, non seulement de 
M. Clément-Simon, mais de Tamizey de Larroque, d’Hector de La Ferrière, 
du P. Cherot et de Philippe Lanzun. 

Les coutumes de Montant (Gers) en 1360 et 1471. Notice et texte (Paris, 
Irapr. nationale, 1906, in-8°, 36 pp.; extr. dn Bulletin historique et philologi¬ 
que , 1905). 

Après quelques indications générales sur la baronnie de Montant, l’auteur 
nous apprend d’abord que les coutumes furent octroyées ou plutôt confirmées 
par Odon VII de Montaut; puis il analyse le texte, passant en revue les 
dispositions relatives à l’administration, au droit féodal, au droit criminel, à 
la chasse et à la garde de la porte dn bourg; il termine en donnant le texte de 
1360 et celui de 1471. 

* 

★ * 

J’aurais voulu, dans une étude bibliographique bien complète, faire 
connaître sommairement tous les écrits de M. Clément-Simon; malheureuse¬ 
ment les renseignements me manquent. Je laisse à d’autres mieux documentés 
le soin de montrer dans un travail d’ensemble l’importance de son œuvre. Les 
états de service d’un écrivain, c’est sa bibliographie. 

Adrien Lavergne. 
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L’INSURRECTION DE L’AN IV DANS LE GERS, 

Par M. G. Bréoail. 

On sait que toute la période qui correspond au gouvernement 
du Directoire fut particulièrement troublée dans le Gers. Elle fut 
marquée par trois importants soulèvements : l’insurrection de 
l’an IV dans l’ancien district de l’Isle-Jourdain, l’insurrection de 
l’Armagnac provoquée par le curé de Margouët, et enfin 
l’insurrection de l’an VII qui fut la plus longue, la plus étendue 
et la plus grave dans ses conséquences. C’est de la première 
qu’il s’agit ici. 

De toutes les régions du département, celle de l’Isle-Jourdain 
était sans conteste celle qui s’était laissé le moins pénétrer par 
l’esprit révolutionnaire. Les « patriotes » y étaient si rares qu’il 
était presque impossible d’y recruter des magistrats municipaux 
et des fonctionnaires publics imbus des idées nouvelles et 
dévoués au gouvernement républicain. D’autre part, le mouve¬ 
ment de déchristianisation y avait été beaucoup moins violent, et 
beaucoup moins profond que dans les anciens districts d’Auch, de 
Condom et de Lectoure. Les paysans de cette région étaient 
restés fidèles intérieurement aux pratiques cultuelles, même 
quand la Terreur avait en apparence déchristianisé la France. 
Prêtres insermentés, émigrés et déserteurs y pullulaient; ils 
avaient la sympathie du peuple, qui les honorait et qui les proté¬ 
geait contre la sévérité des lois. Dans chaque chaumière, dans 
chaque ferme ou dans chaque maison du village et du bourg ils 
étaient toujours assurés de trouver cordial accueil et bon gîte. 

La sécurité relative dont ils jouissaient finit par les enhardir, 
et bientôt ils se crurent assez influents pour provoquer un 
soulèvement contre le gouvernement révolutionnaire. D’ailleurs, 
dans le courant de l’année 1795, ils avaient très habilement 

1 Voir Une insurrection dans l'Armagnac, par G. Bréoail (Bulletin de la Société 
Archéologique du Gers, 1909, p. 46). 
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préparé le terrain; à leur instigation, en effet, les citoyens de 
cette région avaient profité des dernières assemblées primaires 
pour essayer d’écarter tous les « patriotes » des fonctions 
d’agents municipaux et de juges de paix. Dans la plupart des 
cantons, leurs efforts furent couronnés de succès, et de ce fait, 
dans le mouvement insurrectionnel, ils allaient avoir de précieux 
alliés parmi les agents du pouvoir central eux-mêmes 

* 

• • 

Dans le courant d’octobre 1795 des troubles commencèrent à 
se produire. Un jour, la municipalité de l’Isle-Jourdain ayant 
été instruite que des volontaires de cette ville avaient déserté, 
elle les fit prévenir de son intention de mettre la loi en vigueur, 
s’ils ne s’empressaient de rejoindre immédiatement leurs régi¬ 
ments respectifs. Aussitôt, il se produisit une manifestation 
violente au cours de laquelle l’agent municipal et son adjoint 
furent injuriés; deux jours après, comme ces deux citoyens ren¬ 
traient chez eux, vers dix heures du soir, ils furent atteints par 
un coup de feu qui les blessa grièvement 2 . 

Le soir du 25 octobre 1795 (3 brumaire an IV), il se forma un 
autre attroupement sur une place de l’Isle-Jourdain. Celui qui 
paraissait en être le chef proposa d’enlever le juge de paix de sa 
maison pour le conduire au haut du clocher et le jeter en bas. 

1 Pour l’intelligence de ce qui va suivre il importe de rappeler que, tout en respec¬ 
tant les divisions territoriales existantes, la Constitution de l’an III supprima l'auto¬ 
nomie des communes. Elle transporta leur centre administratif et politique au 
chef-lieu de canton où siégeait et se réunissait T administration municipale de toutes les 
communes du canton. Cette administration se composait : 1° d’un agent municipal et 
d’un adjoint municipal pour chaque commune ; ils étaient élus par tous les citoyens de 
la commune payant une imposition ; 2° d’un président élu par les électeurs des 
communes réunis en assemblée primaire au chef-lieu du canton ; 3° d’un commissaire 
du Directoire exécutif représentant le gouvernement C’était là un véritable conseil 
cantonal s’élevant quelquefois à plus de quarante membres. 

A leur tour, les départements étaient administrés par une administration embraie de 
quatre ou cinq membres, selon l’importance du département. Elle comprenait un prési¬ 
dent, trois ou quatre administrateurs et un commissaire du Directoire exécutif. Ils 
étaient tous nommés par le gouvernement. L'administration embraie avait la haute 
main sur toutes les administrations municipales et le commissaire central du Directoire 
exécutif sur tous ses collègues des chefs-lieux de canton. 

* Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 


Digitized by Google 




TROISIÈME TRIMESTRE 1909 . 


237 


La même nuit, une trentaine d’hommes armés se transportè¬ 
rent dans la commune de Castillon, canton de Monferran. Ils se 
dirigèrent vers le domaine de Lagarrière, qui avait appartenu 
précédemment au duc d’Escliguac, émigré. Ce domaine avait 
été vendu, comme propriété nationale, à un pharmacien de 
Toulouse nommé Gaspard Grimaud. 11 était environ une heure 
du matin lorsque la petite troupe arriva chez Grimaud. Celui-ci, 
ayant entendu les chiens aboyer, se leva et parut sur le seuil de 
la porte. Ayant aperçu quelques ombres à travers l’obscurité, il 
dit à haute voix : a Bonsoir, citoyens ! » — Aussitôt, on lui 
répondit par deux coups de fusil qui ne l’atteignirent pas, mais 
qui l’obligèrent à rentrer précipitamment dans sa maison. Dès 
lors, il eut à soutenir un véritable siège. Terroriste ! Coquin ! 
Buveur de sang ! lui criait-on. En même temps, la fusillade 
crépitait et les balles s’aplatissaient sur les murs ou s’enfon¬ 
çaient bruyamment dans les volets et les portes de l’habitation. 
L'acharnement de ces hommes était extrême. Les portes n’ayant 
point cédé à leurs coups, ils réussirent à percer la muraille. Par 
l’ouverture aiusi pratiquée, ils braquèrent leurs fusils sur Gri¬ 
maud ; mais sa femme se plaça courageusement devant lui et lui 
fit un rempart de son corps. Grimaud, voyant que toute résis¬ 
tance était impossible et voyant sa femme en danger, consentit à 
laisser les agresseurs pénétrer dans sa maison. Ceux-ci firent 
irruption en poussant des cris de mort. Devant les sollicitations 
réitérées de Grimaud et devant les supplications éplorées de sa 
femme, ils consentirent cependant à épargner leur vie ainsi que 
celle de leurs enfants et de leurs serviteurs. Toute leur maison 
fut bouleversée afin de s’assurer qu’elle ne renfermait pas des 
armes; des papiers furent brûlés, des grains et des farines 
répandus à terre. Les perturbateurs se mirent ensuite en devoir 
de manger un demi-sac de noix ainsi que les raisins suspendus au 
plancher; puis ils obligèrent Grimaut et sa femme à boire avec 
eux à la santé des émigrés. Enfin, ils se retirèrent après leur 
avoir affirmé que s’ils n’avaient pas quitté la maison avaut le 
troisième jour, ils seraient impitoyablement tués le quatrième. 

La même nuit, deux autres habitants de Castillon, Charles 

16 
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Grimaud, cultivateur, et Jean Allemand, garde des bois natio¬ 
naux, furent également assaillis par les mêmes hommes armés, et 
il se reproduisit chez eux des scènes analogues à celle qui vient 
d’être contée 1 . 

Quelques jours après (25 brumaire an IV — lundi 16 novembre 
1795), le président de l’Administration départementale reçut une 
lettre du citoyen Sol, général de brigade à Toulouse. Elle lui 
annonçait que des « brigands » s’étaient réunis en grand nombre 
dans la forêt de Castillon et qu’ils s’étaient violemment opposés 
à la coupe des arbres nécessaires au parc d’artillerie établi à 
Toulouse. Le général annonçait qu’il avait donné l’ordre à cent 
hommes de la garnison d’Auch de se rendre immédiatement à 
Castillon pour protéger les ouvriers chargés de la coupe et du 
transport des arbres. Ce détachement de cent hommes était 
commandé par le capitaine Schramm; il appartenait à la 22 e bis 
demi-brigade d’infanterie légère. Le Directoire du département 
autorisa le capitaine à loger ses hommes dans le château 
national de Castillon; il lui confia le soin de maintenir la tran¬ 
quillité publique dans la région environnante et de protéger 
l’exécution des mandats que les pouvoirs publics pourraient 
donner à leurs agents. 

Les administrateurs, fort inquiets de la fréquence des troubles, 
résolurent de se renseigner aussi exactement que possible sur la 
cause des attroupements. Ils s’adressèrent, à cet effet, à deux 
hommes de confiance habitant la région de l’Isle-J ourdain. Les 
renseignements, qui leur parvinrent le 27 brumaire an IV 
(18 novembre 1795), confirmèrent leurs soupçons. C’étaient bien 
des prêtres réfractaires qui étaient les provocateurs des troubles. 
Le plus actif d’entre eux était l’abbé Darolles, fils du juge de 
paix de Monferran, un juge de paix que les influences contre- 
révolutionnaires venaient de faire élire et qui succédait dans 
cette magistrature à un ardent républicain nommé Villemur. Le 
prêtre Darolles excitait journellement le peuple contre les acqué¬ 
reurs de biens nationaux ; dans la commune de Cazaux, il était 
allé jusqu’à prêcher publiquement la résistance aux lois. 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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Les prêtres qui fomentaient ces troubles étaient d’anciens 
prêtres réfractaires ayant refusé de prêter les serments exigés en 
1790 et en 1792. Depuis cette époque, la loi du 7 vendémiaire 
an IV (29 septembre 1795) n’avait plus exigé des ministres du 
culte qu’une promesse de soumission à la République. Cette 
promesse était ainsi formulée : « Je reconnais que l’universalité 
« des citoyens français est le souverain, et je promets soumission 
« et obéissance aux lois de la République ». 

Les prêtres émigrés, sujets à la déportation, étaient rentrés en 
foule, mais un î\ un, furtivement, pour faire cette promesse. 
Bientôt il y eut deux organisations parallèles : celle du clergé 
réfractaire et celle du clergé constitutionnel, celle des papistes et 
celle des gallicans. Dans la région de l’Isle-Jourdain, et particu¬ 
lièrement dans les campagnes, les sympathies populaires allaient 
aux anciens prêtres réfractaires, tandis que l’ex-clergé constitu¬ 
tionnel avait plutôt pour clientèle la bourgeoisie et les habitants 
des villes; c’est à celui-ci également qu’allait la bienveillance 
des autorités, bien qu’il n’eût plus d’existence légale. 

Mais tandis que les prêtres gallicans se renfermaient dans 
l’exercice de leur ministère sacerdotal, les prêtres papistes se 
firent les agents de la monarchie et de la réaction. Dans toute la 
France ils faisaient une incessante propagande contre les prin¬ 
cipes de la Révolution, et dans presque tous les troubles qu’on 
avait eu à réprimer, on avait trouvé la main d’un prêtre réfrac¬ 
taire. 

Irritée et inquiète, par la loi du 3 brumaire an IV (25 octobre 
1795), la Convention avait décidé de remettre en vigueur les 
décrets de 1792 et 1793 contre les prêtres sujets à la réclusion 
ou s\ la déportation. Or, ces décrets étaient terribles, trop terri¬ 
bles, car dans le Gers, comme partout ailleurs, les tribunaux ne 
les appliquèrent pas, bien que par une circulaire du 3 nivôse 
an IV (24 décembre 1795) le Directoire en eût impérativement 
recommandé l’application. 

La loi du 3 brumaire an IV était donc une loi de circonstance, 
qui abrogeait en quelque sorte la loi du 7 vendémiaire an IV, si 
favorable aux prêtres réfractaires. 


Digitized by Google 



240 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


Les administrateurs du Gers résolurent de s’appuyer sur cette 
récente loi du 3 brumaire pour mettre un terme aux troubles 
nombreux provoqués par le clergé papiste. A la date du 
11 frimaire an IV (2 décembre 1795), ils prirent un arrêté pres¬ 
crivant l’arrestation des prêtres insermentés qui leur avaient été 
désignés comme les promoteurs des troubles. Cet arrêté 
devait être exécuté secrètement le 22 frimaire, dès quatre heures 
du matin (dimanche 13 décembre 1795). Les maisons qui leur 
servaient d’asile devaient être simultanément entourées de trou¬ 
pes, et, sitôt leur arrestation opérée, ils devaient être conduits à 
Auch sous bonne escorte. L’Administration départementale ne 
doutait pas du succès de cette opération de police, et elle en 
espérait d’excellents résultats. Mais les prêtres réfractaires 
échappèrent habilement à travers les mailles du filet qui devait 
les saisir, le secret n’ayant pas été gardé. Il n’y a pas lieu 
d’en être surpris, car nous savons que les prêtres poursuivis 
avaient des amis et des protecteurs parmi les agents du pouvoir 
exécutif eux-mêmes. Au lieu de trouver des prêtres, les soldats 
chargés de leur arrestation eurent la désagréable surprise de 
rencontrer partout des masses compactes de gens armés, surex¬ 
cités, farouches et menaçants. Les agents municipaux eux-mêmes 
étaient à la tête des insurgés; ils prétendaient que l’Administra¬ 
tion départementale ne les avait pas prévenus, et ils considé¬ 
raient l’arrivée des soldats comme une violation du territoire 
communal. Ces soldats étaient d’ailleurs peu nombreux, car les 
détachements qui participèrent t\ l’opération se subdivisèrent en 
autant de groupes qu’il y avait de prêtres à arrêter. D’autre 
part, les officiers qui les commandaient se plaignaient de n’avoir 
pas des pouvoirs assez étendus. 

Le détachement de vingt-cinq hommes envoyé dans les 
régions de Mauvezin, de Monferran et de Castillon s’aperçut que 
le secret avait été éventé. Les habitants déclarèrent aux soldats 
qu’ils avaient connaissance depuis deux jours du projet d’arresta¬ 
tion des prêtres réfractaires. 

A Mombrun, à Encausse et à Beaupuy on sonna le tocsin à 
l’approche du détachement commandé par le sous-lieutenant 
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Scorbiac. A mesure que Scorbiac et ses soldats avançaient, ils 
se voyaient suivis par une foule de gens armés, de plus en plus 
nombreux, car les habitants de chaque commune se joignaient à 
ceux des communes déjà traversées. Lorsque le détachement 
arriva à Beaupuy, il se vit entouré par quinze cents hommes ou 
femmes, armés de fusils, de sabres, de pistolets, de faux ou de 
simples bâtons. L’officier fut injurié et fort maltraité. On lui 
arracha ses épaulettes et son épée. Quant aux soldats, harcelés 
de tous les côtés par les paysans, ils durent leur abandonner les 
armes et les cartouches. Du tumulte assourdissant s’élevaient des 
cris de colère et des imprécations : « Au feu la République et la 
« nation ! » s’écrièrent les insurgés. « Elles ne sont pas assez 
« puissantes pour descendre nos cloches. Nous voulons nos prê- 
« très et un roi ! !... Les administrateurs du département et votre 
« chef sont de f..... gueux; vous ne devriez point exécuter les 
« ordres qu’ils vous donnent; si vous voulez déserter, nous vous 
« donnerons du pain et de l’argent; mais si vous persistez à 
« vouloir emmener nos prêtres, nous avons des renforts à l’isle- 
« Jourdain, à Toulouse et dans les environs; nous vous hache- 
« rons 1 ! ! » 

La nouvelle de cet insuccès et la perspective de ses consé¬ 
quences probables consternèrent les administrateurs du Gers. 
D’autre part, des renseignements complémentaires leur apprirent 
que la plupart des agents municipaux agissaient de concert avec 
les prêtres insermentés, lesquels continuaient à assembler le 
peuple dans les églises et à célébrer les offices divins. Dans un 
rapport du président de l’administration départementale au 
ministre de l’Intérieur on lit, en effet, les lignes suivantes : 

Je reçois quelques procès-verbaux qui décèlent la perfide et astucieuse 
connivence de quelques agents municipaux de ce pays avec les prêtres qui 
l’ont soulevé. Il paraît que ces agents vont dans les églises au moment de la 
messe, somment le prêtre de la discontinuer et d’exécuter les lois de 1792 et 
1793. Sur ce, le prêtre se tourne vers le peuple et le consulte. Le peuple invo¬ 
que la liberté des cultes, fait des rapprochements de la loi du 3 brumaire 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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avec la Constitution qu’il a acceptée, qu’il aime et qu’il veut soutenir; il argu¬ 
mente longuement, et la rédaction de tout cela paraît être de la façon et du 
prêtre qu’on somme et de l’agent municipal qui l’a sommé 1 (25 frimaire 
an IV — 16 décembre 1795). 

La situation était donc très embarrassante pour les adminis¬ 
trateurs, et les nouvelles qui leur arrivaient quotidiennement de 
la région insurgée ne faisaient qu’accroître leurs inquiétudes. 
Ainsi à la date du 26 frimaire an IV (17 décembre 1755), voici 
ce qu’écrivait, dans un rapport, le capitaine Schramm, comman¬ 
dant le détachement d’infanterie cantonné à Monferran et à 
Castillon : 

...Les communes qui environnent Encausse et Beaupuy ont convenu de 
sonner le tocsin à la première force armée qui paraîtra. Leur force ne serait 
rien si, en partie, elle n’était composée de militaires armés (déserteurs); le 
pays en regorge et ils sont l’appui des méchants. Le peuple est si fanatisé et 
le mal si extrême qu’il n’appartîent plus à une force de deux cents hommes à 
lui résister et surtout devant se diviser comme nous fîmes. La conduite qu’a 
tenue l’attroupement qui est tombé sur le détachement commandé par 
Scorbiac a fait bien des contents; elle a enhardi si fort les scélérats qu’ils 
croient avoir toujours le même succès... — Darolles, fils cadet, est un de 
ceux qui dirigent tout et un chef dudit attroupement; l’affaire dernière fiuie, 
il s’en est allé à Razengues crier victoire et faire voir à grosses poignées les 
cartouches qu’il avait prises au détachement... — D’après tous les renseigne¬ 
ments que j’ai eus, je crois qu’il convient de les laisser faire jusqu’à ce qu’on 
aura des forces suffisantes, ce qui sera difficile car il faudrait un détachement 
dans chaque village. Si, malheureusement, on fait une sortie qu’on ne puisse 
pas soutenir, la troupe est écrasée et Monferran incendié, parce qu’il loge des 
troupes et qu’il ne se jette pas dans leur parti. On ne croira jamais au 
désordre qui est dans ce pays. La religion a causé bien des maux et elle est à 
la veille d’en causer de nouveaux. Mais encore un coup n’exposez pas la 
troupe si elle ne peut se suffire par ses forces. 

Peu de jours après l’échec de l’opération de police rapportée 
plus haut, il se produisit à l’Isle-Jourdain une importante 
manifestation. Bien qu’elle eût un caractère exclusivement reli¬ 
gieux et que l’ordre public n’eût point été troublé, les adminis¬ 
trateurs du Gers durent s’eu alarmer. Ils en furent informés par 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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un procès-veçbal que leur adressa la municipalité de Tlsle-Jour- 
dain :Tagent municipal et son adjoint rapportaient ce qui suit : 

Le 22 frimaire an IY (dimanche 13 décembre 1795), étant occupés 4 la 
maison commune, seraient comparus en masse, environ six à sept cents 
hommes ou femmes habitants de cette commune (l’Isle-Jourdain) demandant 
4 grands cris 4 nous parler. Étonnés d’un pareil mouvement bien inattendu 
nous avons déclaré à tous les comparants, autant qu’il a été possible de nous 
faire entendre, que nous étions surpris d’une pareille démarche de leur part, 
qu’ils ne pouvaient ignorer que la loi défendait les attroupements... En 
conséquence nous leur avons ordonné, au nom de la loi, de se dissoudre sur 
le champ et de se retirer, sauf à eux 4 se conformer aux lois, s’ils avaient 
quelque pétition 4 présenter. 

A l’instant, diverses voix se sont fait entendre et s’écriaient: « Nous n’avons 
ni armes ni bâtons, nous n'avons aucune idée de violer les lois ni de troubler 
la tranquillité publique ou particulière, mais ayant accepté la Constitution, 
nous voulons, 4 quelque prix que ce soit, jouir de la liberté du culte et nous 
demandons l’ouverture d’une église ». En disant cela tous se retiraient. 

Un instant après, sont revenus une vingtaine de citoyens se disant envoyés 
par une assemblée générale de la commune composée de la plus grande partie 
des gens de la campagne et formée aux environs de la ville. Nous ayant prié 
avec toute sorte d’honnêteté, de les entendre, ils nous ont dit qu’ils avaient 
juré le maintien de la Constitution, qu’ils viennent d’accepter depuis peu de 
temps; que cette même Constitution leur promettant liberté des cultes, ils 
voulaient exercer le leur par le ministère d’un prêtre soumis aux lois de la 
République, et qu’en conséquence ils nous priaient de leur faire ouvrir 
l’église, parce qu’ils allaient chercher un prêtre qui avait, depuis longtemps, 
fait sa soumission. Sans nous occuper de bien d’autres représentations que 
nous aurions pu leur faire sur l’illégalité de leurs démarches, nous leur avons 
fait lecture de la loi du 3 brumaire ainsi que d’un arrêté du ci-devant 
district, du 12 du même mois, pris pour la prompte exécution d’icelle. 
A suite de cette lecture nous leur avons encore observé que les prêtres 
réfractaires étaient sujets 4 la déportation, conformément aux décrets de 1792 
et 1793 renouvelés dans ladite loi. Sur cela un des comparants nous a 
répliqué, quoique dans son jargon patois, que les soumissionnaires aux lois 
de la République n’étaient point des réfractaires et qu’ils ne voulaient que 
de ceux-là. 

...Voyant qu’ils insistaient avec chaleur et opiniâtreté, nous leur avons dit 
que nous allions consulter le département 4 ce sujet; que d’ici 4 dimanche 
nous aurions une réponse et que nous les engagions à se retirer, ce qu’ils ont 
fait sans plus insister en criant : Vive la Constitution et le culte avec des 
prêtres soumissionnaires , nous n'en voulons point d autres ! 
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Dans leur manifestation du 13 décembre 1795, .les habitants 
de l’Isle-Jourdain demandaient, en somme, que leurs églises 
fussent rouvertes aux anciens prêtres réfractaires qui s’étaieut 
conformés à la loi du 7 vendémiaire an IV; ils ignoraient, ou 
feignaient d’ignorer, la loi du 3 brumaire an IV qui abrogeait 
celle de vendémiaire. Consultés par la municipalité de l’Isle- 
Jourdain sur la réponse à faire aux exigences des habitants de 
cette ville, les administrateurs du département lui adressèrent de 
sévères prescriptions qui peuvent se résumer ainsi : 

1° Les articles 365 et 366 de la Constitution déclarent que 
tout attroupement, armé ou non, trouble la tranquillité publique 
et qu’il doit être dissipé par la force, « si la voie du commande- 
« ment verbal est insuffisante i> ; 

2° Le libre exercice du culte doit être protégé par les autorités 
constituées et l’on doit faire l’ouverture des églises aux citoyens 
qui la réclament; 

3° Toutefois, si, dans une église ou dans une maison particu¬ 
lière, le culte est célébré par des prêtres n’ayant pas prêté le 
serment prescrit par la loi du 14 août 1792 (remise en vigueur 
par la loi du 3 brumaire an IV), ces prêtres doivent être immé¬ 
diatement arrêtés. 

A ces prescriptions, les administrateurs ajoutèrent cet énergi¬ 
que commentaire : 

« Tel est le devoir des autorités constituées. La ferme, l’irré- 
« fragable volonté du département est qu’il soit rempli. Si dans 
« les coopérateurs que le peuple lui a donnés il s’en trouvait un 
« qui par infidélité ou lâcheté s’en écartât, le département 
« prendra contre lui les mesures qui sont en son pouvoir... La 
« multitude agit toujours par impulsion, aveuglément et sans 
« intention de nuire. Recherchez les moteurs des trouble^; ils 
« seront dénoncés aux tribunaux. Si la multitude persiste à 
« demeurer en attroupement, dissipez-la en vous conformant aux 
« articles de la Constitution '. » 

• • 

Comme les événements prenaient une tournure inquiétante, 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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les administrateurs du Gers jugèrent prudent d’avoir à leur 
disposition des forces militaires assez importantes pour étouffer 
toute velléité d’insurrection. Le président de l’administration 
départementale écrivit, dans ce but, au général Moncey, comman¬ 
dant la 11 e division militaire 1 : « Lors de votre passage à Auch », 
lui disait-il, « vous offrîtes au département du Gers de lui 
« envoyer, en cas de besoin, la force armée placée sous votre 
« commandement. Or, la tranquillité publique est sérieusement 
« menacée dans une partie du département; des perturbateurs 
« attroupés se sont joués du détachement de la 22 e bis demi- 
« brigade d’infanterie légère envoyé, pour exécuter la loi du 
« 3 brumaire, contre des prêtres moteurs de troubles très 
« sérieux; ce détachement a été indignement désarmé. Je vous 
« rappelle les offres que vous nous fîtes, et nous vous prions de 
« donner des ordres pour faire arriver et demeurer à Auch, 
« jusqu’à nouvel ordre, deux cents cavaliers du meilleur esca- 
(i dron » (24 frimaire an IV — 15 décembre 1795). 

Fidèle à sa promesse, le général Moncey donna l’ordre à deux 
cents cavaliers du 24 e régiment de chasseurs à cheval de partir 
promptement d’Agen pour se rendre à Auch. Toutefois, comme 
Auch se trouvait compris dans la 10 e division militaire, il recom¬ 
mandait aux administrateurs du Gers, s’ils avaient besoin de 
renfort, de s’adresser au général Lannes, qui commandait la 
10 e division militaire à Toulouse 2 (26 décembre 1795). 


1 Le général Moncey, qui commandait alors la II e division militaire, devait devenir 
plus tard maréchal de France et duc de Conegliano. Il était le fils d’un avocat au parle¬ 
ment de Besançon. En 1769, il s’engagea au régiment de Champagne; l’année 1793 le 
vit commandant du 5 e bataillon d’infanterie légère. Envoyé à l’armée des Pyrénées 
occidentales, il en devint bientôt le commandant en chef, prit la Navarre et contraignit 
les Espagnols à la paix (juillet 1795). Ensuite il fut mis successivement à la tête de 
l’armée des Côtes-de-Brest, de la 11 4 division militaire et enfin de la 15 e division. En 
1800 il combattit à Marengo; sous l’Empire il fit la guerre d’Espagne. Louis XVIII le 
nomma pair de France ; il n’en refusa pas moins de présider le conseil de guerre qui 
devait juger le maréchal Ney. En 1833, Louis-Philippe le nomma gouverneur des 
Invalides. Il mourut à Paris en 1842. 

* Le général Lannes, qui commandait la 10 e division militaire et dont le quartier 
général était à Toulouse, était le futur maréchal Lannes, duc de Montebello et prince 
de Siévers. 
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Les députés du Gers au Conseil des Anciens et au Conseil des 
Cinq-Cents faisaient également des démarches auprès du Direc¬ 
toire, a6n que des mesures énergiques fussent prises pour 
arrêter les progrès de l'insurrection. La nouvelle des troubles 
qui s’étaient produits dans le département les avait beaucoup 
émus, et l’un d’eux, Joachim Pérez 1 , écrivit aux administrateurs 
une lettre encourageante et qui était ainsi conçue : 

Nous avons appris, par les pièces que vous nous avez transmises, que la 
partie de votre département qui dépend du ci-devant district de l’Isle-Jour- 
dain commence à se chouanner. Nous nous sommes déjà rendus auprès dn 
ministre de l’Intérieur pour lui demander qu’il déploie toute son autorité à 
l’effet de réprimer, dans leur principe, les excès qui, s’ils restaient impunis, 
fomenteraient bientôt une nouvelle Vendée. Que le ciel nous préserve d’un 
pareil fléau. 

Des ordres sont donnés pour faire extirper ce nouveau cancer. Nous comp¬ 
tons sur votre activité et sur votre surveillance qui doivent, dans ce moment, 
concourir avec la rapidité de l’éclair, si je puis m’exprimer ainsi, à l’effet de 
museler les royalistes et les contre-révolutionnaires de toutes les couleurs qui 
essayaient d’établir dans votre département ce système de carnage et d’assas¬ 
sinat à l’aide duquel on dévaste plusieurs cantons de la République. Que le 
sol du Gers, qui depuis la Révolution n’a jamais été souillé par aucune de ces 
scènes atroces qui déshonorent l’humanité et le caractère loyal des vrais 
citoyens français, soit préservé par vos soins d’un pareil fléau a . 

* 

# # 

Entre temps, les désordres ne faisaient que s’accroître : le 
dimanche 20 décembre 1795, les habitants d’Escornebœuf 
s’étaient réunis en grand nombre dans l’église pour assister à 
une cérémonie religieuse célébrée par un prêtre réfractaire. Tous 

1 Pérez (Joachim) était né à Auch, le 30 avril 1759. Il exerçait sa profession 
d avocat à Mirande lorsqu'il fut député à la Constituante par la sénéchaussée 
d’Auch. Plus tard il fut réélu membre de la Convention. Maire d’Auch de 1791 à 1793, 
il fut suspendu par un arrêté du représentant du peuple Dartigoeyte, daté du 11 sep¬ 
tembre 1793, et détenu quelque temps dans la maison de réclusion de Lectoure pour 
cause de girondisrae. Sous le Directoire (an IV) il devint membre du Conseil des Cinq- 
Cents. Il fut ensuite conseiller de préfecture jusqu'en 1822. 

(Voir Les Conventionnels du Gers , par Paul Bénétrix, et Luttes politiques des Giron¬ 
dins et des Montagnards dans le département du Gers , par G. Brégail. 

* Archives départementales du Gers, 6érie L, liasse 378. 
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les assistants étaient en armes, ce qui indiquait évidemment 
leurs intentions hostiles à l’égard des représentants de la loi. 

Le 23 décembre 1795, à Monferran, une foule considérable 6e 
présenta devant l’agent municipal de cette commune et lui 
demanda les clefs de l’église pour pouvoir y entendre la messe 
dans la nuit du 24 au 25 (messe de Noël). Le magistrat muni¬ 
cipal accueillit ses administrés avec bienveillance et leur expli¬ 
qua les circonstances impérieuses qui avaient obligé la Conven¬ 
tion à voter la loi du 3 brumaire an IV. Mais, les esprits 
s’exaltant, l’agent municipal dut céder à la colère du peuple en 
faisant ouvrir les portes de l’église. 

Pendant les mêmes fêtes de Noël, l’abbé Darolles, fils du juge 
de paix de Monferran, avait célébré les offices divins à Frégou- 
ville, tantôt à l’église, tantôt à la maison commune, tantôt dans 
la maison du citoyen Vidal. Des rassemblements considérables se 
produisirent dans ce village. Ces rassemblements étaient pro¬ 
tégés par un grand nombre d’hommes armés, à tel point que 
Lacaze, commissaire du gouvernement près l’administration 
municipale du canton de Monferran, ne crut pas prudent de 
compromettre son autorité et de mettre des soldats en danger en 
employant ceux-ci à dissiper les insurgés. L’abbé Darolles 
s’enhardissant finit par célébrer impunément la messe eu plein 
air. Sous l’impulsion de ce prêtre, la commune de Frégouville 
devint un ardent foyer d’insurrection. Malheureusement, on ne se 
contentait pas d’assister paisiblement à des offices religieux célé¬ 
brés par un prêtre insermenté; souvent, après les cérémonies, 
des désordres graves se produisaient. Ainsi, le 3 janvier 1796, un 
certain nombre d’habitants de Frégouville, armés de fusils, 
allèrent incendier des meules de paille appartenant au citoyen 
Riscle, agent municipal de cette commune. Ce citoyen était 
l’objet de la haine populaire pour cette double raison qu’il était 
le représentant d’une loi détestée et qu’il était propriétaire d’un 
bien acheté à la nation. 

Lacaze, commissaire du Directoire exécutif près l’administra¬ 
tion municipale du canton de Monferran, écrivait à son collègue 
près le département du Gers : « Si l’on ne prend des moyens 
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« efficaces pour changer l’opinion publique et la disposition des 
« esprits, la troupe fera ici plus de mal que de bien; elle ne fait 
« qu’augmenter le mécontentement et irriter le peuple contre les 
« patriotes qui sont accusés d’en avoir provoqué l’envoi; l’insu- 
« bordination va croissant, et les lois sont sans force. Si l’on 
« n’emploie simultanément des mesures de répression et d’ins- 
« truction, le mal deviendra k son comble ». 

Telle était, en effet, la situation; ajoutez à cela que la plupart 
des agents municipaux et des juges de paix étaient dévoués aux 
prêtres réfractaires et qu’ils s’efforçaient de favoriser secrètement 
leurs desseins. Ainsi, le 12 nivôse an IV (2 janvier 1796), les 
deux fils du citoyen Darolles, juge de paix à Monferran, furent 
arrêtés par la gendarmerie, au marché de l’Isle-Jourdain. On 
sait que l’aîné était un prêtre insermenté et un royaliste militant; 
le cadet avait déserté les armées. Tous les deux étaient connus 
comme des chefs de l’insurrection. Or, quelques instants après 
leur arrestation, leur père se présenta à la gendarmerie et 
demanda leur élargissement immédiat. Les gendarmes, considé¬ 
rant surtout la qualité de juge de paix du citoyen Darolles, 
s’inclinèrent devant sa volonté en mettant les prévenus en 
liberté. D’ailleurs, à la nouvelle de l’arrestation des fils Darolles, 
un rassemblement considérable s’était formé et ceux qui le 
constituaient avaient pris l’énergique résolution d’obtenir, par la 
force, la mise en liberté de leurs deux jeunes chefs. 

Un autre jour de marché (19 nivôse an IV — samedi 9 janvier 
1796), on vit arriver à l’Isle-Jourdain trois cents hommes armés 
appartenant à la commune d’Encausse. Le citoyen Bacon, 
commissaire du Directoire exécutif près l’administration munici¬ 
pale du canton de l’Isle-Jourdain, les somma vainement de se 
disperser; ils n’en firent rien, et ils prétendirent venir chercher 
une cloche qu’ils présumaient être renfermée dans le local précé¬ 
demment occupé par l’administration du ci-devant district. Us 
contraignirent le citoyen Cornac, propriétaire de l’immeuble, à 
leur laisser visiter une chapelle désaffectée dépendant de son 
habitation, mais leurs recherches furent infructueuses. Us se 
rendirent alors dans les magasins des équipements militaires, 
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sous prétexte d’en retirer du fil que leur commune avait fourni 
par réquisition. Le garde-magasin Barbe feignit de leur résister, 
mais il les laissa pénétrer dans les locaux dont il avait la garde 
et il leur permit d’emporter une cloche. Puis, avec une lenteur 
calculée, il alla instruire la municipalité de ce qui venait de se 
passer. Ordre fut immédiatement donné à la gendarmerie d’aller 
prendre possession de la cloche enlevée, mais le commandant 
observa que les cinq hommes de sa brigade allaient exposer, 
inutilement leur vie en essayant d’arrêter trois ou quatre cents 
hommes armés. Il fut alors décidé qu’on emploierait la voie de la 
persuasion. A cet effet, l’agent municipal et son adjoint, ceints de 
leur écharpe, s’efforcèrent en toute hâte de rejoindre les insurgés, 
qui étaient déjà loin sur la route d’Encausse. Ils les atteignirent 
eufin, et, les devançant, ils se trouvèrent en face de quatre cents 
hommes armés de bâtons, escortant une charrette traînée par 
deux paires de bœufs sur laquelle était chargée une cloche de 
moyenne grandeur. L’agent municipal les pria de s’arrêter et, 
dans un langage empreint de bienveillance et de douceur, il 
essaya de leur faire comprendre qu’ils venaient de commettre un 
vol au préjudice de la nation. Mais la cloche ne fut pas restituée; 
triomphalement escortée, elle continua sa route vers le village 
d’Encausse \ 

Il est nécessaire de savoir qu’un arrêté de l’Administration 
départementale, daté du 27 avril 1793, avait prescrit la fonte des 
cloches et leur transformation en canons; il ne devait rester 
qu’une cloche par municipalité, toutes les autres devant être 
envoyées à la fonderie de Montauban. Or, soit que l’on eût 
manqué de moyens de transport, soit qu’il y eût plus de cloches 
qu’on n’en avait besoin, bon nombre d’entre elles étaient restées 
en dépôt dans les magasins nationaux de l’Isle-Jourdain. Quant 
aux cloches qui avaient été laissées dans les communes, elles 
continuaient d’appeler les fidèles aux offices religieux, en dépit 
de la loi du 3 ventôse an III, qui interdisait de les sonner autre¬ 
ment que pour le tocsin. C’est en vain que la loi du 22 germinal 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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an IV édicta des peines sévères, les cloches ne cessèrent de se 
faire entendre dans la région de l’Isle-Jourdain. Pour les paysans 
d’alors, il n’y avait pas de religion sans sonnerie de cloches; 
pour les républicains de l’époque, ces sonneries étaient le tocsin 
de l’insurrection contre la République. 

Après les habitants d'Encausse, ce fut le tour de ceux de 
Mombrun et de Cassemartin de venir, attroupés et en armes, 
pour réclamer leurs cloches. Le lendemain même (20 nivôse 
an IV — dimanche 10 janvier 1796), deux cents d’entre eux se 
présentèrent à la maison commune de l’Isle-Jourdain. Ils y trou¬ 
vèrent Dominique-Joseph Raymond, agent municipal, et Guil¬ 
laume Riscle, son adjoint, auxquels ils réclamèrent une cloche, 
enfermée, disaient-ils, dans les magasins du ci-devant district. 
L’agent municipal leur conseilla d’abord, puis les somma ensuite 
de se retirer. Mais, au lieu d’obéir à cette sommation, ils se 
disposaient à enfoncer les portes du magasin du fer. La munici¬ 
palité fit alors sonner le tocsin et battre la générale; le tambour 
qui la battait fut menacé et obligé de fuir en toute hâte. Néan¬ 
moins, un certain nombre de citoyens armés se joignirent aux 
gendarmes et se groupèrent autour de l’agent municipal pour 
défendre l’entrée du magasin du fer. Mais la nuit arriva, et le 
rassemblement se dispersa peu à peu \ 

(A suivre.) 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378. 
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M. L’ABBÉ GAUBIN. 


M. l’abbé Joachim Oanbin est né à La Madeleine/ petite paroisse située 
dans la commune de Ladevèze-Ville, canton de Marciac, le 12 mai 1835. 
Ordonné prêtre le 29 mai 1858, il fut successivement : professeur au collège 
de Lectoure, pro-secrétaire à l'archevêché (1 er mai 1861), missionnaire diocé¬ 
sain (1 er janvier 1865), curé de Barcelonne (6 octobre 1878), enfin curé de La 
Madeleine (19 mars 1888). 11 est décédé dans sa paroisse, le 17 janvier 1909 1 . 
Il était membre de la Société historique de Gascogne et notre confrère à la 
Société archéologique du Gers. 

M. l’abbé Gaubin fut de ceux que l’amour de la terre natale excite à étudier 
l’histoire de leur pays dans tous ses détails. Il a publié le résultat de ses 
recherches d’abord sur l’histoire civile, puis sur l’histoire religieuse de La 
Devèze et des environs. 

1. La Devèze, histoire féodale, municipale et civile depuis la fondation du 
château, de 1180 à 1223 (Auch, impr. Foix, 1882, in-8° 327 pp.; extr. de la 
Revue de Gascogne, t. XYII à XXIII). 

2. Notice sur Véglise archipresbytérale de Saint-Pierre de Castels (Auch, impr. 
Foix, 1885, in-8°, 58 pp.; extr. de la Revue de Gascogne, tomes XXIV et XXV). 

3. Notice sur les églises paroissiales de Saint-Laurent-de-Theus et de Saint- 
Jean de Tieste (Auch, impr. Foix, 1888, in-8°, 50 pp.; extr. de la Revue de 
Gascogne, tomes XXVI, XXVIII et XXIX). 

4. Notice sur les églises paroissiales de Sainte-Marie-Magdeleine et de Saint - 
Andrè-de-Bagnes (Pau, impr. Lescher-Moutoué, 1899, in-8°, 104 pp.). 

Chacune de ces trois notices pour l’histoire religieuse de La Devèze est 
divisée en trois parties comme le droit canon : des personnes, des choses et 
des jugements. 

La dernière notice mentionne dans les églises de La Madeleine et de Saint- 
André des particularités archéologiques qui méritent d’être notées. 

A La Madeleine, il y aurait, selon M. l’abbé Gaubin : un bénitier dont la 
cuve octogone présente à l’extérieur des panneaux trapézoïdes; un siège de 
célébrant dont le dais et le dossier accusent la fin du xv e ou le commencement 
du XVI e siècle; enfin une chaire en pierre, octogone, avec arcatures trilobées; 
à la partie inférieure sont des personnages et des tiges avec des feuilles. 

A Saint-André, l’abside romane a des contreforts peu saillants, une fenêtre 
centrale avec archivolte à billettes et tores à ruban enroulé, un monogramme 
du Christ se trouve au-dessous de cette fenêtre. Cette église possède une série 
de douze tableaux peints sur bois (il y en avait autrefois quatorze) représen¬ 
tant des scènes de la vie de la Sainte Vierge. 

1 Semaine religieuse, 23 janvier 1909, p. 88. 
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5. La Devèze durant la période révolutionnaire , sous le rapport religieux , 15 mai 
1789-16 juillet 1801 (Bagnères-de-Bigorre, impr. Péré, 1903, in-8°, 127 pp.). 

Cet ouvrage termine la série des publications relatives à La Devèze; voici 
les autres : 

6. La sainte chapelle de Notre-Dame de Ooueyte en Rivière-Basse, diocèse 
cTAuch , anciennement diocèse de Tarbes (Tarbes, impr. J.-P. Larrieu 1889, 
petit in-8°, 56 pp.; extr. du Souvenir de la Bigorre). 

La chapelle de Goueyte, située dans la commune de Jû-Belloc, canton de 
Plaisance, a été complètement démolie pendant la Révolntion. Après avoir 
raconté l’histoire de ce sanctuaire, l’auteur en demande la restauration. 

7. Abbaye de La Case-Dieu, monastère de Tordre des chanoines réguliers 
prémontrés de saint Norbert , depuis sa fondation (1135) jusqu*à nos jours. 
Premier fascicule, de 1135 à 1301 (Toulouse, impr. Joseph Fournier, 1903, 
in-8°, 156 pp.) 

Il est bien naturel que M. l’abbé Gaubin ait entrepris l’histoire de cet 
important monastère situé au pied des coteaux de La Devèze, et qui a exercé 
une influence si grande sur son pays. Cet ouvrage, son œuvre capitale, devait 
former deux forts volumes, il n’en a été publié que ces premières pages. Il est 
probable que l’auteur a laissé la suite prête pour l’impression avec ses autres 
œuvres inédites. 

8. L'Hôpital, la Bastide et la ville de Barcelonne du Gers (Auch, imprim. 
L. Cocharaux, 1905, in-8°, 41 pp.; extr. du Bulletin de la Société archéologique 
du Gers, 1904 et 1905). 

Pendant le temps que M. l’abbé Gaubin a été curé de Barcelonne (1878- 
1888) il a dû réunir les renseignements qui lui ont servi à écrire l’histoire de 
cette bastide. 

M. l’abbé Gaubin a publié dans la Revue de Gascogne et sans tirage à part : 

L * Assassinat éT Anessance, évêque (T Aire, et ses suites; réponse à un article 
de M. Vabbé Dudon (tome XXIX, p. 184). L’auteur défend une opinion qu’il 
a exprimée dans La Devèze histoire... civile, pp. 45 à 53. Il a inséré cette 
réponse dans sa Notice sur T église archipresbytèrale de Saint-Pierre de Castets 
(pp. 15 à 17). 

Ancien inventaire des joïaux de T Église cTAuch (N. S., t. IV, 1904, p. 373). 
Cet inventaire est tiré des Glanages de Larcher (t. XXI, n° 234), à la biblio¬ 
thèque de la ville de Tarbes. 

La commanderie de Cabas et la bastide de Ste-Grâce (N. S., 1.1 Y, 1904, p. 515 ). 

M. l’abbé Gaubin laisse entre autres travaux manuscrits des Notes généalo¬ 
giques dont il a donné la liste sur la couverture de sa Notice sur les églises ..... 
de Sainte-Marie-Madeleine... (1899). Elles sont sur les familles : de Medrano, 
Monlesquiou-Préchac, Armagnac-Termes, de Ressèguier (Juillac), de Broca 
(Belloc et Tieste), Barquissau (La Devèze), de Rivière (Lengros), de Canet, 
de Sariac, etc. 
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NOËL, 

Par M. l’abbé Breuils. 

Nous avons trouvé dans les papiers de fen l’abbé Breuils la note suivante 
que nous publions comme complément à l’article paru dans le Bulletin '. 

Il y a aujourd’hui deux ou trois sortes de Guühonh. L’une 
d’elles a été composée depuis 1870, et est pour ou contre la 
République. L’ancienne se chante toujours. Autrefois, dans 
certaines communes, on commençait à chanter la Guilhonè le 
soir de Sainte-Catherine, mais plus généralement on commençait 
le samedi soir, veille du premier dimanche de l’Avent. 

Les aguïlhonès étaient presque toujours des jeunes gens qui se 
mettaient par groupes de cinq ou six, ou davantage. Ils partaient 
quelque temps après VAngélus du soir, et leur expédition durait 
le plus souvent toute la nuit, et cela chaque soir de l’A vent. Ils 
parcouraient ainsi cinq ou six villages, étant eux-mêmes un 
groupe forrpé de jeunes gens de ces divers villages. Ils s’arrê¬ 
taient devant chaque maison qu’ils trouvaient sur leur passage. 
Si la veillée durait encore quand ils se présentaient, générale¬ 
ment on les faisait entrer et on les faisait manger et boire 
(annotes, piquepoult, etc.). Ils allaient ensuite plus loin, en pleine 
nuit, par les chemins boueux. La plupart des gens se levaient et 
venaient leur donner quelque chose : de la farine, des noix, des 
pommes, enfin ce que chacun pouvait donner. Ils amenaient 
ordinairement avec eux un petit âne chargé de porter le fardeau 
des cadeaux donnés, ou bien l’un d’eux portait le sac ou la 
besace destinée à recevoir tout cela. Parfois ou leur jouait de 
mauvais tours, une fenêtre s’ouvrait et de l’eau tombait sur eux. 
C’était alors.des malédictions d’une richesse et d’une variété 
infinies. 

Vers la fin de l’Avent, on réunissait les diverses choses ainsi 

1 Voir page 18. 

17 
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ramassées et, suivant leur nature, on les vendait ou on les 
gardait. Avec elles ou de leur prix, les aguilkonés faisaient faire 
des pains bénits, sortes de galettes croustillantes oîi l’on mêlait 
un peu d’anis vert, en nombre suffisant pour qu’il y en eût assez 
pour en distribuer de bons morceaux aux habitants des paroisses 
parcourues. Ces pains étaient bénits solennellement à la messe 
de minuit et.distribués dans les églises aux assistants. Chacun 
emportait sa part et la gardait précieusement jusqu’à la Noël 
suivante. 

' De plus, les aguilhonès et quelques autres jeunes gens qu’ils 
s’adjoignaient, venus des paroisses voisines, préparaient, pendant 
les huit jours précédant la Noël, une solennité particulière. Cette 
solennité était la représentation vivante du mystère de la Noël. 
Elle ne se faisait pas partout, mais seulement dans les églises 
qui, par leur ampleur relative et leur plan, se prêtaient mieux 
aux développements principaux du mystère. L’un, déguisé en 
berger, faisait paître ses brebis autour de l’église. L’autre, 
habillé de blanc et tenant une torche allumée, au moment où la 
messe commençait, sortait et allait l’avertir en chantant que le 
Sauveur était né. Celui-ci, avec d’autres, courait vers l’église et 
entrait, pendant que l’ange montait ou dans la chaire, ou à la 
tribune, ou même au sommet d’une échelle (dans quelques églises 
du Béarn) où il se tenait, chantant quelque cantique ou le 
Gloria. Pendant ce temps, les bergers s’approchaient d’un lieu 
préparé ad hoc dans l’église où S. Joseph et la Sainte Vierge 
(représentés par un jeune ménage dont les vertus et la voix 
publique avaient fait le choix) étaient à genoux devant l’Enfant 
Jésus (leur enfant) vêtu de blanc. C’était alors des chants à 
faire trembler l’église. 

Mais la scène change. Une discussion à haute voix s’élève 
sous le porche de l’église. Les bergers vont voir ce qui se passe. 
C’est l’entrevue d’Hérode et des rois Mages qui cherchent le roi 
des juifs. Les Mages entrent dans l’église, mais comme ils ne 
reviennent pas, là-bas Hérode et son monde s’impatientent. Il 
finit par prononcer la sentence, et ses soldats (des jeunes gens 
avec fusils, couteaux, fourches, etc.) mettent flamberge au vent 
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et donnent de grands coups dans le vide pendant que d’autres 
geignent et crient en soprano pour imiter des voix d’enfants : 
c’est le massacre des Innocents — et aussi la fin de la messe. 

Et pendant qu’Hérode et ses soldats se répandent aux alen¬ 
tours pour chercher des enfants à tuer, la sainte Famille quitte 
l’église et chacun rentre chez soi. Alors commencent, devant les 
grands feux de cheminée, les réveillons composés ordinairement 
de la daube traditionnelle. 

Ces usages se sont conservés, avec des variantes, jusqu’à nos 
jours, à Ponsampère, oh le mystère de la Noël a été représenté 
pour la dernière fois en 1882. 
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LISTE DES CHARTES DES CODTDMES DD GERS 

Par MM. A. Lavergne et Mastroh. 

( Suite.) 

La Sauvetat 2 . — ô niai 1271. — Auger d’Andiran, abbé de 
Condom, était à peine élu depuis un an lorsque, le 5 mai 1271, il 
donna, de concert avec En Garsie ou plutôt Gèraud de Cazaubon, des 
coutumes à La Sauvetat, en présence de Pierre de Bordes et Guillaume 
de Galard, consuls de Condom, et de Sans Garsie d’Ayguetinte (Monl., 
II, p. 416). — Les coutumes de La Sauvetat se trouvent dans le Gla¬ 
nage, de Larcher (t. IV, n° 367). — Dans ce même Glanage on trouve 
des fragments de ces coutumes (t. XVIII, n° 1530). Le 9 avril 1369, 
Jean 1 er , comte d’Armagnac, donne des coutumes à La Sauvetat, qui 
furent confirmées, en 1371, par le roi Charles V ( Ordon . des rois de 
France , t. V, p. 385). Il paraît qu’à cette époque les habitants de La 
Sauvetat avaient perdu l’original de leurs coutumes, qui a été conservé 
dans un cartulaire de Condom. On lit en effet dans l’acte de confirma¬ 
tion que des coutumes primitives existaient et que le nouvel acte n’en 
est que le complément. — Coutumes de La Sauvetat, en gascon, 1271, 
concédées par Auger, abbé de Condom, et Garsie de Cazaubon, seigneurs 
du lieu. Cartnlaires de Condom, 199-207. — Coutumes publiées par 
Bl., pp. 184 à 191. — Coutumes accordées en 1287 par l’abbé de 
Condom et le seigneur du lieu,, et copiées 6ur le volume des archives 
municipales de Condom, intitulé : « Mémoires sur le diocèse ». On peut 
remarquer qu’un article de ce document, écrit en langue romane, et qui 
comprend six pages, renvoie à la coutume d’Agenais. Couture, Annales 
des coutumes, R. G., t. V, p. 299. — Mention : Noulens, Maisons histo¬ 
riques, documents de Galard, t. I, pp. 68 et 69. 

Lasserrade 3 . — 1319. — Coutumes de Lasserrade, données en 
1319 par le comte d’Armagnac (Monl., III, p. 482). — Le texte des 
coutumes est inconnu. 

1 V. Bulletin , 1908, 2 e trimestre, p. 171 ; 4 e trimestre, p. 297. — 1909, 2 e trimestre, 
p. 175. 

* Canton de Fleurance. 

* Canton de Plaisance. 
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Lasseube-Noble \ — 1548. — Bernard de Monbrun, seigneur 
de Lasseube, renouvela les coutumes et privilèges aux habitants l’an 
1548 (D. B., p. 502). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Lavardens*. — 1300. — Coutumes de Lavardens, données en 
1300 par Jean I er , comte d’Armagnac (Monl., III, p, 481). — Le texte 
des coutumes est inconnu. 

Lectoura. — Mai 1294. — Coutumes de Lectoure, octroyées en 
1294, par Élie de Taleyran, et confirmées en 1333 par le roi Philippe 
le Bel (Monl., III, p. 482). — Erreur de l’historien qui aurait dû 
mentionner Philippe VI de Valois qui régnait alors. — Coutumes de 
Lectoure, publiées par Monl. Texte roman, t. VI, pp. 79 à 94. — Sam. 
mentionne : 1294. Coutumes de Lectoure, confirmées par Élie de 
Taleyran, vicomte de Lomagne, appelé par la ville en paréage (t. II, 
p. 50). — Dans le IX e fascicule des Arch. hist . de la Gascogne , intitulé : 
Archives de la ville de Ijectoure , la première partie comprend les 
coutumes, établissement, règlements et statuts xm e , xiv e , xv® et 
xvi e siècles (pp. 23 à 105). — Les coutumes de Lectoure sont de 
mai 1294. — Confirmation par Philippe VI de Valois, en janvier 1333. 
— Additions aux coutumes, 22 juin 1343. — Confirmation des cou¬ 
tumes, par Jean I er , comte d’Arraagnac, 13 novembre 1343. — Confir¬ 
mation, par Charles V, en 1309; par Charles VII, en décembre 1448, 
avril 1449 et juillet 1449 (P. Druilhet, Arch. hist . de la Gascogne , 
IX e fascicule). — Dispositions coutumières relatives à l’augment 
(F. Càssassoles, R. A., t. II, p. 288). 

L’Isle-d’Àrbeyssan ou Isle-de-Noé 3 . — 1271. — Octroyées 
par Odet d’Arbeissan. Texte aux Arch. du Gr. Sém. — Attribution des 
consuls et du baile; droit criminel; redevances seigneuriales; code rural; 
boucherie, etc. (Couture, Analyse des coutumes , R. G ., V, p. 299). — 
Le 9 mars 1308, le seigneur de la Ula-d’Arbeyssan (Isle-de-Noé), 
Hux d’Arbeyssan, octroya des coutumes qui ont été publiées par Bl. 
Les engagements réciproques des barons de la Illa-d’Arbeyssan et des 
syndics durent être observées jusqu’au jour où la famille d'Arbeyssan 


1 Villefranche, canton de Lombez. 

* Canton de Jegnn. 

* Canton de Montesquiou. 
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s’éteignit. Vers 1364, la famille de Noé, puissante dans le Languedoc, 
hérita de tous les biens des barons d’Arbeyssan. Deux frères, Roger et 
Bernard de Noé vinrent prendre possession des terres; ils octroyèrent à 
leur tour de nouvelles libertés, jurèrent fidélité aux habitants et reçu¬ 
rent de ces derniers les serments que les usages de l’époque exigeaient. 
Texte français, copie extraite de l’original le 10 août 1767 (Àignasse, 
notaire). E. Castaignon, Bul. S. A., 1904, pp. 39 à 43. 

L’Isle-Jourdain. — 1230. — Coutumes de l’Isle-Jourdain tenues 
et accordées par Bernard Jourdain et Jourdain son fils. Huit écuyers et 
huit bourgeois les confirmèrent l’an 1288, sous le petit-fils de Bertrand. 
On les appelle Poustetos (Monl. p. 481). — Bladé, dans ses manuscrits, 
a reproduit ce passage et ajoute : « texte gascon ; il en existe un exem¬ 
plaire aux Archives municipales de l’Isle-Jourdain et un autre à la 
Bibliothèque nationale d. — Coutumes de la ville de l’Isle-Jourdain, 
xn e siècle, anciennement située dans le comté de Toulouse et aujour¬ 
d’hui dans le département du Gers (CabiE, Larose et Forcel, Paris, 
1882, 15 pp., extrait de la Nouvelle revue du droit français). L’auteur a 
divisé son étude en deux parties distinctes : dans la première, il exa¬ 
mine les chartes de coutumes en général et celle de l’Isle-Jourdain eu 
particulier, indiquant la source (pp. 5 à 7). La seconde a pour titre : 
Consuetudines de Insula quas Bemardus Jordany tenuit et dédit habitato- 
ribus dicte ville (deuxième moitié du xn e siècle) ; texte latin, formule 
préliminaire, quarante-deux articles, Fonserio, notaire (pp. 7 à 15). — 
Charte prise sur une copie du cartulaire des seigneurs de l’Isle, vers le 
milieu du xn e siècle, et conservée aux archives de Tarn-et-Garonne. — 
Cab. a publié en outre : Coutumes de ï Isle-Jourdain, 1230, 1254, 1275, 
Arch . hist. de la Gascogne , v® fascicule, pp. 19 à 65. 

Loubersan 1 . — 10 février 1493. — Coutumes concédées par 
noble Dalobias d’Espaigne, seigneur de Loubersan, Lanaguet et Pauas- 
sac. Extrait publié par M. Navarre {Mon Village , pp. 15 à 18). 

Lupiac 2 . — 1160. — Coutumes de Lupiac en 1160 (Monl., t. III, 
p. 480). — Odon IV, vicomte de Lomagne et d’Auvillars (1137 à 1178), 
donna avec son frère Arnaud des coutumes à la ville de Lupiac qui 
dépendait de la châtellenie de Bats, le jour de Saint-Simon et Saint- 

1 Canton de Mirande. 

* Canton d’Aignan. 
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Jude de l’an 1160; et les deux frères confirmèrent en même temps les 
concessions faites aux bourgeois de la même ville, en 1090, par le 
vicomte Odon III leur aïeul (de Jaurgain, La Vasconie , t. II, p. 22). 
— Le texte des coutumes est inconnu. 

Mandat K — 1318. — Coutumes de Manciet, concédées en 1318 
par la comtesse Mathe (Sam., t II, p. 57). — Le 22 janvier 1544, acte 
mentionnant une vente de terre en Saint-Luper de Maboreyt faite 
selon la coutume de Manciet. T. Ricoli. — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Marambat*. — 18 février 1310. — Coutumes de Marambat don¬ 
nées par Arnaud de Podenas, seigneur du lieu, le 18 février 1310 
(Monl., III, p. 480). — Le teite des coutumes est inconnu. 

Marciac. — 1 er août 1298. — Le roi de France autorisa les lois et 
coutumes de Marciac qui furent faites en 1300 pour cette ville (D. B., 
p. 435). — Paréage de Marciac, confirmation du paréage, Buit le paréage, 
accession des seigneurs de Tourdun et de Juillac audit paréage de 
Marciac l’année suivante (1299), autre acte sur le paréage de Marciac 
(1301), texte latin (Monl., VI, pp. 241 & 255). — Confirmation des 
coutumes de Marciac par le roi Philippe IV (juillet 1300) (idem, t. VI, 
pp. 117 à 123). — L’énumération qui précède comporte certains déve¬ 
loppements. Le contrat d’association ou paréage qui précéda la fonda¬ 
tion de la bastide de Marciac nous a été conservé par Larcher, au 
tome VII, p. 435 de son Glanage, d’où Monlezun l’a extrait et publié. 
Cet acte intéressant fut passé le 1 er août 1298, à Toulouse, dans l’hôtel 
de Hugues de Marciac, chanoine de Lyon, frère et lieutenant de 
Guichard de Marciac, alors sénéchal de Toulouse et d’Alby. Le comte 
de Pardiac avait dû préalablement se concerter avec l’abbé de la Case- 
Dieu, car le terrain en vue dépendait du monastère. Les trois parties 
contractantes, le sénéchal, le comte et l’abbé figurèrent dans ce paréage 
par trois procureurs : Hugues de Marciac représentait le sénéchal ; 
Bernard de l’Isle, sénéchal de Pardiac, aux lieu et place du comte ; 
Sanche de Montesquiou, religieux, pour l’abbé Saint-Jean de Suprant 
et le monastère de la Case-Dieu. — Le 1 er août 1298, le sénéchal 
Guichard de Marciac accorde la Charte de coutumes et privilèges à la 

1 Canton de Nogaro. 

* Canton de Vic-Fezeneac. 
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bastide de Marciac qui porta son nom : Bastida de Marziaeo. — Ces 
coutumes furent confirmées par le roi Philippe le Bel en juillet 1390, 
c’est-à-dire deux mois avant l’approbation du paréage (1 er octobre 1300) 
(Trésor des Chartes , Ordonnances , t. XIV, p. 341, registre 38, n° 16). — 
Un titre de juin 1299 constate avec quelle rapidité fut construite, 
peuplée et organisée la bastide de Marciac. Deux mois seulement après 
l’association primordiale, accord avec les seigneurs de Tourdun et de 
Juillac au sujet des limites des terres (Monl., VI, pp. 251 à 254). — 
Lettres de Philippe le Bel par lesquelles il confirme les coutumes ou 
privilèges accordés à la ville de Marciac (Ordonnances, t. XII, p. 341). 
Les coutumes y rapportées sont de 1298 (texte latin), concédées par 
Guichard de Marciac, sénéchal de Toulouse et d’Albi; la confirmation 
est de 1300 (Bl., manuscrits). — Coutumes de Marciac du 14 septem¬ 
bre 1298 (CénaoMoncàüt, Voyage en Astarac et Pardiac , p. 104); — 
Sam. mentionne : 1298. Étienne II de Saint-Jean-de-Leyraut, abbé de 
Lacase-Dieu, donne le local pour y bâtir la ville de Marciac. Paréage 
établissant que le roi de France, le comte de Pardiac et l’abbé de 
Lacase-Dieu ont chacun le tiers des droits. — 1300. Coutumes de Marciac 
par le roi de France (B. de Pau, t. II, p. 56). — La formule des coutu¬ 
mes de Gimont(1274), sans changement dans celles de Monfort (1275), 
de Marciac (1298) (Cabié, Charte de coutumes , p. 11, note). — L’abbé 
Gaubin donne la traduction des coutumes de Marciac concédées par 
Guichard de Marciac, le 16 septembre 1298, et confirmées par le roi 
Philippe le Bel en juillet 1300 ( Abbaye de La Case-Dieu, 1 er fascicule, 
pp. 144 à 153). — Bastides signalées par C.-S., pp. 274 à 279. 

Marestang 1 . — 1272. — Coutumes concédées eu 1272 & la bas¬ 
tide de Marestang, par Bernard de Marestang et le précepteur des 
Templiers (A. du Bourg, Histoire du Grand Prieuré de Toulouse , 
p. 243). — Les coutumes de Marestang vers 1272 (p. 12, note). — Le 
texte des coutumes est inconnu. 

Marguestau 2 . — Bernard VI, comte d’Armagnac, avait fondé, un 
peu avant la dernière guerre de Gascogne, une association avec Arnaud 
de Margostan , une bastide qui porte ce même nom. L’enquête qui nous 
la fait connaître affirme que cette fondation avait été faite au préjudice 
du roi d’Angleterre et par usurpation de ses droits de juridiction de sa 

1 Canton de Hsle-Jourdain. 

* Canton de Cazaubon. 
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bastide de Lias qui était limitrophe. Ces précisions font connaître qn’il 
s’agit du petit village de Marguestau (C.-S., p. 202). — Le texte des 
coutumes est inconnu. 

Masseube. — 24 octobre 1270. — Bernard, abbé de l’Escale- 
Dieu, et ses religieux, et Bernard IV, comte d’Astarac, donnèrent lois, 
coutumes et privilèges aux habitants de Masseube, le 24 octobre 1270, 
acte renouvelé en mai 1382 (D. B., p. 400). — Jean II, comte d’Asta¬ 
rac, avec Raymond Ferra, abbé de l’Escale-Dieu, renouvela les lois et 
coutumes ayx habitants de Masseube, l’an 1382 (Id., p. 541). — Cou¬ 
tumes de Masseube, 1292 (Monl., III, p. 481). — Ajoutons & l’énumé¬ 
ration qui précède les renseignements complémentaires suivants. La 
bastide de Masseube fut fondée à la suite d’un paréage conclu, le 
7 janvier 1274, entre Bernard IV, comte d’Astarac, et Bonel, abbé de 
l’Escale-Dieu. Ces co-fondateurs donnèrent aux nouveaux habitants des 
coutumes et privilèges à la date du 24 octobre 1270. Le territoire où la 
nouvelle ville fut construite était une forêt appartenant à l’abbaye de 
Sère, qui en avait disposé en faveur de l’Escale-Dieu, moyennant quel¬ 
ques rentes en blé. Ces derniers religieux l’avaient défrichée en partie 
et construit des granges portant le nom de demeures de la forêt, mansio 
sylvœ, dont la traduction en langue vulgaire fournit Masseube. La 
charte des coutumes mentionne parmi les témoins un membre de la 
maison de Castelbajac qui y est qualifié de granger. — Sam. mentionne 
relativement à la ville de Masseube : 1270. Coutumes de Masseube (qui 
venait d’être fondée) par Bonel, abbé de l’Escale-Dieu, et Bernard IV, 
comte d’Astarac (t. II, p. 54). — 1382. Renouvellement des coutumes 
de Masseube par Jean II, comte d’Astarac, et Raymond I er de Ferra, 
abbé de Lescale-Dieu (Id., p. 58). — Les coutumes de Masseube ont servi 
de modèle à celles de Meilhan (abbé Cazauran, Cartulaire de Berdoues , 
p. 000 ; — Arch. du Gr. Sém. d’Auch, n° 12.907 bis). — Bastide signa¬ 
lée par C.-S., pp. 285 à 287. — Les coutumes sont inédites. 

MauroilX 1 . — 2 septembre 1294. — Coutumes de Mauroux accor¬ 
dées par ses coseigneurs le 2 septembre 1294 (Monl., IV, p. 434). — 
Coutumes de Mauroux (1294), traduction du xvn 6 siècle, avec notice 
publiées par Bl. (R. G ., III, pp. xxvn à xxxvi). — L’auteur, dans la 
notice préliminaire, donne des détails offrant un certain intérêt. Il 

1 Canton de Saint-Clar. 
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résulte d’un passage du manuscrit de Mauroux (abbé Dubord, curé 
d’Aubiet) que l’original des coutumes était écrit en latin, sur un vieux 
parchemin recouvert en basane noire. Cet original, aujourd’hui perdu, 
fut remis à un nommé Lormant, de Saint-Léonard, qui en fît la traduc¬ 
tion le 24 février 1670. La version de Lormant appartient à M. Calraet- 
tes, notaire à Tournecoupe, qui l’a communiquée à l’abbé Dubord. 
Mauroux était, au moment de la rédaction de ses coutumes (2 septem¬ 
bre 1294), tenu en paréage par Vésian de Lomagne, Raymond et Arnaud 
de Léaumont, Raymond de Séguenville et Arnaud-Guilhem de Mau¬ 
roux. Plus tard la maison de Léaumont en absorba la majeure partie. 

Mauvezin. — 10 novembre 1275. — Coutumes de Mauvezin don¬ 
nées par Géraud, comte d’Armagnac et vicomte de Fezensaguet, le 
10 novembre 1275 (Monl., III, p. 480). — L’historien précité ajoute 
plus loin : « Charles de Vendôme chargea Antoine de Gouth... » (voir 
Coutumes générales, Fezensaguet, p. 12). — Coutumes de Mauvezin, 
texte latin, publiées par Bl., pp. 123 à 136. — Mauvezin, vicomté de 
Fezensaguet. Coutumes latines de 1276, communiquées, ainsi que les 
numéros xn, xv, xvn, par M. le curé de Sainte-Gemme (R. G ., V, 
p. 298). — Coutumes de Mauvezin et du Fezensaguet, texte roman, 
publiées par M. Baradat de Lacaze ( R . G ., XXVIII, p. 123). — Dispo¬ 
sition coutumière relative à l’augment (F. Cassassoles, R. A ., t. II, 
p. 488). 

Meilhan — 4 avril 1529. — Jean de Monlezun, seigneur de 
Meilhan, jure fidélité aux coutumes dans l’église Saint-Étienne de 
Meilhan. On ignore la date de concession et le texte des coutumes. 
(S. A., VI, 1897, p. 6). 

Meilhan *. — 1280. — Bernard IV, comte d’Astarac, et Hugues 
de Cadenx, abbé de Berdoues, donnèrent lois et coutumes aux habi¬ 
tants de Meilhan qui commençait à être peuplé en l’an 1280. (D. B., 
pp. 299, 300, 504, 539). — Sam. mentionne : — 1280. Coutu¬ 
mes de Meilhan (nouvellement construite) par Hugues II de Cadenx, 
abbé de Berdoues, et Bernard IV, comte d’Astarac (Sam., II, p. 54). — 
1309. — Nouveau paréage entre Raymond de Beguet, abbé de Berdoues, 

1 Commune d’Ordan-Larroque, canton de Jegun. 

* Canton de Lombez. 
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et ses religieux, et Bernard IV, comte d’Astarac, qui obtient la moitié 
de la justice de la seigneurie de Meilhan. Le même acte renouvelle les 
coutumes des habitants de ce lieu (Id., p. 56). — Cette bastide, qui n’a 
pas eu de développement, fut fondée en 1280 par suite d’un paréage 
entre Bernard IV, comte d’Astarac, et Hugues de Cadenx, abbé de 
Berdoues. Ce contrat fut renouvelé en 1309 par le comte Bernard V 
et l’abbé Beguet (C.-S., p. 287). — Examinons quatre textes relatifs à 
la coutume de Meilhan : texte sans date, écrit en gascon, portant 
qu’elles furent accordées : « del tems d’En Fort de Milhan... qui fo lo 
«: premey senhor de Milhan... quant En Fort de Milhan volgo claver lo 
« castet nil borges de Milhan i> (xlvi articles et un supplément). — 
Les deux chartes qui ont servi à M. Bosvieux sont à peu près de la 
même date, cependant celle qu’il a suivie pour le texte principal paraît 
être d’une écriture un peu moins ancienne que l’autre qu’il désigne sous 
le nom de deuxième copie, tandis que l’autre pourrait se rapporter au 
commencement du xiv e siècle. Cependant ni l’une ni l’autre n’ont 
aucun signe d’authenticité, ni sceau, etc. — Il existe aux archives de 
Pau un troisième texte des coutumes de Meilhan sur papier ordinaire et 
d’une écriture qui accuse la deuxième moitié du xiv® siècle. C’est une 
copie incomplète et dans laquelle les articles occupent un ordre différent 
de celui des originaux; ce texte offre des variantes importantes. — Le 
quatrième texte du xiv e siècle, écrit aussi en roman, sur papier ordi¬ 
naire, sans aucun signe officiel d’authenticité, est une copie faite pour 
être soumise au seigneur dans un procès que la ville avait avec lui au 
sujet des coutumes. — Le nom de Meilhan, comme celui de Miélan, 
rappelle Milan, ville d’Italie; dans les documents précités, nous voyons 
Milhan transformé plus tard en Meilhan, désignation actuelle. — Les 
coutumes de Masseube servirent de modèle à celles de Meilhan (Arch. 
du Gr. Sém. d’Auch, n° 12.967 bis ; — Abbé Càzàuràn, Cartulaire de 
Berdoues , p. 660). 

Miélan. — 22 juillet 1284. — Confirmation des privilèges de 
Miélan (1371), d’après le Chartier du Séminaire d’Auch. Texte latin 
(Monl., VI, pp. 264 et 265). L'historien ajoute : Ordonnance des rois 
de la troisième race (V, p. 445). Le 17 septembre 1387, Arnaud- 
Guilhem de Monlezun, seigneur de Saint-Lary, acheta la quatrième 
partie de la baylie de Miélan, de Gaillard de Laroche, seigneur de Sen- 
trailles, avec la haute, moyenne et basse justice et tous les droits, 
moyennant deux cents écus d’or (Id., p. 265). La fondation de Miélan 
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donna lien à on acte primordial de paréage. Ce titre se trouve dans le 
Trésor des Chartes , registre 66, folio 267. Il nous apprend que le 
22 juillet 1284, à Toulouse, Guillaume-Bernard de Laroche fit donation 
au roi, représenté par Eustache de Beaumarchés, son sénéchal de Tou¬ 
louse et d’Alby, de son château de Baray et de la forêt qui en dépen¬ 
dait Cette donation avait pour but la fondation d'une bastide qui serait 
indivise entre le roi et ledit seigneur. 11 fut approuvé par le roi Philippe 
le Bel, en jui^i 1289, et de nouveau par Philippe de Valois, en mai 
1331. L’acte précité a été publié par M. Paul Laplagne Barris ( R . G., 
XVII, p. 410). — La guerre entre la France et l’Angleterre, ravivée 
par les exactions du Prince Noir et la rupture du traité de Brétigny, fut 
cause que la ville de Miélan fut prise et incendiée par les Anglais. Les 
habitants obtinrent en 1371, du roi Charles V, des lettres ci-dessus rela¬ 
tées ; le roi confirma les anciennes franchises et paréages. Ce qui porte 
à admettre que le paréage primitif de 1284 se réfère à cette ville, c’est 
le rapprochement qu’offre l’acte de 1387 relaté par Monlezun. Par cet 
acte, Amaud-Guilhem de Monlezun acquiert des droits de seigneurie 
appartenant à Gaillard de Laroche, qui les tenait, par transmission 
héréditaire, de Guillaume-Bernard de Laroche, cofondateur. Nous 
trouvons dans les compilations d’Oihénart, tome 116, l’énonciation, 
sans date, d’un hommage de Jean de Monlezun pour le lieu de Miélan 
tenu en paréage avec le roi. — Cette bastide prit un grand accroisse¬ 
ment, car, dès l’année qui suivit sa fondation, il y eut accord entre les 
seigneurs de Coaraze, Castelbajac et Manas ( Glan . Larcher, t. I,p. 93). 
— En 1306, divers habitants furent emprisonnés apud Milanum par les 
officiers royaux (Id., t. XXII, p. 426 ; — C. S., pp. 264 à 266). 

Miran 1 . — 1282. — Coutumes de Miran données par Géraud- 
Amanieu de Verduzan en 1282 (Monl., III, p. 480). — Coutumes 
données en 1282 par Géraud (Amanieu) de Verduzan (R. A, I, p. 49). 
Extrait de l’inventaire manuscrit des lettres et des papiers de la 
maison de Verduzan. — Le texte des coutumes est inconnu. 

Miranda. — 19 juin 1288. — Hugues de Cadenx, abbé de 
Berdoues, et Bernard IV, comte d’Astarac, accordèrent lois et coutumes 
à Mirande (D. B., p. 299). L’auteur aurait dû mentionner Pierre 
de Lamaguère au lieu de Hugues de Cadenx. — Pierre IV de Margue- 

1 Rozès, canton de Valence. 
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rin, abbé de Berdoues, avec le comte Bernard IV accorde, en 1281, lois 
et privilèges aux habitants (Id., p. 300). — En 1288, avec le même 
comte, Pierre IV, abbé de Berdoues, donna d’autres privilèges aux 
Mirandais (Id., p. 300). — En 1312, autres privilèges à la ville de 
Mirande (Id., p. 301). — La ville de Mirande possède un beau cartu- 
tulaire écrit au xv e siècle sur vélin et signé par des notaires publics. 
Il contient les privilèges accordés aux habitants dans les divers temps 
par les abbés de Berdoues et par les comtes d’Astarac, avec plu¬ 
sieurs autres titres et documents très anciens depuis le temps de la 
fondation de la ville (Id., p. 456). — Il résulte des emprunts faits par 
D. B. au cartulaire de Berdoues qu’un territoire appelé affarium de 
Leziano avait été donné depuis plus d’un siècle à l’abbaye de Berdoues : 
de là le nom de Lézian donné primitivement à la bastide. — La charte 
des coutumes et privilèges de Mirande fut rédigée à Pavie (Gers), le 
19 juin 1288, et devança de quatre mois celle du contrat de paréage. — 
Sam. mentionne pour Mirande : 1280. Hugues II de Cadenx, abbé 
de Berdoues, donna le local pour bâtir la ville de Mirande, dans le lieu 
de Saint-Jêan-de-Lézian, dont il fit le paréage avec Bernard IV, comte 
d’Astarac (t. II, p. 54). — 1281. Coutumes de Mirande par l’abbé de 
Berdoues et le comte d’Asturac, et autres concessions dans la même 
année. — 1288. Nouvelles concessions à la ville de Mirande par l’abbé 
de Berdoues et le comte d’Astarac (Id., p. 55). — 1289. Autres conces¬ 
sions par les mêmes (Id., p. 55). — Les coutumes de Mirande ont été 
publiées par Bl. Texte latin (pp. 226 à 238). Elles renferment dans 
leur texte celles que les cofondateurs venaient de donner aux futurs 
habitants de Pavie dès le mois de juillet 1281; elles furent empruntées 
en partie à celles-ci et devinrent communes. Ou eut soin de les 
faire confirmer par plusieurs rois, Philippe de Valois (1338), 
Charles V (1375), Louis XI (1468). — La formule des coutumes de 
Gimont (1274), sans changement dans celles de Monfort (1275), de 
Mirande (1288) (Càbiè, Charte de coutumes , p. 11, note). — L’abbé 
Cazauran mentionne dans l’histoire de la ville de Mirande les divers 
privilèges accordés aux habitants de ce Heu. A noter : règlement relatif 
à la justice (pp. 167, 168, 170, 171). — Bastide signalée par C.-S. 
(pp. 292 à 298). 

Miramont-Latour \ — Coutumes en latin, dont une copie qui 

1 Canton de Fleurance. 
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paraît, d’après son écriture, remonter au xvn* siècle, et un résumé en 
français se trouvent dans les archives du château de Latour. Le copiste 
n’a pas su déchiffrer la date de l’acte original, mais les noms de Phi¬ 
lippe, roi de France, de Géraud, comte d’Annagnac, et des seigneurs 
contenus dans l’acte permettent de reconnaître que ces coutumes furent 
données en 1270 et 1285, sous Philippe le Hardi. Elles furent établies 
dans le castrum (village fortifié) de Miramont par les quatre coseigneurs 
et les habitants. Les quatre coseigneurs étaient : Odon de Preissac, 
Arnaud d’Esparbès, Arnaud-Guillem de Latour et Bernard de Polastron, 
chevaliers, assisté de Bernard de Latour et de Manaud de Patros. L’acte 
fut retenu par « Joannes Deubaas », notaire public d’Aucfa. (Renseigne¬ 
ment fourni par notre confrère M. le baron Er. de Lary de Latour.) 

Monbrun 1 . — 1264. — Coutumes de Monbrun concédées en 1264 
(Monl., t. III, p. 481). — L’auteur ne donne aucun détail sur ce docu¬ 
ment. Il existait aussi un fief de Monbrun dans le comté de Fezensac 
(Note Bl.). — Mention des coutumes (Car., p. 12, note). — Le texte 
des coutumes est inconnu. ' 

Monclar 3 . — 1297. — La troisième des bastides établies dans 
cette région de l’Armagnac (allusion à Labastide-d’Armagnac dans les 
Landes et Marguestau dans le Gers), toujours au détriment des droits 
du prince anglais, est signalée dans le même document (enquête ouverte 
à Saint-Sever en 1311) sous le nom de bastide de Monclar. Il y est dit 
que le comte d’Armagnac l’avait fondée depuis environ quatorze ans, 
c’est-à-dire vers 1297, à la suite d’un paréage avec Auger de Larens 
(Larée), dans la juridiction de Lias. Cette bastide de Monclar, autre que 
celle du même nom en Agenais, est une commune du canton de Cazau- 
bon (C. S., p. 261). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Moncorneil 3 . — 3 novembre 1302. — Les anciens seigneurs 
d’Aguin l’étaient aussi de Moncorneil. On trouve que G. Arnaud 
et Garsie d’Aguin, son frère, seigneurs indivis de Moncorneil, accordè¬ 
rent des lois et privilèges le 3 novembre 1302 (D. B., p. 407). — Cou¬ 
tumes de Moncorneil en Astarac données par Garsie-Arnaud et Guil- 

1 Canton de Cologne. 

* Canton de Cazaubon. 

* Canton de Saramon. 
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laume d’Aguin, coseigneurs du lieu, le 3 novembre 1302 (Monl., III, 
p. 480). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Monferran-Savès \ — 1233 environ. — Concédées par Bernard 
de Marestaing. Traduction publiée par Cab. ( R . G., XXIII, p. 185). 

Monfort*. — 10 novembre 1275. — Coutumes et fondation de 
Monfort par Géraud V, comte d’Armagnac, du 10 novembre 1275 
(Monl., IY, p. 434). — Coutumes de Monfort données par Gaston, 
second fils de Géraud, le 1 er mai 1308 (Id., III, p. 480). — Coutumes 
de Monfort (1275). Texte latin, publiées par Bl. (pp. 110 à 115). — 
Nouvelles coutumes (1309). Texte latin (Id., pp. 115 à 123). — Les 
coutumes de Monfort, rédigées en latin (1275) et mutilées au commen¬ 
cement, ont été « copiées sur le cartulaire de Monfort, écrit dans la 
« seconde moitié du xiv® siècle. Le premier feuillet de ce cartulaire est 
« en blanc. Cette lacune volontaire semblerait donner raison à ceux qui 
« prétendent avoir lu dans un exemplaire complet des coutumes que la 
« bastide qu’elles régissaient fut élevée par Géraud, comte d’Armagnac, 
<i pour assurer entre Mauvezin et Lectoure des rapports souvent intèr- 
« rompus par des brigands alors établis sur les frontières de la Loma- 
« gne et du Fezensaguet. Monfort aurait donc été fondé dans des 
« conditions analogues à celles où fut bâtie la Montjoie dans la vicomté 
« de Brulhois, mais on comprend que ses habitants n’aient pas tenu à 
€ faire transcrire le préambule du statut local, où se trouvait consignée 
€ cette particularité peu flatteuse pour leurs ancêtres. Au reste, ce point 
« délicat est aujourd’hui impossible à éclaircir, car le seul exemplaire 
<r complet des coutumes de Monfort se trouvait aux archives municipa- 
«c les de Bordeaux, et il a été, dit-on, anéanti dans l’incendie de 1863 ». 
Suivent les nouvelles coutumes du même lieu, concédées en 1309 par 
le vicomte Gaston, également écrites en latin et relatives aux padouencs, 
aux quatre consuls, aux causes criminelles, aux droits de chasse et de 
four, etc. (Couture, R . G ., Y, p. 298). — La formule des coutumes de 
Gimont (1274), sans changement dans celles de Monfort (1275) (Cab., 
p. 11, note). 

Mongauzy 3 . — 1344. — Pierre I er de Mendouze, abbé de Sara- 

1 Canton de Haie-Jourdain. 

* Canton de Mauvezin. 

* Canton de Lombez. 
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mon, et ses religieux donnèrent des lois et coutumes aux habitants de 
Mongauzy, de même qu’à ceux de Saramon, l’an 1380 (D. B., p. 282). 
— Guillaume III de Collongues, abbé de Saramon, donna des lois et 
des- coutumes aux habitants de Tirent, de Mongauzy et d’Anrimont, 
l’an 1487 (Id., p. 283). — Coutumes de Saramon, de Tireût, .de Mon¬ 
gauzy et d’Âurimont données en 1344 par Mansip de Molan, abbé de 
Saramon, renouvelées et étendues par Pierre de Mendousse et Guillaume 
de Collongues, deux de ses prédécesseurs (Monl., III, p. 481). — Sam. 
mentionne : 1367. Coutumes de Mongauzy et de Saramon par Pierre 
de Mendouze, abbé de Saramon (t. II, p. 58). — Parallèle entre les 
coutumes inédites de Saramon, Tirent et Mongauzy. Manuscrits d’Ai- 
gnan du Sendat, ancien tome 85 (B. G ., II, p. 432). — Les coutumes 
sont inédites. 

Monguiihem K — 1319. — Monl. (III, p. 80) affirme que le roi 
d’Angleterre, Édouard, le concurrent de Philippe, fut appelé par le 
seigneur de Toujouse à la construction et ait paréage de Mongtiilhem 
(1319); cet auteur indique comme source un manuscrit conservé dans 
ce village et qui lui aurait été communiqué. S’agit-il de Monguiihem, 
canton de Nogaro? (C. S., p. 263). — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Montagnac*. — 1260. — Les seigneurs de Montaguac, Aychive 
de Lastours et ses enfants, concédèrent des coutumes à tous ceux qui en 
1260, voulurent venir former la nouvelle bastide. L’acte est un vidimus en 
parchemin contemporain de l’original sans date ; c’est uu « bail à bastir » 
ou plutôt la charte des privilèges. Il paraît néanmoins authentique par des 
signatures ou plutôt des signets très originaux tracés par les témoins de 
l’acte. On y retrouve des emblèmes pseudo héraldiques, des instruments 
agricoles, un peigne, etc. (Archives des Montesquiou ; — E. Forestié à 
la Sorbonne; — S. A., 1873, t. II, p. 26). — Les coutumes sont 
iuédites. 

Monta ut 3 . — 10 septembre 1360. — Pierre I de Rancie, prieur de 
Saint-Orens d’Auch, transigea avec Guillaume de Voisins, baron de 

1 Canton de Nogaro. 

* Caton vielle, canton de Cologne. 

* Canton d’Auch-nord. 
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Montaut, accorda ensuite lois et coutumes aux habitants l’an 1439 
(D. B., p. 338). — Sam. mentiorfhe : 1334. Coutumes de Montaut par 
Pierre I de Rancie, abbé de Simorre (t. II, p. 57). — Les coutumes de 
Montaut ont été publiées par M. Clément-Simon dans le Bulletin du 
comité des travaux historiques (1905, pp. 44 et 45). — L’auteur précité 
a subdivisé son étude en trois parties ainsi qu’il résulte de la brochure 
y relative (1906). Dans la première, il examine les coutumes en géné¬ 
ral et celles de Montaut en particulier; il fait connaître, d’après la 
charte, l’administration de la communauté, relève les dispositions féo¬ 
dales, civiles et criminelles y ayant trait (pp. 5 à 17). — La seconde a 
pour titre : « 10 septembre 1360. — Coutumes octroyées aux habitants 
<l de Montaut par Othon de Montaut, chevalier, seigneur de Montaut.. » 
Texte latin, formule préliminaire, cinquante-deux articles, d’après les 
archives du château de Bach. Copie du xv e siècle, sur papier. Cette 
charte, très libérale, ne 9’applique pas à tous les sujets de la baronnie, 
mais aux habitants du chef-lieu, dans l’enceinte. — La troisième a pour 
titre : « 2 septembre 1471. — Transaction passée entre le seigneur de 

Montaut et les consuls et habitants dudit lieu, à raison des privilèges 
<( desdits habitants, garde des bestiaux, chasse, fermeture des portes », 
etc. Texte latin, formule préliminaire, onze articles (pp. 26 à 30), 
d’après les archives du château de Bach. Copie de la fin du xvi e siècle, 
formant un cahier de onze feuillets dont l’angle inférieur de droite a 
été rongé; elle est fort incorrecte et d’une mauvaise écriture. 

Montamat. — 1325. — Coutumes concédées par Bernard d’Asta- 
rac, confirmées en 1601 par Peyramond d’Astarac, seigneur de Sabail- 
lan et Labarthe (Arch. du Gr. Sém.). 

Montbernard ou Lacastagnère l . — 16 mars 1493. — 
Une agglomération existait jadis à Montbernard (aujourd’hui Lacasta¬ 
gnère), ainsi que l’attestent les coutumes octroyées par les barons de 
risle-Arbeyssan (Isle-de-Noé), seigneurs de ce modeste fief. 11 désigne 
de nos jours une métairie dépendant du domaine de Bonnefond 
(ancienne commanderie, dépendance du Prieuré de Sainte-Christine). 
A une date plus récente, Lacastagnère, petit hameau sis à peu de dis¬ 
tance, devint le centre principal d’une communauté réunie à Barran. — 
Les coutumes de Montbernard remontent à 1493, elles furent concédées 

1 Barran, canton d’Auch-sud. 
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par Gaspard de l’Isle, seigneur et baron de la Hha-d’Arbeyssan, de 
Montbernard, de Palaminie, de Colareîla. Acte fait au château de l’Isle- 
d’Arbeyssan le 16 mars 1493. — Monl. a publié les coutumes de 
Montbernard. Texte gascon (VI, pp. 107 à 109). Il les fait suivre d'une 
concession faite aux habitants de Barran, en 1281, par Odon d’Arbeys- 
san, damoiseau, seigneur de Montbernard. Texte latin (Id. pp. 109 à 110). 

Montégut 1 . — 1554. — L’inventaire sommaire des Archives 
départementales du Gers (série B 5, folio 175), renferme le principal 
d’une transaction ou un jugement entre les consuls et les habitants 
de Montaigut et Jean de Maignaut dudit lieu, au sujet des droits de 
justice et autres. Le registre 5 e des sénéchaux d’Armagnac ou de 
Lectoure va de la Saint-Jean 1554 à la Saint-Jean de 1555. C’est 
entre ces deux dates que se trouve le document dont il s’agit. Ce titre 
peut suppléer, jusqu’à un certain point, aux coutumes disparues. 

Montégut 3 . — 1358. — Coutumes de Montégut en Pardiac, 
octroyées en 1308 ( Glan ., Larcher, t. XXV, p. 345, n° 2155). — Con¬ 
firmation des privilèges de Montégut en 1553 (Id., p. 420, n° 2174). — 
Le texte des coutumes est inconnu. 

Montesquiou. — 1307. — Coutumes de Montesquiou, dans les 
premières années du xiv e siècle (Monl., III, p. 482). — L’auteur pré¬ 
cité a publié les coutumes de Montesquiou (1307), concédées par Genses 
de Montesquiou. Texte latin (Id., VI, pp. 123 à 132). Genses, pré¬ 
nommé, était fils de Raymond-Aymeric III de Montesquiou et de 
Longue de Montaut. Il fut institué héritier universel par son père, le 
16 août 1307, et émancipé peu après avec l’apanage de la baronnie de 
Montesquiou. Sa mère lui céda aussi, le 25 janvier 1308, ses droits sur 
la baronnie, réservant la jouissance des châteaux de Sancta-Raylho 
(Saint-Arailles) et Sancto-Johanne (Saiut-Jean-d’Anglès). Généalogie 
Montesquiou. — Raymond-Aymeric III de Montesquiou, agissant de 
concert avec Bernard de Séran, co-seigneur de Riguepeu, avait accordé 
des privilèges à cette bastide naissante, par acte du 11 mai 1279. — 
Genses de Montesquiou, à son tour, avec Gauthier de Riguepeu, 
co-seigneur, les renouvelèrent et les augmentèrent en avril 1307. — 
Cet acte semble prouver que Raymond-Aymeric III avait déjà pris 
l’initiative des concessions dans la baronnie et que son fils Genses le 

1 Canton d’Auch-nord. 

* Canton de Miélan. 
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suivit dans cette voie lors de sdn avènement. — Montesquiou devait 
avoir ses coutumes particulières dès son origine, étant le centre prin¬ 
cipal d’une division féodale, privilèges confirmés par le nouveau baron 
lors de la transmission héréditaire. 

MontestrilC l . — 1287. — Coutumes de Moutestruc, par noble 
Bernadat de Monlezun, seigneur du lieu en 1287 (Monl., III, p. 479). 
— Je crois être en état d’affirmer, après de nombreuses recherches, que 
ce document signalé par Monlezun est perdu (Note Bl.). — Le texte 
des coutumes est inconnu. 

Montgaiiiard *. — 1303. — Coutumes de Montgaillard, octroyées 
en 1303, par Pierre et Bernard de Marrenx ( Glan ., Larcher, t. XXII, 
p. 189, n° 1942). — Pierre II de Marrenx, seigneur de Montgaillard, 
agissant de concert avec son fils, Bernard II, donna des coutumes aux 
habitants de ce lieu, le 4 e jour de la sortie de juillet 1303. Par cet acte, 
les deux seigneurs affranchirent les habitants du fief de la servitude. 
Bernard II prénommé avait été émancipé par son père Pierre II de 
Marrenx en 1277 (Lachenàye-Desbois, article Marrenx). — Le texte 
des coutumes est inconnu. 

Monties 3 . — 1274. — Les habitants des Monties reçurent lois et 
privilèges l’an 1274, qui leur furent renouvelés en 1550 par François de 
Baliros, coseigneur de Monties avec le roi (D. B., p. 506). — Sam. 
mentionne : 1274. Coutumes de Monties par le seigneur du même lieu 
(t. II, p. 54). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Montréal 4 . — 1255. — Montréal, dans le département du Gers, 
est le même lieu qui figure dans la carte de Delisle sous le nom primitif 
de Montréjaut. Ce fut une bastide construite dès l’année 1265 par 
Guillaume de Bagnols, sénéchal d’Agenais, sur les sollicitations des 
a prohommes de la terra », pour l’avantage du comte et de la comtesse 
de Toulouse, et pour la défense du pays d’Agenais, dont la nouvelle 
ville allait occuper la frontière. Telles sont les énonciations de la charte 
de coutumes que cêt officier donna aux nouveaux habitants, document 

1 Canton de Fleurance. 

9 Cazanx-d’Anglés, canton de Vie-Fezensac. 

3 Canton de Masseube. 

4 Chef-lieu de canton. 
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précieux en idiome gascon qui nous a été conservé par Oihénart 
(t. CIV, folio 98), d’après les titres du trésor du roi. — Le sénéchal 
donna aussi à la ville qu’il fondait « nom perdurable Mont-Royal », 
ce qui dénote l’influence dont jouissait dès cetté époque, dans les 
anciennes possessions des comtes de Toulouse, la royauté et l’élément 
français. Le sénéchal avait commis un notaire, nommé Pons Maynard, 
pour tracer sur le terrain « bastidam sive castrum ; ad tulliandum 
d carrerias, plateas et casaleria... » — L’enquête ouverte à Dax en 
1310 nous apprend que des contestations retardèrent l’édification de la 
bastide de Montréal jusqu’à l’année 1289. Elles provenaient de la résis¬ 
tance du comte d’Armagnac se prétendant lésé; ceci s’évince des lettres 
que le comte Alphonse adressa à son sénéchal, Icard d’Alaman, en 1268. 
— On trouve, relatées dans Oihénart (t. CV, f® 217), des lettres de 
Philippe de Valois, du 2 juin 1342, concernant l’abandon que fit ce 
prince de la bastide de Montréal en faveur du comte d’Armagnac, à 
titre d’échange contre le château de Miremont en Tursan. Cette viola¬ 
tion du pacte d’union à la couronne, souleva de vives protestations de 
la part des habitants, comme il apparaît des lettres du même prince en 
1343, et de son successeur en 1354 (Trésor des Chartes , registres 74, 
n° 108, et 82, n° 294) (C. S., pp. 226 et 227). — Coutumes de Montréal 
concédées en 1255, date de la fondation de la ville sous Alphonse IX, 
comte de Poitiers et de Toulouse. Feu M. de Moncade possédait un 
exemplaire fort incorrect de ce document en vieux français. Il en existe 
un autre en langage plus moderne aux archives municipales de 
Montréal (Note Bl.). — Les coutumes de Montréal sont mention¬ 
nées (R. A., I, p. 294). —Les commissaires de Philippe de Valois, roi 
de France, modifient en 1338, un article aux coutumes de la ville de 
Montréal {H, du Languedoc , IX, p. 498, note). 

Mourède 1 . — 1284. — La petite commune de ce nom, dans le 
canton d’Éauze, fut une bastide fondée en l’année 1286, après un 
paréage qui nous a été conservé, conclu entre Bernard VI, comte 
d’Armagnac et de Fezensac, et Étienne de Saint-Jean de Lupaut, abbé 
de la Case-Dieu, le même qui fut un peu plus tard le cofondateur de 
Marciac. Cette abbaye, de l’ordre de Saint-Augustin, congrégation de 
Prémontré, avait été fondée en 1135, sous Guillaume d’Andozile, 
archevêque d’Auch, à la suite d’une donation pieuse de Pierre, vicomte 


i Canton d’Éauze. 
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de Marsan, mari de Beatrix, comtesse de Bigorre, et de Bernard de 
Troncens. Elle était située sur les rives de l’Arros, à l’embonchure du 
Bouès, à égale distance des deux futures bastides de Marciac et de 
Beaumarchés. Elle possédait assez loin, sur la petite rivière de l’Osse, 
des terrains avoisinant la ville de Vic-Fezensac où elle avait établi une 
grange qui portait le nom de Mourède. Ce fut ce groupe préexistant qui 
devint l’objet de l’acte d’association et le noyau de cette bastide qui, 
d’ailleurs, ne prit point de développement (C. S., p. 258). — Pierre 
de Baulat, en l’année 1284, intervint dans la rédaction des coutumes de 
Mourède au comté d’Armagnac. Ces coutumes furent renouvelées en 
1479. L’original de cet acte cité par le Nobiliaire toulousain , de 
M. Brémond, est aux Archives de Montauban (Noulens, Maison de 
Baulat , p. 13). — Les coutumes sont inédites. 

Noilhan 1 . — 1497. — Coutumes de Noilhan du 12 mars 1490 
(Monl., IV, p. 434). — Coutumes de Noilhan, 1497 (Càb., p. 13, note). 
— Le texte des coutumes est dans les archives du Grand Séminaire 
d’Auch. 

(A suivre.) 

1 Cantou de Samatan. 
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M. EDMOND CABIÉ. 


J’ai le regret de vous annoncer la mort de M. Edmond Cabié. Né à Saint- 
Su 1 pi ce (Tarn), le 9 octobre 1846, il est décédé à Roqueserrière (Haute- 
Garonne), le 26 mars 1909, c’est-à-dire dans sa soixante-troisième année. 
Il apprit à l’École des Chartes l’art du paléographe, et il se voua à l’étude 
patiente et consciencieuse des documents relatifs à l’histoire du Languedoc, 
du Quercy, de l’Agenais et de la Gascogne toulousaine. 

Je ne suis pas malheureusement assez bien outillé pour dresser la liste 
bibliographique de tous les travaux du savant historien. Voici seulement 
quelques indications intéressantes pour nos travailleurs du Gers. 

1. Un problème historique. La prise de Cazères-de-Marsan ou de Cazères- 
sur-Garonne , en 1376 (Revue de Gascogne, XXII, p. 53). — M. Cabié penche 
pour Cazères-de-Marsan. Ce problème fait partie de l’histoire de nos comtes 
d’Armagnac et de leurs querelles avec les comtes de Foix. 

2. Chartes féodales du XII e siècle concernant le Gimoès (Id ., p. 423). — 
Cet article donne la traduction de deux documents : Règlement des relations 
féodales entre Jourdain-de-Liste, vicomte de Gimoès et ses vasseaux du château 
de Caubiac; et Reconnaissance des droits de suzeraineté du vicomte de Terride 
sur le seigneur de Drudas. 

3. Coutumes de la ville de V Isle-Jourdain (xn e siècle), anciennement située 
dans le comté de Toulouse, et aujourd’hui dans le Gers (Paris, L. Laroze et 
Forcel, 1882, in-8°, 15 pp. ; Extr. de la Nouvelle revue historique du droit 
français et étranger , n° de nov.-déc. 1881). 

4. Des origines de Valence-sur-Baise (Revue de Gasc., XXIII, 1882, p. 24). 

5. Transaction sur les droits seigneuriaux et coutumes de Monferran-Savès 
(Gers), 1233 ou environ (Id., p. 185). Traduction de ce document dont le 
texte se trouve, comme celui des deux chartes féodales mentionnées ci-dessus 
(n° 2), dans le cartulaire des anciens barons de l’Isle-Jourdain. 

6. L'architecte Pierre Levesville (Id., p. 286). — Renseignements sur ce 
constructeur Orléanais qui fit la voûte du chœur de la cathédrale d’Auch, la 
voûte du chœur de Saint-Étienne de Toulouse et d’autres travaux dans cette 
dernière ville. 

7. Coutumes JAuradé (XIIP siècle) (Id., p. 352). Texte latin. 

8. La seigneurie de Blanquefort au XIIP siècle (Id., p. 490). 

9. Chartes de coutumes inédites de la Gascogne toulousaine (Archives histo¬ 
riques de la Gascogne, 5 e fascicule, Auch, impr. Cocharaux, 1884, in-8°, 
158 pp.). — Ce recueil débute par des documents coutumiers de l’Isle-Jour- 
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dain de 1230, 1254 et 1275, par conséquent postérieurs aux coutumes du 
xii® siècle (voir n° 3); et se termine par le paréage et les coutumes de Cologne 
du Gers (1284,1287). M. Léonce Couture a rendu compte de cette importante 
publication dans la Revus de Gascogne, XXV, 1884, p. 570. 

10. L'ancienne étendue de la forêt de Bouconne (Revue de Qasc ., XXVII, 
1886, p. 197). 

11. Sur les châteaux et les seigneurs de Tlsle-Jourdain aux XI* et XII* siè¬ 
cles (Revue de Gasc ., XXVIII, 1887, p. 53). Voir à ce sujet une explication 
de M. Léonce Couture (Id., XXXVI, 1895, p. 462). 

12. Lettres au sire ctAlhret (Rev. de Gasc., XXXIV, 1893, p. 349). — Ces 
lettres, au nombre de quatre, furent envoyées à la Revue de Gascogne par 
M. l’abbé Dubarrat, et M. Couture chargea M. Cabié de les interpréter. 

13. Une lettre de B. de Grossoles au comte $ Armagnac, en 4402 (Id., p. 43l). 
— B. de Grossolles, chancelier du comte d’Armagnac, rend compte à son 
maître de diverses affaires relatives à ses États de Gascogne et lui transmet 
quelques autres informations. 

14. Guerres de religion dans le sud-ouest de la France et principalement 
dans le Quercy, et après les papiers des seigneurs de Saint-Sulpice , de 1564 à 
1590 (Albi, impr. Nouguiès, 1906, in-4°, xlii pp., et 940 colonnes). — Ce 
grand et important ouvrage est un recueil de documents sur les guerres de 
religion dans le sud-ouest de la France. Il commence à peu près avec les 
premières hostilités entre protestants et catholiques et va jusqu’à l’avène¬ 
ment d’Henri IV au trône de France. Une table chronologique des princi¬ 
paux faits, une table alphabétique des noms de lieux et de personnes, une 
annotation copieuse, et cependant réduite au nécessaire, éclairent et groupent 
les circonstances et les détails des faits dispersés au hasard dans les pièces 
reproduites. Il est absolument indispensable d’avoir ce livre sous la main, si 
l’on veut écrire ou seulement étudier quelque chose de nos guerres civiles et 
des personnages gascons qui s’en sont mêlés au xvi e siècle. Je dois ajouter 
que l’auteur a fort libéralement distribué des exemplaires de son ouvrage aux 
travailleurs de notre pays; la Société Archéologique du Gers en a eu sa part. 

M. Cabié a surtout publié des documents; il les a préparés avec un soin 
extrême, en les entourant de toutes les indications utiles. Les travailleurs du 
métier comprendront seuls au prix de quelle application et de quelles 
longues recherches ce modeste érudit a pu exécuter cet énorme labeur. 

A. L. 
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SÉANCE DU 5 JUILLET 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Sont admis à faire partie de la Société : 

•M. l’amiral Péphau, à Paris, présenté par M me de Colmont 
et M. Branet; 

M. Félix Troyes, juge-suppléant à Lombez, présenté par 
MM. Dambielle et Branet; 

M. Meillan, pharmacien à Marciac, présenté par MM. Carrère 
et Branet; 

M. le docteur Labat, à La Plume, présenté par MM. Des¬ 
camps et de Sardac; 

M. A. Cadéot, pharmacien au Saint-Puy, présenté par 
MM. Fourcade et Mazéret; 

M. Antoniu Cazaubon, ancien instituteur, à Saint-Mézard, 
présenté par MM. Rizon et de Sardac. 

M. le docteur de Sardac dépose sur le bureau de la Société 
le premier numéro du Bulletin de V Union historique et archéolo¬ 
gique du Sud-Ouest, organe de cette fédération des sociétés 
savantes de cette région, qui paraîtra tous les trois mois. Il ren¬ 
ferme une chronique des événements intéressant l’Union et une 
bibliographie méthodique très complète des travaux publiés 
dans les divers périodiques. Cette nouvelle revue est appelée à 
rendre de très grands services aux travailleurs. 

Le Congrès de V Union se tiendra probablement à Auch, en 
1910. 


Le Gérant : Léonce COCHARAUX. 
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La Société Archéologique du Gers, fondée en 1891, reconnue par 
arrêté du 29 mai 1894, a pour but l’étude des monuments de l’art et de 
l’histoire dans l’ancienne province de Gascogne et plus particulièrement 
dans les pays qui ont formé le département du Gers. Elle se propose 
de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs à cette histoire. 


Les demandes d’admission sont adressées au Président, et, après l’avis 
conforme du Bureau, elles sont présentées par lui à la séance ordinaire 
suivante. 

Le montant de la cotisation est fixé à la somme de Cinq francs. 


Adresser tout ce qui regarde la rédaction du Bulletin à M. le Secrétaire 
de la Société Archéologique , aux Archives départementales, à Auch. 

Tout ce qui regarde Y administration (paiements, réclamations relatives à 
l’omission ou retard pour les livraisons, demandes d’anciennes livraisons, etc.), 
doit être adressé à M. Ch. Despaux, trésorier, rue de Metz, Auch. 

Pour les tirages à part des communications, s’adresser à M. L. Cocharaux, 
imprimeur, rue de Lorraine, Auch. 


Il sera rendu compte, sauf les convenances, de tout ouvrage dont il aura 
été envoyé un exemplaire. 


AUCH. — IMPRIMERIE LÉONCE COCHARAUX, RUE DE LORRAINS. 
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COMMUNICATIONS. 


L’INSURRECTION DE L’AN IV DANS LE GERS, 

Par M. G. Brégail. 

(Suite et fin.) 

Parmi les tristes événements qui caractérisent cette malheu¬ 
reuse période de notre histoire régionale, il en est qui eurent un 
retentissement considérable parce que les insurgés se montrèrent 
particulièrement violents et cruellement tenaces. Dans la com¬ 
mune de Betcave vivait un citoyen nommé Saintgès-Senturin; 
cet homme était haï de certains de ses concitoyens parce qu’il 
était resté attaché aux principes de la Révolution, et surtout 
parce qu’il avait constamment donné asile à un prêtre constitu¬ 
tionnel nommé Duporteau. Or, dans la nuit du 14 au 15 ther¬ 
midor an III (1 er au 2 aofit 1795), une troupe de gens armés 
s’était introduite dans l’église de Betcave. Elle y avait dérobé 
plusieurs objets en argent appartenant à Saintgès-Senturin, et 
nécessaires à l’abbé Duporteau, pour l’exercice du culte : un 
ostensoir, une custode et un calice avec sa patène. De là, cette 
troupe s’était rendue chez Saintgès-Senturin; elle avait pénétré 
de vive force dans la maison, demandant à grands cris l’abbé 
Duporteau. La porte qui conduisait aux appartements de celui-ci 
avait été brisée à coups de hache, et Sentgès-Senturin, ayant 
voulu s’opposer à l’entrée des assaillants, avait été fort maltraité. 
Cependant, les voisins, éveillés par le bruit, allaient accourir, 
lorsque les perturbateurs, craignant d’être surpris, détalèrent au 
plus vite. 

Peu satisfaits du résultat de cette première tentative, ils revin¬ 
rent, en plus grand nombre, dans la nuit du 3 au 4 pluviôse 

19 


Digitized by Google 




278 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE OU GERS. 


an IV (23 au 24 janvier 1796). Portes et volets furent criblés de 
balles et puis enfoncés à coups de massue. Un jeune enfant de 
Saintgès-Senturin, que la peur faisait fuir par la fenêtre, fut 
atteint de deux coups de feu. La maison'fut fouillée dans tous 
les sens pour rechercher le malheureux abbé Duporteau; mais, 
les recherches ayant été infructueuses, l’attroupement se retira, 
après avoir volé à Saintgès-Senturin divers objets et après lui 
avoir intimé l’ordre d’avoir à chasser, dans le délai de trois jours, 
l’abbé Duporteau, sous peine de voir sa maison incendiée. 

Dans la nuit du 9 au 10 ventôse an IV (28 au 29 février 1796), 
le même attroupement se forma pour la troisième fois et s’intro¬ 
duisit de force dans la maison de Saintgès-Senturin. Les pertur¬ 
bateurs se divisèrent ensuite en deux groupes. Les uns ayant 
enfermé Saintgès et sa famille dans la porcherie, ils les gardèrent 
prisonniers toute la nuit; pendant ce temps, les autres fouillaient 
la maison de fond en comble, enfonçant les armoires, pillant et 
saccageant tous les meubles. 

M me Saintgès-Senturin ayant tenté de s’échapper de son infect 
cachot, reçut deux coups de feu qui la blessèrent grièvement. 
Elle tomba évanouie dans les bras de ses enfants. Peu accessi¬ 
bles au sentiment de la pitié, les perturbateurs feignirent de ne 
pas entendre le mari qui les suppliait, en pleurant, de lui donner 
un peu d’eau pour secourir sa femme. Cependant, le pillage se 
poursuivait dans la maison; divers objets avaient été portés A 
l’extérieur par certains pillards, tandis que les autres étaient 
allés chercher du feu chez un voisin, dans l’intention évidente 
d’exécuter leur projet d’incendie. Mais, entre temps le prêtre 
Duporteau fut découvert dans sa cachette; dès lors toute la rage 
de la troupe se tourna contre ce malheureux prêtre. On le saisit 
brutalement puis, après l’avoir garrotté, on le conduisit, presque 
nu, à travers les broussailles, jusqu’au milieu d’un bois oh on 
l’attacha solidement à un arbre. Ses agresseurs délibérèrent un 
instant sur le genre de mort qu’ils lui feraient subir; mais ils se 
ravisèrent soudain. On se contenta de fendre les oreilles du 
prêtre et de le renvoyer ainsi, mutilé, sanglant et hurlant de 
douleur. 
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Cette malheureuse et triste affaire fut appelée au tribunal 
civil dans son audience du 4 prairial an IV (lundi 23 mai 
1796) : 

« De pareils attentats crient vengeance », s’écria le commis¬ 
saire du pouvoir exécutif près ce tribunal. « Quelques-uns des 
« scélérats sont maintenant sous le glaive de la loi; mais cela ne 
« suffit pas à la vindicte publique. Tous les habitants de Betcave 
« qui n’ont pas participé directement à ces scènes d’horreur ont 
« t\ se reprocher de n’avoir rien fait pour les prévenir : leur 
« indifférence i\ l’égard de leur concitoyen est criminelle : ils 
« doivent l’inderauiser des pertes qu’il a souffertes dans ses biens, 
a dans sa personne et dans celle de sa famille. Jamais la loi du 
« 10 vendémiaire an IV 1 sur la police intérieure des communes 
« ne trouva mieux son application que dans cette espèce. » 

Le tribunal, condamna en effet la commune de Betcave : 

1° A restituer au citoyen Saintgès-Senturin un calice, une 
patène, un ostensoir et une custode, le tout en argent et de 
moyenne grandeur; à lui verser en outre 18.200 francs en 
assignats, 142 fr. 25 en argent et enfin une somme de 2.618 fr., 
cette dernière somme représentant le double de la valeur des 
objets qui lui avaient été volés; 

2° A payer à l’abbé Duporteau la somme de 240 fr. 50 formant 
le double de la valeur des objets à lui volés; 

3° A payer la somme de 6.000 francs au citoyen Saintgès- 
Senturin pour lui tenir lieu de dommages et intérêts, en consi¬ 
dération des blessures faites à ses enfants et à sa femme, laquelle 
était demeurée estropiée; 

4° A payer à la République une amende de 9.240 francs 
valeur fixe et 18.200 francs en assignats ; 

1 Les principales dispositions de la loi du 10 vendémiaire an IV étaient les 
suivantes : « Lorsque par suite de rassemblements ou attroupements un citoyen aura 
« été volé ou pillé sur le territoire d’une commune, tous les habitants de la commune 

< seront tenus de la restitution en même nature des objets pillés ou d’en payer le prix 

< au double de leur valeur... Si l’individu a été maltraité ou homicidé, tous les habi- 

< tants seront tenus de lui payer, ou en cas de mort à sa veuve et à ses enfants, des 

< dommages-intérêts... En outre la commune sera tenue de payer à la République une 

< amende égale au montant de la réparation principale ». 


Digitized by Google 



280 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


5° A payer les frais d’affichage du jugement dans toutes les 
communes du département \ 

Le jugement fut en effet imprimé, tiré huit cents exem¬ 
plaires et placardé dans toutes les communes du Gers. — Fut-il 
exécuté ? Nous ne saurions l’affirmer. L’autorité des représen¬ 
tants de la loi était si faible et les moyens de contrainte si 
dangereux k exercer sur des populations en continuelle révolte 
contre le gouvernement révolutionnaire que le jugement en 
question put bien rester à l’état de lettre-morte. 

On ne redoutait pas plus les gendarmes qu’on ne redoutait les 
huissiers, le fait suivant en fournira la preuve : dans la nuit du 
8 au 9 janvier 1796 des militaires déserteurs appartenant à la 
première réquisition se portèrent en armes à la caserne de 
gendarmerie de Giraont; ils terrorisèrent les gendarmes et leur 
défendirent expressément d’arrêter un seul déserteur, sous peine 
d’être impitoyablement massacrés. 

* 

* * 

Dans un grand nombre de localités, la tranquillité publique 
était troublée, pendant la nuit, par des bruits d’armes à feu et 
des propos contre-révolutionnaires destinés à intimider les fonc¬ 
tionnaires publics. Bref, les désordres devenaient de plus en plus 
fréquents dans cette malheureuse région de l’Isle-Jourdain. Les 
pouvoirs publics ne pouvaient pas différer plus longtemps l’envoi 
de la force armée dans les communes rebelles, saus s’exposer à 
voir l’insurrection gagner en étendue et en profondeur. Le direc¬ 
toire du département adressa donc un arrêté de réquisition au 
général Sol, k Toulouse (25 nivôse an IV, 15 janvier 1796). Cet 
arrêté prescrivait au général d’opérer dans toutes les communes 
de l’ancien district de I’Isle-Jourdain et tout spécialement dans 
celles de Mombrun, Beaupuy, Sainte-Agathe, Razengues, Tur- 
nibes, Encausse, Cassemartin, Frégouville et Monferran, qui 
étaient plus particulièrement en rébellion 2 . On devait enlever 

1 Archives départementales du Gers, série L, liasse 378 (placard imprimé). 

* Les communes de Turnibcs et de Sainte-Agathe n’existent plus aujourd’hui ; cette 
dernière a été englobée dans la commune d’Encausse, canton de Cologne (Gers). 
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leurs cloches aux communes qui en avaient abusé pour sonner le 
tocsin et donner le signal des soulèvements. Enfin tous les prê¬ 
tres réfractaires devaient être arrêtés partout où il en serait 
trouvé; toutefois on devait commencer par ceux dont l’asile était 
connu; c’étaient : 

1° L’abbé Bégué, vicaire d’Encausse, chez la veuve Lougai- 
ron, dans la commune de Quintignaux; 

2° L’abbé Vignes, ci-devant curé d’Ambon, chez Dauxion, 
surnommé Couture, dans la commune d’Escornebœuf, près 
Juilles; 

3° L’abbé Darolles, fils du juge de paix de Monferran, chez 
son père; 

4° L’abbé Bégué, chez Lagarde, surnommé Pouton, à Mombrun. 

Des instructions très précises furent données au général Sol 
pour procéder i\ l’arrestation des prêtres insermentés : 

Leurs asiles sont secrets, lui écrivaient les administrateurs; ils sont peut- 
être pratiqués dans des souterrains ou dans des murs; il conviendrait donc de 
frapper quelques coups sur les planchers, sur le pavé, sur le mur des maisons 
parce que leur excavation les fera résonuer et vous découvrira les cachettes 
des prêtres. Ils se déguisent en charretiers, en femmes, etc. — Quant aux 
militaires déserteurs, quoiqu’ils doivent être tous arrêtés, ils doivent être 
pardonnés s’ils se repentent et s’ils demandent une feuille de route. Il est 
cinq volontaires à Gimont (ci-devant district d’Auch) dont vous devrez vous 
assurer; ce sont Messine ainé, Ginorris cadet, François Rivière, Douau et 
Bourreg fils, qui paraît avoir provoqué dans la commune de Gimont, jusqu’a¬ 
lors tranquille, un attroupement nocturne qui se porta à la caserne des gen¬ 
darmes pour les menacer de la mort s’ils arrêtaient aucun militaire... Les 
bons citoyens avec lesquels vous pouvez communiquer et que vous pouvez 
consulter sont : 

Cavaré, à Cologne, commissaire du directoire exécutif près l’administration 
municipale du canton; Lacaze, à Monferran; Darrony, à Samatan; Pestouet 
et Serain, à Gimont; Arrivets, à Montiron. 

Vous devez prendre des précautions de prudence pour que vos relations 
soient ignorées parce qu’ils seraient terrorisés (21 nivôse an IV, 19 janvier 
1796) '. 

A la réquisition qui lui fut adressée à Toulouse le général 
répondit par la lettre suivante : 

1 Archives départementales, série L, liasse 378. 
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D’après l’aperçu que tous me donnez des obstacles qu’il y aurait à vaincre, 
je tous préviens que le 2 pluviôse arriveront à l’Isle-Jourdain : deux cent 
cinquante hommes d’infanterie, cent quarante chevaux et deux pièces de 
canon; à ces forces il faut joindre les cent hommes d’infanterie qui sont à 
Monferran et à Castillon; nous avons onire cela cent fantassins à Beaumont, 
département de Haute-Garonne Je ne crois pas que les insurgés, quelque 
fanatisés qn’ils soient et quel que soit lenr nombre, osent se rassembler contre 
nous, malgré l’audace de leurs chefs (27 nivôse an IV, 17 janvier 1796) 5 . 

Les insurgés n’essayèrent point en effet d’opposer à la force 
armée une résistance ouverte. Il n’y eut point, comme en l’an VII, 
de sanglants combats, des sièges en règle et de véritables 
batailles rangées. Les insurgés se contentèrent de harceler les 
troupes chaque fois qu’ils en eurent l’occasion. Ainsi, le 4 plu¬ 
viôse an IV (25 janvier 1796), le caporal Bajon et quatre 
hommes de la 22 me bis demi-brigade d’infanterie légère, faisant 
partie du détachement cantonné à Monferran, avaient été 
envoyés à Auch, par leur commandant, pour aller y chercher des 
munitions. Comme ces soldats revenaient d’Auch, ils furent 
arrêtés, près d’un bois situé entre Aubiet et Gimont, par une 
douzaine de jeunes paysans armés et dont le visage était entière¬ 
ment noirci. Les soldats furent contraiuts de leur abandonner 
toutes les munitions dont ils étaient porteurs, c’est-à-dire un 
grand nombre de pierres à fusil et trente-six paquets de car¬ 
touches. 

# 

« * 

Les troupes du général Sol se heurtèrent à maintes difficultés 
dans cette nouvelle Vendée, car les habitants du pays faisaient 
cause commune avec les auteurs des troubles. Le général enleva 
leurs cloches aux communes qui en avaient abusé pour sonner le 
tocsin de l’insurrection ; les déserteurs furent invités à rejoindre 
leurs régiments dans les trois jours; passé ce délai, on installait 
des soldats dans la maison même de leurs parents. Cette mesure 
produisit de bons résultats. D’autre part, les procédures se pour- 

1 Beaumont est aujourd’hui un chef-lieu de canton de Tarn-et-Garonne appelé 
Beaumont-de-Lomagne. 

* Archives départementales, série L, liasse 378. 
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suivaient sous la protection de la force armée. Quant aux prêtres 
réfractaires, se tenant prudemment cachés, ils renonçaient pour 
le moment à continuer l’agitation. Il semblait que la tranquillité 
allait être rétablie et que la loi serait désormais respectée. 

Les administrateurs du département se félicitaient de voir les 
troupes du général Sol protéger le travail des autorités judi¬ 
ciaires; mais grande fut leur déception lorsqu’ils apprirent que 
le général était obligé de rappeler la plupart des troupes qui 
opéraient dans l’ancien district de l’Isle-Jourdain. Le ministre de 
la Guerre avait ordonné le départ immédiat pour l’armée d’Italie 
de la 4* demi-brigade d’infanterie légère et du 15 e régiment de 
dragons. Le général Sol était donc obligé de faire rentrer à 
Toulouse les détachements de ces régiments qui se trouvaient 
dans l’ancien district de lTsle-Jourdain. Le 1 er régiment d’artil¬ 
lerie légère allant à Valence, il devait retirer également le déta¬ 
chement de ce régiment envoyé à lTsle-Jourdain. Il ne restait 
dans cette ville que deux cents hommes de la 22® bis demi- 
brigade d’infanterie légère, appartenant à la garnison d’Auch; 
d’autre part, un détachement de cinquante hommes appartenant 
à la demi-brigade de la Haute-Saône et Loire demeurait à 
Cologne. 

Ces forces ainsi réduites devenaient insuffisantes d’autant que 
sur les deux cents hommes cantonnés à I’Isle-Jourdain on dut, 
pendant quelques jours, en détacher cent cinquante sous le 
commandement de l’officier Lux, pour aller à Lombez faire 
exécuter les lois et arrêtés. 

Les administrateurs du département paraissaient découragés; 
« il est malheureux pour le département du Gers », écrivirent-ils 
au général Sol, « que lorsque les rébellions s’y multiplient, les 
« moyens de les étouffer s’y évanouissent (22 pluviôse an IV, 
« 11 février 1796) ». 

Les soldats durent se multiplier; ils se transportèrent succes¬ 
sivement à Lombez, à Samatan et à Saramon pour y prêter main- 
forte à la justice. Peu à peu, grâce à leurs efforts, une apparente 
tranquillité régna dans le pays : « Quant à l’arrestation des 
« prêtres », écrivait le général Sol aux administrateurs du Gers, 
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« vous sentez, ainsi que moi, citoyens, qu’on n’en prendra aucun 
« avec le tambour; ce bonheur ne peut être que l’eflFet des soins 
« suivis et constants des autorités civiles et des patriotes du 
« pays (11 ventôse an IV, 1 er mars 1796) ». 

# 

* • 

Le ci-devant district de l’Isle-Jourdain n’était pas le seul où 
se fût manifesté l’esprit de rébellion; l’effervescence avait aussi 
gagné quelques cantons des anciens districts d’Auch et de 
Mirande. On avait vainement essayé d’y arrêter quelques prêtres 
réfractaires. Les administrateurs du département se proposaient 
de renouveler cette tentative lorsque l’ordre serait parfaitement 
rétabli dans les cantons les plus insurgés; ils se plaignirent au 
ministre de la Police générale de n’avoir pas des forces suffisan¬ 
tes à leur disposition. Avec deux cents hommes de cavalerie au 
chef-lieu du département, ils eussent répondu, disaient-ils, de la 
tranquillité publique, de l’observation rigoureuse des lois et du 
prompt départ des déserteurs. Mais lés principaux éléments de 
répression leur faisaient défaut; d’autre part, la situation politi¬ 
que du département était fort troublée et l’anarchie administra¬ 
tive s’y développait chaque jour davantage. On en jugera par 
ces lignes extraites d’un rapport secret adressé par le président 
du directoire du département au citoyen Merlin, ministre de la 
Police générale. 

... La loi du 10 vendémiaire offre un moyen sûr d’arrêter les pillages et les 
dévastations des propriétés en rendaut les communes responsables; je regarde 
cette mesure comme des plus efficaces; mais, citoyen ministre, pour recourir 
à cette mesure il faut un tribunal civil, et il n’en existe pas dans le départe¬ 
ment du Gers. Les démissions, la loi du 8 brumaire ont désorganisé le nôtre; 
à peine a-t-on pn former le tribunal criminel et les tribunaux de police cor¬ 
rectionnelle; il n’a donc pas été possible de faire condamner les communes à 
réparer les dommages... Il serait donc essentiel que vous hâtassiez l’organisa¬ 
tion de ce tribunal que nous n’avons cessé de réclamer. 

... Quant à la situation politique de ce département je ne puis vous en 
rendre un compte avantageux; l’esprit public y est dans l’apathie, le fana¬ 
tisme y a fait des ravages; l’administration a tenté inutilement d'y organiser 
la garde nationale, et certes c’est un problème de savoir s’il est avantageux 
de l’organiser, car, depuis la mise en liberté des prêtres, les patriotes qu’ils 
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n’ont pas égarés forment le pins petit nombre; il est à craindre que les chefs 
de la garde nationale ne fussent mauvais et alors on aurait tout à redouter et 
peu à espérer de son organisation; cependant, pourvu qu'on parvienne à faire 
partir les déserteurs, il n’y a pas à craindre pour la tranquillité publique; les 
habitants, presque tous agricoles, ne s’occupent que de leurs travaux; ils 
aiment en général la liberté, la suppression des dîmes et des droits féodaux; 
mais aujourd’hui ils l’aiment froidement. Ils observeront la loi par amour 
pour la paix, mais ils ne l’observeront pas avec ce zèle ardent qui caractérise 
le vrai républicain. 

L’administration centrale du département est dans les meilleurs principes. 
Nous chérissons tous la Révolution, nous aimons la loi et nous sommes tous 
d’accord pour la faire respecter. 11 n’en est pas de même des administrations 
municipales; les prêtres insermentés ont dirigé presque toutes les nomina¬ 
tions; aussi sont-il épaulés par les agents des communes; il y a peu de jours 
qu’un prêtre sexagénaire a été arrêté chez un agent; le prêtre a été traduit de 
suite à la maison de réclusion. Le département a destitué l’agent et l’a 
dénoncé à l’accusateur public pour lui faire appliquer la peine de deux années 
de détention prononcée par la loi. Avec cette inflexibilité dans l’exécution de 
la loi, je suis convaincu que le département ramènera les administrations 
municipales au point de ne jamais dépasser les bornes de la loi ni de rester 
en arrière pour aucune des mesures qu’elle prescrit. 

Dans une nouvelle organisation des choses il faut du temps pour donner à 
toutes les branches de la machine politique le mouvement nécessaire; c’est ce 
qu’on éprouve dans les administrations municipales; les agents des commu¬ 
nes ne se rendent pas exactement aux assemblées; il faudrait un ou deux 
secrétaires dans chaque administration; on les trouverait aisément si on pou¬ 
vait les payer; mais on n’a que des assignats à leur offrir, ils n’en veulent pas; 
on ignore encore sur qui retomberont les frais de ces administrations, et cette 
incertitude ralentit l’organisation des bureaux. L’administration du départe¬ 
ment elle-même se voit menacée d’être bientôt sans commis, si on continue 
de les payer en assignats avec lesquels ils ne peuvent point se procurer les 
moyens de subsister (21 pluviôse an IV, 10 février 1796 *). 

Telle était donc la situation du département au commence¬ 
ment de Tannée 1796; un certain flottement très préjudiciable à 
Tintérêt public se produisait dans l'application de la nouvelle 
organisation administrative conforme à la Constitution de 
Tan III; certains tribunaux n’avaient pu être constitués et 
d’autres étaient désorganisés; aussi la justice ne fonctionnait que 
d’une façon très irrégulière; les assignats étaient complètement 

1 Archives départementales, série L, liasse 378. 
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discrédités 1 ; le recrutement des fonctionnaires était très difficile 
faute de ne pouvoir les payer en numéraire; il y avait danger 
d’organiser la garde nationale, car on était obligé de la recruter 
parmi les adversaires même du nouveau régime; les municipa¬ 
lités étaient, en grande partie, acquises aux contre-révolution¬ 
naires; le zèle des républicains s’était attiédi, l’ardeur des prêtres 
et des royalistes était au contraire d’autant plus vive qu’elle 
avait été plus longtemps contenue; les administrateurs du dépar¬ 
tement, soutenus par la force année, avaient bien arrêté les 
progrès de l’insurrection, mais les prêtres qui l’avaient fomentée 
restaient pour la plupart insaisissables. 

A l’approche des troupes du géuéral Sol, les désordres avaient 
momentanément cessé, mais la tranquillité obtenue n’était 
qu’apparente; les esprits n’étaient point calmés et les prêtres 
continuaient d’agiter sourdement les populations. La majeure 
partie du département du Gers était mûre pour une plus vaste 
et plus violente insurrection; à peine les troubles de l’ancien 
district de l’Isle-Jourdain étaient-ils réprimés qu’un soulèvement 
se produisait daus l’Armagnac, à l’instigation du curé de 
Margouët (avril 1796). Enfin trois ans plus tard, en août 1799, 
éclata la fameuse insurrection de l’an VII, qui fut courte mais 
terrible ; elle inonda de sang et couvrit de ruines le sol du dépar¬ 
tement du Gers. Le soulèvement de l’an IV, que nous venons 
d’étudier, et celui qui se produisit dans l’Armagnac, en avril 
1796, n’en sont que les tristes préludes. 

1 Au commencement de l’année 1796, les assignats étaient presque 6ans valeur; 
4.000 livres en assignats valaient 24 livres en numéraire. 
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INVENTAIRE DE LA BIBLIOTHÈQUE DU D r THOMAS ANDRESSON, 

■ÉOECIN A LECTOURE, 

2Dr«ssé 1m 3 Juillet 1686, 

Par M. r.E D r de Sardac. 

De nos jours, nous nous faisons une idée fausse de la médecine 
et des médecins du xvi® siècle. Nous nous représentons le méde¬ 
cin de <&tte époque, comme une sorte de magicien mystérieux, 
enfermé dans son cabinet, entouré de cornues et d’oiseaux sym¬ 
boliques, plongé dans la lecture de vieux traités d’alchimie, sans 
talent médical, s’imposant A la crédulité publique par son audace 
et son apparat. 

Nous sommes obligés de reconnaître, à la lecture de l’inven- 
. taire de la bibliothèque du docteur Andresson, médecin à Lectoure, 
en 1585, que le tableau que nous nous étions fait du médecin de 
province au xvi® siècle était complètement erroné. Notre docteur 
Lectourois avait une bibliothèque médicale des plus riches; 
quatre-vingt-deux ouvrages de médecine s’étalaient sur ses 
rayons. 

Nous y trouvons les oeuvres de Galien et d’Hippocrate, voisi¬ 
nant avec les traités de médecine arabe. Les livres d’anatomie, 
de physiologie, de chirurgie, de médecine sont mêlés aux 
ouvrages d’histoire naturelle et de physique; la thérapeutique 
générale se rencontre à côté des études des spécialités, Morbi 
Oallid curandi ratio a variis medicis conscripta. 

Il y a des ouvrages en toutes les langues, en arabe, en grec, 
en latin, en français et même en gascon. 

On est surtout frappé de voir le grand nombre d’anatomistes 
qui composent cette bibliothèque; Protospatarius, Vésale, Iehan 
Canappe, Fernel, Jean Gonthier, Germain Courtin sont tous des 
anatomistes; il est vrai que Cruveilher a dit que, « le xvi® siècle 
« était le siècle de l’anatomie ». On dissèque ferme et quelquefois 
de contrebande, c’est l’époque où « Vésale va décrocher ses 
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« sujets du gibet de Montfaucon, et où l’on voit Rondelet 
a supplier son ami moribond de lui léguer son cadavre 1 ». 

Il aurait été intéressant de connaître la partie littéraire de 
cette bibliothèque, malheureusement l’inventaire nous en est 
parvenu incomplet. Nous savons cependant que le docteur 
Andresson était un esprit cultivé qui se reposait des fatigues 
médicales en parcourant les comédies d’Aristophane et en com¬ 
mentant les oeuvres de Cicéron. Nous voyons aussi qu’il occupait 
ses loisirs à l’étude de la langue hébraïque, de la philosophie, de 
l’histoire et des questions religieuses qui étaient alors très 
controversées. C’était le moment de la lutte entre catholiques et 
ceux de la religion prétendue réformée. Andresson était protes¬ 
tant, ses héritiers appartenaient à la même religion. 

Nous ignorons dans quelles circonstances et à quelle époque 
ce médecin vint se fixer à Lectoure; nous ne connaissons rien de 
sa vie avant son installation dans notre ville; nous savons seule¬ 
ment, que dès son arrivée, il fut chargé du service des pauvres, 
c’est à ce titre que nous retrouvons plusieurs fois son nom dans 
un mémoire de l’apothicaire Toreilh : <£ Pour une famme nommée 
« Jane Dubery luy a ordoné Monsieur Andresson ung bollus de 
« cafye rebarbarise faict et aporté et non prins, 11.* ». 

Il ne dut pas exercer longtemps la médecine à Lectoure, 
puisque le 3 juillet 1586, M® Boysset, conseiller à la cour, fait 
dresser l’inventaire de la succession de « feu M® Thomas Andres- 
« son médecin quand vivoict ». 

Ce docteur devait être très peu fortuné et son équipage des 
plus modestes, lors de son entrée à Lectoure, puisqu’à sa mort, 
son héritier n’accepte sa succession que sous bénéfice d’inven¬ 
taire, et c’est grâce à ce document que nous apprenons, que son 
mobilier ne lui appartenait pas et que quelques hardes et sa 
bibliothèque constituaient toute sa fortune. 

Il est regrettable que l’homme de loi qui a rédigé cette 

1 La médecine et les médecins en France à Vépoque de la Renaissance , D r Wickebs- 
heimeb, p. 251 (A. Maloine. Parie, 1906). 

* Archiv. hospital, de Lectoure, mémoire de Toreilh, apothicaire, 1585; cahier de 
papier de quatre folios. 
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curieuse pièce ne nous ait pas donné une description minutieuse 
des ouvrages qu’il inventoriait. Il a trouvé suffisant de nous 
signaler que les quinze premiers volumes étaient des in-folio et 
que les livres de cette bibliothèque étaient couverts de parche¬ 
min, ou de basane noire, rouge, verte, rousse ou jaune, qu’il y 
avait a ung grand libre couvert de tables et bazane rouge », et 
un autre a coubert de postes et de bazane noire ». Malheureuse¬ 
ment il a passé sous silence le lieu et la date de l’impression, le 
numéro de l’édition ; il s’est contenté de nous indiquer que trois 
ouvrages étaient « d’impression bieilhe » et que Y Histoire natu¬ 
relle, de Pline, avait été imprimée à Bâle. Il a eu cependant le 
soin de nous indiquer que plusieurs traités étaient contenus dans 
le même volume. 

Cette bibliothèque ne reufermait qu’un seul manuscrit : (( L’ana- 
« tomie du corps humain faicte par questions en gascon ». 

Inventaire de la bibliothèque de Thomas Ândresson, médecin à Lectoure , 

dressé le 3 juillet 45H6 , par M* Pierre Fabre % conseiller au sénéchal , et 

Jacques Roux , greffier *. 

Le troisiesme juilhet mil cinq cens quaire vinglz six, M e Anlhoine 
Boysset, conseiller en la présant court, cest présenté à nous Pierre Fabre, 
aussy conseiller en ladite court, disant luy estre venu à notice feu 
M e Thomas Andresson, médecin quand vivoicl, lavoyr institué hérelier par 
testament retenu par M e Jehan Laforcade 2 , notaire de la presant ville, et 
pour ce que il ne prélhand ni ne veult estre héretier dudit Andresson, que 
avec bénéfice d’inventaire auroyl présanté requeste en ladite court du 
sénéchal d’Armagnac pour faire ladite déclaration et procédé à la faction 
dudit inventaire de ladite déclaration, luy auroict esté concédé acte et au 
pied de ladite requeste comis à nous pour estre procédé à la faction dudict 
inventaire comme est contenu en l appo[intement] dicelle requeste du 
second desdicts moys de juilhet et an mil cinq cens quatre vinglz six, 

1 Ce manuscrit appartient à M. Lagardère, de Lectoure. Il est iucomplet; il se com¬ 
pose de six feuillets, petit in-folio, foliotés de 1 à 6. La conservation de ce document 
n’est pas parfaite, l’encre à pâli; en divers endroits, nous avons trouvé des piqûres de 
vers, au milieu des feuillets; aussi plusieurs mots ont-ils disparu. Malgré cela la lec¬ 
ture de cet acte est assez facile et nous avons pu, presque partout, remplacer les mots 
effacés. 

* Jehan Laforcade était notaire à Lectoure. Notre confrère M # Boué du Boielong, 
notaire À Lectoure, possède des minutes de ce notaire. 
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signé Labarthe, lieutenant particulier, qui a mis devers nous, et à sa réqui¬ 
sition avons offert faire notre devoir. 

Et incontinant, avec ledict Boysset 1 * 3 et Jacques Roux, comis au greffe de 
la presant ville de Lectoure, sommes allés en la maison de damoyselle 
Catherine Lartigue, vefve à feu sire Françoys Dayrault, marchant quand 
vivoict, assize au Cartier de Corhault de la presant ville, en laquelle maison 
le dit feu Dandresson (sic) pandant sa maledye sestoict faict porter de la 
maison des héretiers de feu de Lauze, où il estoict devenu malade, size au 
Cartier de Guilhem Bertrand, aux petites rues de dernier et estant, ledict 
feu Dandresson remis comme dict est en la maison de ladite de Lartigue 
malade comme dict est, et craignant mourir dicelle maledye auroyt faict 
testament et par icelluy institué ledict de Boysset retenu comme dict est 
par ledict Laforcade, ainsin que icelluy de Boysset nous a dict et déclairé, 
comme aussi nous a dict icelluy feu Dandresson, après ledict testament 
faict, lavoyr requis et prié faire retirer quelques livres et acoustremens 
quil avoyt en ladicte maison de Lauze et iceulx faire pourter en ladicte 
maison de ladicte Dayrault, où lors il estoict dettenu de ladicte maledye et 
aussi de randre quelques meubles que madamoyselle de Garros a , vefve., et 
autres lui avoint prestés pour son service en ladicte maison. Daultant quil 
nen y avoict aulcun à luy apartenant; ce que peu après ledict de Boysset* 
auroyt faict et faict pourter lesdits acoutremens et -libres en la maison de 
ladicte Lartigue, en la salle de devant, que respond sur la grande rue et 
icelle fermer avec la clefz que ladicte [Lartijgue luy auroict bailhée, 
laquelle clefz incontinant il auroict présentée audit Dandresson quy ne 
lauroict voleu recepvuer, ains lauroyt prié la voloyr garder ce quil auroyt 
faict jusques à présant, que en la présence notre et de ladicte de Lartigue 
en a faict ouverteure, nous exibant lesdicts acoutremens et libres lesquelz 
moyenant sermant à notre réquisition presté a dict estre les libres et acou- 
tremens dudict Andresson sans quil eust treuvé autre chose à luy aparte¬ 
nant, nous requérant comme dessus estre procédé audict inventaire suyvant 
la comission à nous dressée, ce que nous avons faict comme sensuyt. 

Et premièrement avons inventorié lesditz libres et trouvé ung grand 

1 Boysset était propriétaire à Crusos, lieu dit à trois kilomètres à l’ouest de Lec- 
toure, sur la route de Terraube. En 1590, les ligueurs de Céran enlevèrent le bétail de 
cette métairie (Minutes Martin, 1590-91, f. 145, étude du Boislong). 

* Cette demoiselle de Garros, veuve, était-elle la veuve du poète Pey de Garros, qui 
mourut en 1583, comme nous le dit l’abbé Dubarat ? (Livre* blanc où étaient insinuées 
« les Provisions de l’office d’avocat général en faveur de Jean Landre68e à la place de 
oc Pierre de Garros, décédé du 19 septembre 1583 ». Œuvres de Garros , psaumes de 
David, t I, par Alcée Dürbieüx, p. 29, Auch, Gaston Foix, 1895). 

3 Boysset était protestant ; il faisait partie c des protestai anciens de Lectoure » 
(Minutes Laforcade, fol. 7 v°). 
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libre coubert de tables et bazane rouge de « Galien», comansant «Tabula 
librorum Galieny », dimpression bieilhe. 

Item ung autre libre de « Galien », in-folio, non du tout sy grand, 
coïnansant « Claudii Galieni per gamenii », coubert de bazane noire, 
« long 1 » intitullé « Metodus medendi vel de morbis curandi libri quatuor- 
decim 2 ». 

Item ung autre libre dudit « Gallien » de mesme fasson et intitullé, 
« Claudii Gallenii per gamenii de anatomiciis administrationibus librii 
novem ». 

Item ung libre de « Pline 8 » en latin, contenant « Histoire du monde 
naturelle », de l'impression de Bâle, coubert de bazane noire. 

Item autre libre « Arnaldii 4 de Villanoba 5 medcii 4 opéra », coubert de 
bazane rouge. 

Item autre livre « Pauli Aeginette 7 opus de re medica » coubert de 
parchemin. 

Item autre livre intitullé « Aetii greci » (a) coubert de parchemin (a) 
« Tetra biblos sibe quaternio 8 » (sic). 

1 Ce mot est rayé sur le texte. 

* Cet ouvrage a eu plusieurs éditions in-folio. Venise 1500, en Grec; Paris 1514 et 
1519, en latin ; Leipsig 1519. 

* Caïus-Plinius-Secundus, dit Pline l’Ancien, né en 23 de l’ère chrétienne, fut un 
écrivain des plus féconds de Rome. Un seul de ses ouvrages est arrivé jusqu’à nous, 
c’est Y Histoire du monde. Il fut victime de l’éruption du Vésuve de l’an 79 qui 
engloutit Herculanum et Pompéi. 

* Le mot Arnaldii est mangé par les vers, on peut cependant bien le lire. 

i Arnaud de Villeneuve naquit dans la Provence, dans la seconde moitié du 
xui* siècle; il eut une vie des plus mouvementées, et fut un des hommes les plus 
savants de son époque. 11 professa à Paris et à Montpellier; « les doctrines hétérodoxes 
c qu’il afficha lui attirèrent la haine du clergé, il soutenait que les œuvres de charité et 
« la pratique de la médecine sont plus agréables à Dieu que le sacrifice de la messe ». 
Son talent médical lui valut l’amitié de notre compatriote, Bertrand de Goth, le pape 
Clément V, qui le nomma, en 1309, son médecin. Arnaud mourut en 1313, il se rendait 
à Avignon auprès de Clément V malade. Ses œuvres ont été publiées sous le titre : 
Opéra omnia , elles ont eu onze éditions de 1504 à 1585. 

* Medcii , pour medici. 

1 Paul d’Egine, natif de l’île d’Egine, en Grèce, vivait au vu* siècle. Un de ses 
ouvrages les plus connus est : « De se medica libri septem ». On cite vingt éditions de 
ce livre de 1528 à 1589. 

8 Aétius naquit à Amide, ville de Mésopotamie, en 543 après J.-C. Ses écrits sont 
divisés en quatre tétrabibles, chaque tétrabible en quatre discours et chaque discours 
en plusieurs chapitres. Une partie de ses œuvres a été publiée en grec, elles ont eu 
aussi plusieurs éditions latines. Ce fut un célèbre médecin grec nous disent ses biogra¬ 
phes; nous devons les croire, mais non sans sourire de ses moyens thérapeutiques. 
« Lorsqu’un corps étranger s’arrête dans le gosier, il faut, dit-il, après avoir tenté tous 
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Item autre libre, « Francicii Valleriolle 1 doctoris medici Obserbationes 
medicinalum libri sex ». 

Item autre livre « Claudi Galeni in Hipocratis librum De natura homi 
nis », coubert de parchemin. 

Item aute libre « Galeni, De alimentorum facultatibus libri très 3 », cou¬ 
bert de parchemin. 

Item aute libre dudit « Galien, De usu partium corporis humani 
libri XVII 3 », coubert de parchemin. 

Item autre libre dudit « Galien, de Hipocratis et Platonis Decretis », cou¬ 
bert de bazane noire. 

Item autre livre dudit « Galien, De usu partion (sic) corporis humani 
libri XVII », coubert de bazane noire. 

Item ung libre « loannis Manardii 4 medici.(mot rongé par les vers) 

medicinalles », coubert de bazane noire. 

Item ung libre dict a Pbisiqua sancti Hildegardis 5 », coubert de bazane 
noire. 

Les susdits libres tous estans in folio. 

Item ung libre en... marche, intitullé « Bernadi Gordonii, Opéra lilium 
medicine 6 », coubert de bazane noire. 

Item autre libre intitullé « Philonium practice medicinæ Vallesci de 
Tharanta medici 7 », coubert de bazane noire. 

« les moyens connus, se tourner du côté du malade, l'exhorter à prêter attention, et 
« dire, si c’est un os : Os y sors de ce gosier comme J.-C. fit sortir Lazare du sépulcre, et 
« comme Jonas sortit du ventre de la baleine ». Venise, 1534, in-fol.; Bâle, 1535, in-fol. 

1 Valleriola (François), de son vrai nom Variola, exerça la médecine à Valence, en 
Dauphiné, puis fut appelé à Turin, comme professeur, c'est là qu’il mourut, en 1580. 
Ses observations médicales ne sont pas sans mérite ; elles ont eu trois éditions. Obser- 
vationum medicinalium libri VI (Lyon, 1573, in-fol., Ibid ., 1588, in-8, Ibid ., 1605, 
in-8). 

* Il n’y a pas d’édition in-folio de cet ouvrage citée dans le dictionnaire de la méde¬ 
cine de Dezeimeris; cet auteur n'indique que l’édition grecque de Paris, 1557, in-8°; 
l’édition latine de Lyon, 1547, in-16; id., 1549, in-16; id., 1550, in-12. 

3 Éditions latines, in-folio : « De usu partium corporis humani », Paris, 1531 ; Bâle, 
1533. 

4 Jean Manard, né à Ferrare, en 1462, est l’auteur de nombreuses lettres sur la 
médecine où il critique la pratique arabe, « Médicinales epistolœ recentiorum errata et 
« antiquorum décréta peritissime reserantes. » Bâle, 1540, in-fol. 

5 Brunet. Hildegardes de Pingua. Physica sancti Hildegardis (1533). 

6 Bernardus Gordonius ou de Gordonio, Bernard de Gordon, médecin français, né 
dans le Rouergue, enseigna la médecine à la Faculté de Montpellier. Son ouvrage le 
plus important, Opus lilium medicinæ inscriptum , de morborum prope omnium curatione, 
septem particulis distributum , fut publié à Venise en 1494 (Paris, 1542; Lyon, 1559). 

7 Valescus de Tarants était Portugais, il se donne le nom français de Balescon de 
Tarente, et professa la médecine à Montpellier à la fin du xiv* siècle. Il composa un 
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Item autre libre, « Dioscoridis de medica materia libri sex 1 », coubert de 
bazane rouge. 

Item autre intitullé « Guilhelmi Yarignane sécréta sublima 3 », coubert 
de bazane rouge. 

Item autre libre de « Dionisios Fontannonus medici de morborum inter- 
norum curatione », coubert de bazane rouge. 

Item autre libre dict « Sirurgea Guidonis de Cauliaco 9 », coubert de 
bazane rouge. 

Item autre libre dict « Slephani 4 philosophi Explanationes in Galeni 
librum priorera therapeuticum », coubert de parchemin. 

Item autre libre, coubert de parchemin, « Morborum internorum et 
externorum curatio per Michaelem Joannem Paschalium medicum Valen- 
tinum ». 

Item autre libre, coubert de bazane rouge, dict « Articella Pétri Pomarii 
Yalentini hexasticon ». 

Item autre libre dict « Encheridion chiriurgi[cum] authore Authonio 
Calmeteo Vergesaco », coubert de parchemin. 

Item autre libre de « Fuxius 5 », médecin, « de Sanandis tossieus (sic) 
corporis partibus », couvert de parchemin. 


recueil de médecine intitulé : Philonium pharmaceuticum et chirurgicum de medendis 
omnibus , cum intemis, tum extemis humant corporis affectibus. 

1 Pedacius Dioscoride, médecin grec du i* r siècle, était né à Anazarbe, en Cilicie; ses 
libri sex de materia medica ont été imprimés en grec et en latin. 

* Guillaume de Varignana vivait en 1302, il enseigna la médecine à Bologne et à 
Gênes ; son livre Sécréta medicinœ ad varios curandos morbos est rempli de formules 
curieuses et intéressantes. 

* Guy de Chauliac, Cauliac ou de Chaulieu, né dans le village de Chauliac en 
Gévaudan, a été le plus célèbre chirurgien du Moyen-âge ; il est le père de la chirurgie 
française. Il exerça la médecine à Avignon, où il fut le médecin des trois papes 
Clément VI, Innocent V et Urbain V. Il a écrit un traité de chirurgie qui a fait sa 
renommée; son livre est une compilation, « il extrait, choisit, rédige, compare et 
c concilie les ouvrages alors existans, mais il innove point ». 

* Charles Estienne était un médecin parisien de la famille des Estienne, imprimeurs; 
il mourut dans un cachot en 1564; Galien était son auteur favori. Estienne était un 
célèbre anatomiste ; il donna le plan d’un amphithéâtre d’anatomie et décrivit les instru¬ 
ments nécessaires à l’anatomiste. 

5 Léonard Fuch ou Fuchsius, médecin allemand, né en 1501, en Bavière, professa la 
médecine à Ingolstadt ; il avait un grand talent, ce qui lui valut le surnom d’Eginette 
de Y Allemagne. Il s’efforça de mettre les doctrines des médecins grecs en honneur au 
détriment des doctrines arabes. Il s’occupa beaucoup de botanique. Son livre de 
Sanandis totius humani corporis çjusdem partium tam internis quam extemis malis libri 
quinque , a eu plusieurs éditions. C’est ce médecin qui prétendait que l’huile de lombrics 
était le spécifique de la jaunisse. 

20 
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Item autre [lijbre d’« Hi[pp]ocr[a]tes médecin », intitullé a Pronosti- 
corum libri tr[es] 1 ». 

Item autre libre intitullé « In antidotarium Joanis filii Mesue censura 2 », 
couvert de parchemin. 

Item autre libre « Hieronimi Mercuriallys, de Peste 8 *, coubert de 
parchemin. 

Item autre libre intitullé, « Jacobi Hollerii Estempani medici, de Morbis 
internis 4 », couberl de parchemin. 

Item autre libre, « Francii Valleriolæ medici, Comentari in librum Galini 
de Constilutione artis medici », coubert de parchemin. 

Un autre libre dict, « Jouberti medici Opuscula 5 », coubert de parchemin. 

Item autre libre intitullé, « Anatomicarum institutionum libri quatuor 
per Joanem Guinterium Andernacum medicum*», coubert de parchemin. 

Item autre libre dudit « Galien » dict, « Methodi medendi et de morbis 
curandis libri quatuor decim », coubert de parchemin. 

Item autre libre coubert de parchemin de « Dibers authurs en méde 
cine », comansant, « Index librorum in hoc volum[i]ne contenlorum » et 
principallement de « Symphorianus Ch[ampieri]us 7 physicien de Lyon ». 

1 Brunet cite un livre des Pronostics parmi les ouvrages d’Hippocrate. 

1 Mesué (Jean) est un Persan, quelques auteurs le font naître en Syrie; ses 
ouvrages traitent surtout des médicaments; Y Antidotarium, a été publié pour la 
première fois à Venise, en 1558. 

3 Mercuriale (Jérôme), médecin italien, nè en 1530, enseigna la médecine à Rome, 
à Padoue, à Bologne et à Pise ; il mourut de la pierre, mal qu’il avait diagnostiqué et 
que confirma son autopsie. Ses œuvres ont été publiées en partie après sa mort, par ses 
élèves. Il est l’auteur de deux livres sur la Peste : Tractatus de maculis pesüferis et 
hydrophobia , et De pestilentia in universum prœsertim vero de Veneta et Patavina. 

4 Houllier (Jacques), né à Étampes, fut doyen de la Faculté de médecine de Paris, 
en 1546, il mourut en 1562. Il écrivit de nombreux ouvrages sur la médecine et sur la 
chirurgie; son traité De Morbis internis , libri duô a été imprimé à Paris, 1571; à 
Venise, 1572; à Lyon, 1578; à Francfort, 1589. 

5 Laurent Joubert, savant médecin, naquit à Valence, en 1529 ; il professa la méde¬ 
cine à Montpellier et remplaça le docte Rondelet dans sa chaire. Henri III, qui l'avait 
fait appeler à la cour pour donner ses soins à la reine, lui conféra le titre de médecin 
ordinaire du roi; il mourut en 1583, laissant des écrits justement estimés. 

6 Jean Gonthier était né à Andernach, petite ville d’Allemagne, en 1487, malgré 
son titre d’étranger, François I er le nomma médecin du roi. 11 étudia surtout l’ana¬ 
tomie, Rondelet et Vésale furent ses élèves. Galien était son auteur préféré. *4nafomi- 
carum institutionum secundum Galeni sententiam , libri IV. 

7 Champier dit Campegius, Symphorien, né en 1472, dans le Lyonnais, fut 
échevin de Lyon en 1520 et en 1533, et attaché en qualité de médecin aux rois 
Charles VIII et Louis XII, et à Antoine duc de Lorraine. 11 se distingua tellement 
par sa bravoure à Marignan que le duc le fit chevalier et lui attacha les éperons d’or 
sur le champ de bataille. Il a écrit des ouvrages de médecine et de philosophie. 
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Item autre libre de « (ialien dict, de Tuenda valetudine secunda libri 
sex », en langue grecque, coubert de bazane noire. 

Hem autre libre dicl « [...] lorida corona de Antonius Gasina », médecin 
de Padoue, coubert de bazane rouge. 

Item autre libre coubert de bazane noire dit « Manardi Ferariensis 
medici, Epistolarum medicinalium. thomus secundus ». 

Item autre libre de « Sirurgica inslitutione, Joannis Tagaultii 1 Ambiani 
Yimaci », coubert de bazane noire. 

Item autre libre, coubert de bazane verte, dict « Galeni, de Ratione 
medendi libri duo », ensemble « troys libres d’Aristolo 2 de Anima », et 
quatre libres « de Cœlo du même autheur ». 

Item autre libre « Anthonii Guaynerii medici, Opéra 3 », coubert de 
bazane rouge. 

Item autre libre de « Galien contenant deux libres de simples », coubert 
de bazane noire. 

Item autre libre de « Somniis de Augier Ferrier, médecin de Thou- 
louze 4 », coubert de parchemin. 

Item autre libre, coubert de parchemin, intitullé, « Marci Gatinarie 5 de 
Curis egritudinum practiqua », avec autres petits libres de divers médecins. 

Item autre libre de (< Jehan Liébault 6 , médecin de Paris », contenant 
troys libre de « Lambell Essen[ce[ et Ornement du corps humain », coubert 
de parchemin. 

Item autre libre de « Dyonisieus Fontanonna, médecin de Morborum 
internorum curalione », coubert de parchemin. 

Item autre fljibre, couvert de parchemin dict, « Medicorum scolla hoc 
est Ga[li]enii Isagoge sibe medicus et ejusdem definitionum medicinalium 
liber ». 

Item autre libre intitullé, « Clarissimorum eorumdam medicorum libri 
quatuor », coubert de parchemin. 

1 Jean Tagault, médecin Picard, doyen de la Faculté de médecine de Paris, en 1584, 
1535, 1536, 1537, s’est surtout beaucoup occupé de chirurgie : De Chirurgica institu¬ 
tions, libri quinque, Paris is, 1543 . 

9 Nous n’avons pas trouvé ces deux traités, qui ne sont cités ni dans la Biographie 
médicale , de Bayle et Thilaye, ni dans le Dictionnaire historique de médecine ancienne 
et moderne, de Dezeymeris. 

3 Antoine Guainer, professa la médecine à Pavie, sa patrie ; il mourut en 1440. Ses 
œuvres ont été imprimées après sa mort. 

4 Ferrier Augier ou Oger, seigneur de Castillon, était né à Toulouse. La première 
édition de l’ouvrage de ce médecin De Somniis , est de 1550. 

5 Marc Gattinara ou Gattinaria de Vercelli vivait dans la seconde moitié du 
xv° siècle. Son ouvrage a pour titre De curis œgritudinum partieularium, sioe expositio 
in nonum Almansoris; sa première édition est de Lyon, 1504. 

6 Liébaut (Jean), né à Dijon, était médecin ; il mourut à Paris, en 1596. 
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Item autre libre, couvert de parchemin dict, « Epitome trium Galenii 
librorum,de naturalibus facultatibus et de eorumdam substantia libri unius 
authore Baiulio Pacuvio Apameo medico ». 

Item autre libre, coubert de parchemin intitullé, « Medicæ predictionis 
metodus, faict par Nicolaus Taurellus \ médecin de Monvelyard ». 

Item autre libre, « Thome de Garbo* filii Dyni de Florencia comentaria », 
coubert de parchemin. 

Item autre libre intitullé, « Disputatio de putredine, de Thomas Eras 
tus 1 * 3 , médecin », coubert de parchemin. 

Item autre libre dict, « De conceptu et generatione horainis de Jacobus 
Ruffus 4 , sirieurgen », couvert de parchemin. 

Item autre libre de « Galien, de Temperamentis libri très et de Intem¬ 
périe liber unus », coubert de bazane noire. 

Item autre libre de vielhe impretion comansant, « Incipit clarificatorium 
Joannis de Tornamira 5 6 super nono Almansoris cum textu Rasis », coubert 
de bazane rousse. 

Item autre libre de Galien, « De rassione curandi ad glauconem *... », 
coubert de bazane noire. 

Item autre libre intitullé, « Morbi gallici curandi ratio a variis medicis 
conscripta, coubert de bazane noire. 

Item autre libre de vieilhe imprecion contenant « Diverses receptes » 
dont le commansement est rompeu avec « un trecté des eaux artificielles » 
et sur la fin il y a un trecté escript à la main intitullé « L’anatomie du 
corps humain faict par questions en gascon », coubert de postes et bazane 
noire. 

1 Nicolas Taurell, né à Montbelliard, en 1547, mourut de la peste, en 1606, il 
professa la médecine et la philosophie à Bâle et à Strasbourg, son livre Medicce prœdic- 
tionis methodue, hoc est, recta brevisque ratio coram œgris prœterita , prœsentia futu- 
râque prœdicendi, a été imprimé à Francfort, en 1581, in-4°. 

* Thomas del Garbo, fils de Dinus del Garbo, était Florentin ; il enseigna la méde¬ 
cine à Pérouse et à Bologne ; il a fait des Commentaria in libros Galeni de febrium 
differentiis. 

3 Thomas Eraste était un allemand qui fut reçu docteur en médecine et en philoso¬ 
phie à Bologne; il enseigna à Heildelberg et à Bâle, en 1581, et mourut en 1583. Son 
traité Disputatio de putretudine, a été imprimé à Bâle, en 1580. 

4 Ruff ou Rueff (Jacques), médecin de Zurich, exerça la chirurgie et les accouche¬ 
ments. Il a écrit un ouvrage d’obstétrique qui a été publié en allemand et en latin, 
De conceptu et generatione ho mini 8 et iisquæ circa hoec potUsimum coneiderantur libri 
sen... (Zurich, 1554, in-4°). 

5 Jean de Tornamira, ou Tornamire, était du Rouerge, il professa longtemps la 
médecine à Montpellier où il fut élu doyen de la faculté ; son principal ouvrage est 
Clarijicutorium super nono ad Almamorem , cum textu ipsius Rhasis. 

6 Mot rongé par les vers. 
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Item autre libre, « Antbonii Gainerii medici », contenant plusieurs 
tractés de vieilhe impretion, coubert de bazane jaune. 

Item autre libre de « Joannes Agricola Amonius 1 sur les six libres de 
Locis affectis de Gallien », coubert de parchemin. 

Item autre libre, coubert de parchemin, intitullé, « Antbonii Muse 3 
medici Examen omnium catapossiorum * vel pillularum. 

Item autre libre dict « Germanii Cortin 4 medici Adversus Paracelsi 
opiniones portentosas disputatio », coubert de parchemin. 

Item autre libre dict « Cleomedis 4 circula ris inspectionis meteororum 
libri duo », coubert de parchemin. 

Item autre libre de « Theophilus Protos Pata[ri]us* in Gaiieni libros de 
Usu partion », coubert de bazane verte. 

Item autre libre dict « Regimen sanüatis Maguinii medici Mediola- 
nensis », coubert de bazane noire. 

Item autre libre intitullé « Abicenne arabis 7 medici quarta fen », coubert 
de bazane noire. 

Item autre libre, coubert de parchemin, contenant « divers trelés de 
Hipocrates, médecin, en latin et en grecq ». 

Item autre libre, coubert de parchemin, de « Gallien de Morborura. 8 

symptomatum diferentiis ». 

Item autre libre intitullé « Paraphrasis in nonum libruro Rhase 9 
medici », rompeu en quelques fuilhetz du comansement et coubert de par¬ 
chemin. 

Item autre libre de « Gallien, sur les Afforismes de Hipocrates », coubert 
de parchemin. 

Item autre libre dict « Metodus cognoscendi et curandi febres omnes 
Raymondi Durandi Navensis? medici », coubert de parchemin. 

1 Agricola-Jean Ammonius, médecin allemand, mourut en 1570, très attaché à la 
doctrine d'Hippocrate et de Galien, il commenta plusieurs ouvrages de ce dernier, 
notamment In Galeni libros sex de locis affectis commensarii. 

* Antoine Musa était un médecin. Son livre Ad mcedicinatem suum de bona valetu- 
dine conservanda instruction fut imprimé à Nuremberg, en 1558. 

8 Pour catapotvorum y de catapotium , pilule, bol. 

4 Germain Courtin professa l'anatomie et la chirurgie de 1578 à 1587. 

* Cléomèdes, savant grec du 1 er siècle avant J.-C. Meteora, ouvrage grec et latin 
(1" éd., Paris, 1539). 

• Théophile Protospatarius on Proto Spatharius, anatomiste grec, du 1 er siècle après 
J.-C. Son livre In Galeni de usu partium libros epitome., quam de corporis humant 
fdbrica inscripsit , fut publié en grec et en latin. 

7 Avicenne était né à Afchana, près de Boukhara, en Perse ; il vivait au x« siècle 
après J.-C. 

8 Mot effacé. 

• Phases ou Rasis était Persan ; il s’occupa de médecine et de philosophie ; il écrivit 
un grand nombre d'ouvrages. 
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Item autre libre de « Gallien, dict Ars medicinalis », avec autre trecté 
« de Usu radicis Chynæ par Andreus Vesalius », couvert de parchemin. 

Item autre libre dict «de l'Administration du sainct bois fait par Alfonse 
Ferrier 1 , médecin neapolitain, traduict en françoys par Nicolas Michel », 
coubert de parchemin. 

Item autre libre intitullé « Laurencii Jouberti 2 medici Isagoge therapeu 
tiches Methodi et de afectibus pilorum et cutis et de affectibus in ternis 
partion thoracis », couvert de parchemin, avec « autres troys libres de la 
pratique [de la] médecine », reliés tous ensemble. 

Item autre livre, couvert de parchemin, de « Oliberus Popardus, raéde 
cin, comprenant ung somere des quatorze libres de Gallien de methodo 
medendi ». 

Item autre livre de « Cornélius Celsus 3 de Re medica et dautres autheurs », 
couverts de parchemin. 

Item autre libre, « Ioannis Fernelii 4 Ambianatis, de Naturali parte medi- 
cine », coubert de bazane noire. 

Item autre libre de « Diocorides de Medica materia libri sex », couvert de 
bazane noire. 

Item autre libre de [Hieronijmus Frascatorius 5 , de Simpathia et anthi- 
patia rerum et de contagione », coubert de parchemin. 

Item autre libre intitullé, « Tables analhomatiques du corps humain 
traduit du latin de Vassæ? » par « Jehan Canappe 6 », couvert de par¬ 
chemin. 

1 Alfonse Ferrier de Faenza enseigna la chirurgie à Naples, l'anatomie à Rome, où 
il fut médecin du pape Paul III. Il écrivit plusieurs ouvrages, entre autres. De l'Admi¬ 
nistration du sainct boys en diverses formes , contenues en quatre traictés ; ensemble la 
forme de ministrer le vin », faict par Alphonse Ferrier, Napolitain, traduit du latin en 
françoys par Nicholas Michel, etc. (1546). (Brunet, t. II, col. 1236.) 

* L. Joubert, De Affectibus pilorum et cutis , prœsertim capitis et de cephalalgya . De 
affectibus intemis partium thoracis (Genève, 1572, in-8° ; Lyon, 1577, in-8°; Ibid., 1578, 
in-16). 

8 Celse ou Aurelius Cornélius Celse était un médecin italien. Son ouvrage De re 
medica libri octo a eu de nombreuses éditions. 

4 Jean Fernel fut une des illustrations de la Faculté de médecine de Paris au 
xvi e siècle ; le roi Henri II l'attacha à sa personne; il mourut en 1558, laissant de nom¬ 
breux ouvrages sur toutes les branches de la médecine. Son livre De naturali parte 
medicinœ libri septem a été édité à Paris, en 1542, in-fol.; à Venise, 1547, in-8®; à 
Lyon, en 1551, in-16. 

5 Jérôme Frascator, célèbre médecin de Vérone (1483), étudia les maladies conta¬ 
gieuses et la syphilis. Parmi ses ouvrages, nous remarquons : De sympathia et antipatkia 
liber (Venise, 1598; Lyon, 1550 et 1554) et De contagionibus morbis et eorum curatione 
libri très. 

6 Jean Canapé était un anatomiste et un chirurgien. François I w le nomma son 
médecin. 
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Item autre libre dict, « De l'histoire et pourlraict des plantes et herbes », 
couvert de parchemin. 

Item autre libre « de Victus et Medicine rassione 1 par Jehan Guinte 
rius », couvert de bazane noire 2 . 

Item plus un libre d'« Origène 8 contenant homélies, intitullé Origenis 
Adamantii operum tomi duo priores », couvert de bazane rouge. 

Item ung istoire ecclesiastique d’Eusebo 4 de vieilhe impretion, aussy 
couvert de bazane rouge. 

Item autre libre Thome Aquinatis Quod libitice quesliones, couvert de 
bazane noire. 

Item autre livre intitullé, < Christiani matrimonii institutio par Des. 
Erasmon* Rolerodamini », couvert de bazane rouge. 

Item autre livre « Johannis Gaguœi In epistollas Pauly », couvert de 
parchemin. 

Item autre livre « ISrasmi Sarcerii ? in posteriorem ad Corinlhias épis 
tolam », couvert de parchemin. 

Item ung aute libre, intitullé, « Compendium Hebraice grammatice », 
auquel est aussi « Divi Joannis Chrysoslomi s...ur de Providentia Dei et 
fato », couvert de bazane rousse. 

Plus autre livre de « Gramere hébraïque, couvert de bazane noire. 

Item « Deux nouveaulx Testamens en Grec », l’un couvert de bazanne 
noire et l'autre de bazanne rouge. 

Item autre livre de « Sébastien Castallio® Dialogorum sacrorum », cou- 
erl de bazanne noire. 


1 Le traité De victus et medendi ratione , tum alio , tum pestilentiœ maxime tempore 
observanda a été écrit quand la peste menaçait d'envahir sa patrie. 

1 Ici se termine la partie médicale de la bibliothèque du docteur Andresson. Les dix 
volumes suivants se rapportent à la philosophie et à la religion. 

* Origène, docteur de l’Église, naquit à Alexandrie en 185; il fut surnommé 
Adaraantius. On lui a reproché d’avoir voulu allier « les vérités de la religion avec les 
« idées des Platoniciens ». Dictionnaire historique , t. V, p. 793. 

4 Eusèbe était évêque de Césarée. On l’a appelé le Père de Vhistoire ecclésiastique. 
Il a écrit un grand nombre d’ouvrages, le plus important est 1’ « Histoire ecclésias- 
c tique » en dix volumes, depuis J.-C. jusqu’à la défaite de Licinius. 

5 Desiderium Erasmum (Didier Erasme), naquit à Rotterdam, en 1467. Erasme était 
l’homme le plus savant de son temps, il eut des relations avec Luther au sujet de la 
réforme du clergé ; certains de ses écrits ont été censurés par l’Église. 

• Cas talion, Castillion, Castillon ou Chateillon (Sébastien), naquit en 1515 dans le 
Dauphiné. Calvin, dont il était l’ami, lui procura une chaire au collège de Qenève ; il 
alla ensuite enseigner le grec à Bâle. Il a écrit Les Dialogues sur les principales 
histoires de la bible ; cet ouvrage écrit en latin est peu conforme à la doctrine catho¬ 
lique ( Nouveau Dictionnaire historique , t. II. Paris, Le Jay, 1772, p. 69). 
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Item plus autre livre grec, intitullé, « Aristophanis comedie u[nde]cim » 
et au même volume, « L’oréson de Cicéro [pr]o A. Cluentio », avec « Les 
comentères Sylvii 1 Ambianii » et « Autres orésons » dudict « Cicéro », 
couvert de bazanne rouge. 

Item autre livre intitullé «Epistole Guilhelmi Budei ’ posteriores », cou¬ 
vert de bazane rouge. 

Item autre livre dict « Justinii ex Troguo Pompeio historia 5 », couvert de 
bazanne noire. 

Item autre livre intitullé « In præfatores prognosticosque futurorum 
eventuum... », R. P. E... et couvert de parchemin \ 

Cet inventaire vient jeter un jour nouveau sur le médecin 
d’une petite ville de province à la fin du xvi* siècle. Il nous 
montre le docteur, doublé du philosophe, s’intéressant aux choses 
de sou art et étudiant les questions philosophiques et religieuses. 

Nous voyons qu’à cette époque la doctrine de Galien était 
florissante; une vingtaine de traités de cet auteur figurent dans 
cette bibliothèque, et la plupart des autres ouvrages sont des 
commentaires du maître. Si nous en jugeons d’après les livres 
d’Andresson, les théories d’Hippocrate étaient moins goûtées 
que les doctrines du médecin de Pergame. Galien triomphait 
d’Hippocrate. 

1 Sylvius (François), professeur d’éloquence et principal du collège de Tournay, à 
Paris, était né dans les environs d’Amiens, il introduisit les belles lettres et le beau 
latin dans les collèges ( Dictionnaire historique, par une société de gens de lettres , t. VI, 
p. 486). 

* Guillaume Budé naquit à Paris en 1467 ; François I er l’honora de son amitié. Sur 
son conseil, il fonda le Collège de France; Érasme appelait Budé le Prodige de la 
France. 

3 Justin, historien latin, vivait au il® siècle; il a écrit un « Abrégé de Phistoire 
<l universelle de Trogue Pompée ». 

4 Nous nous sommes servi, pour la rédaction de ces notes, du Dictionnaire historique 
de la Médecine ancienne et moderne , par Dezeimeris (Paris, Delahays, 1858, eu 4 vol.); 
de la Biographie médicale , de MM. Bayle et Tbillaye (Paris, Delahays, 1855, en 2 vol,); 
de la Médecine et les Médecins en France à Vépoque de la Renaissance , par le docteur 
C.-A. Er. Wicker8heimer (Paris, A. Maloine, 1906) ; de Brunet; du Dictionnaire histo¬ 
rique, de Bouillet, et du Dictionnaire historique , par une société de gens de lettres, en 
six volumes. 
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HOPITAL DE GONDRIN, 

Par M. Castbx. 

I. 

Constance de Pardelhan, veuve de Hugues de Lagraulet, 
seigneur de ce lieu, légua deux sous d’or à l’hôpital de Gondrin, 
« duos solidos francie », (1394). 

Cet hôpital existait-il déjà depuis longtemps? Je l’ignore, 
mais il est permis de supposer que c’est encore un Pardelhan, et 
certainement le baron de la croisade qui éleva ce modeste monu¬ 
ment destiné à secourir les passants et les miséreux de la bastide. 

Placé sur la route qui venait du Condomois pour aboutir au 
manoir des seigneurs de Lagraulet et de là vers le Montréalan 
et l’Éauzan, cet hôpital était le refuge quotidien des mendiants 
et des loqueteux. Quelques actes du* commencement du xvi® siè¬ 
cle mentionnent des réparations faites aux murs de 4 l’houspital » 
et des dons nombreux que la charité publique envoyait aux 
modestes gardiens de cet asile. 

Il est certain que des maisons de ce genre étaient parsemées, 
nombreuses, sur les routes aux abords des bastides et des villa¬ 
ges, et nous n’aurions peut-être pas porté une grande attention à 
celle de Gondrin si nous n’avions trouvé à côté et y attenant 
une chapelle qui était le rendez-vous de tout le pays, 4 la cha¬ 
pelle de Saint-Nicholas ». 

A une époque reculée, cet endroit avait dû être le théâtre de 
quelque mystérieux événement qui avait puissamment frappé 
l’imagination rustique et la foi robuste des habitants. Et c’est à 
cet événement lointain et inconnu, sans nul doute, qu’il est per¬ 
mis de rattacher la construction du vieil hôpital et l’érection de 
cette 4 chapelle » qui attirait encore en 1622 une foule aussi 
nombreuse. 

Les vieux registres du xvi® et du commencement du xvn® siè¬ 
cle sont pleins de cette dévotion et de cet attachement à cette 
chapelle de Saint-Nicholas. Le clergé de 1622, pour une raison 
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difficile à comprendre, semblait faire une sourde guerre à ce culte. 
Il avait maintes fois essayé de transporter le service à l’église 
paroissiale, mais il s’était toujours arrêté en présence de l’hosti¬ 
lité des habitants et des consuls. Le conflit prit même une cer¬ 
taine acuité; en 1620 et en 1622, les fidèles et les consuls adres¬ 
sent une supplique pressante à Monseigneur d’Auch pour le 
prier d’ordonner des réparations à l’église, et tenir la main à ce 
qu’elle fût plus particulièrement l’objet de la sollicitude du 
clergé. 

Bon accueil fut fait à cette supplique, et sur les ordres du 
vicaire général (Rue ou Hue ?) les choses furent remises en état. 

Sept ans plus tard furent jetés les fondements du couvent des 
Ursulines, juste à côté de l’hôpital; et le couvent des Récollets, 
qu’on allait construire en face de celui des Ursulines, devait 
amener la disparition de ce modeste monument. 

Que vouliez-vous que fit le pauvre petit hôpital contre ces deux 
vastes constructions? Disparaître. C’est ce qu’il fit, mais pour 
renaître quelques pas plus loin. 

Mais ce que le clergé n’avait pas osé faire, la puissante châte¬ 
laine le fit. Elle fit reconstruire un autre hôpital, comme nous 
allons le voir, mais elle transféra le culte de Saint-Nicolas dans 
la grande église, tant il est vrai de dire que de tout temps les 
grands ont mangé les petits. 

II. 

« Le vingt-sixième jonr du moys de septambre 1629, dans le chasteau de 
Gondrin », Paule de Bellegarde, après avoir assisté, quelques jours aupara¬ 
vant, à la démolition de < l’antien hospital », fait venir le sieur Arnauld 
Mailhos, < m e marchand chanssatier dnd. Gondrin ». Après une laborieuse 
délibération, il fut convenu que ledit Malhos acceptait : « Sçavoir est de faire 
bastir et construire au dehors de lad. ville de Gondrin, près la porte du 
gaignan et lieu ou il a esté marqué, une maison ponr servir à l’advenir 
d’hôpital qui tiendra lieu et place de l’antien qu’y a esté despnis peu employé 
à aultre usage (il était complètement démoli), et laquelle maison et bastiment 
led. Mailhos promet et s’oblige de faire faire et parfaire bien et dhument, 
selon l’art de masonnerie et charpenterie, conformement au portret et 
dessaing quel a esté faict, lequel est de la dicte dame , signé dud. Mailhos et 
demeure devers moi notaire... pour la some de troys cens liures sur et tang 
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moins de laquelle somme icelloy Mailbos a recen présentement la somme de 
deux cens liures et le surplus quest cen tiares, promettent de payer sçavoir : 
vingt liures a moytié de besogne et le surplus incontinent après le bastiment 
et ce le jour et feste de la S. Jean prochain. 

III. 

Cette maison, de modeste apparence, fut achevée, comme il 
avait été convenu dans l’acte précité, au mois de juillet 1630. 
Les habitants et les consuls se rendirent en procession pour 
inaugurer l’asile des pauvres et entendre le divin office dans la 
nouvelle chapelle de leur « nouvel hospital ». 

Rien ne fut changé dans la nouvelle administration. Un syndic 
était nommé comme auparavant, et, sous la surveillance des 
consuls, l’argent des pauvres était régulièrement compté aux 
gardiens chargés de pourvoir aux besoins des nombreux pauvres 
de la localité qui n’avaient pas de lit, et des étrangers plus nom¬ 
breux encore qni s’y arrêtaient pour apaiser leur faim et 
réchauffer leurs membres engourdis par le froid. 

Une rente de 62 livres 10 sous au capital de 1.000 1. avait 
été constituée par Antoine-Arnauld de Pardeillan, par acte 
du 9 octobre 1611, retenu par Molier, notaire à Gondrin. Cette 
rente, irrégulièrement payée par le sieur Gardère, fut réclamée 
impérieusement au premier consul syndic Hugues Marrauld, 
qui avait prêté le capital. Il fallut s’exécuter, et Marrauld 
paya de ses deniers le capital qu’il remit entre les mains de 
Paule de Bellegarde, le 29 novembre 1629. Le sieur Darman 
Camerade, premier consul, fut nommé syndic de l’hôpital et 
chargé de ladite somme, qu’il promit d’administrer au mieux des 
intérêts de l’hôpital. 

D’autres dons furent constitués; les uns en argent, les autres 
en nature; et les consuls administraient tant bien que mal les 
finances de l’hôpital, sans se soucier de l’avenir et de l’adminis¬ 
tration et surveillance monacales. Il y aurait eu des déclarations 
à faire au grànd vicaire de l’ordre du Mont-Carmel; des comptes 
des dépenses et recettes à tenir, des revenus à payer; mais de 
tout cela les consuls et les syndics n’avaient cure. Us igno- 
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raient que le grand vicaire avait l’œil sur eux, et ce ne frit 
qu’en 1674 et le 12 mai qu’un ordre fâcheux vint troubler leur 
tranquille administration. 

« Le sieur Camerade Desclaux, pris comme syndic de l’hos- 
« pital de la présente ville, est sommé et assigné, à la requeste 
« de M. le grand vicaire général de l’ordre de Mont-Carmel et de 
« Saint-Lazare, en la chambre de l’Arcenal, séant dans la ville 
« de Paris, pour aller rendre compte du revenu dudit hospital 
« despuis vingt-neuf ans et y remettre les tittres et documents 
« quy en dépandent. » 

Camerade s’empressa de remettre cette assignation <i ez mains 
« de sieur Frix Camerade, bourgeois et consul de ladite ville, 
« ladite année, affin d’en comuniquer à la jurade et envoier à 
« ladite assignacion ». 

Camerade, fit l’ignorant; Paris était loin. Il laissa faire, garda 
son assignation et n’en parla même pas à ses collègues. 

Faute de satisfaire à cette assignation, « il y eust deffaut 
« contre ledit Desclaux, à suite duquel arrest s’en ensuivit 
« par lequel la chambre le condamne à se dézister de la poces- 
« sion et jouissance dudit hôpital et remettre les tittres qu’il peut 
« tenir devers luy dudit hospital; ensemble aux dépans dudit 
« deffaut ». 

Pas de réponse de la part de Desclaux ni des consuls. 

Le 19 décembre, nouvelle assignation en ladite chambre « pour 
« voir taxer lesdits despens ». 

Desclaux prit la chose en riant, et, sur les conseils de Frix, la 
nouvelle assignation alla rejoindre la première. Attendons, ne 
nous pressons pas, se disaient-ils; nous n’avons rien à craindre; 
qu’ils viennent ! 

En effet, et, le 6 janvier 1676, un porteur de contraintes et 
deux soldats vinrent frapper à la porte du sieur Desclaux, 
« faute par lui d’avoir remis lesdits tittres devant M. le baillif 
« du Bruilhois, commissaire desputé par ladite chambre ». 

Les consuls s’assemblent immédiatement en jurade pour en 
délibérer, et Desclaux arrive et prie ladite assemblée de déclarer 
« qu’il n’a jamais esté syndic, comme on prétend, ny par consé- 
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« quent prins ni retiré devers lui rieu qui apartienne audit 
« hospital, soict du reveneu ni des tittres pour n’en y avoir 
« aucun qui soict veneu à sa nocion ». Il prie et requiert l’assem¬ 
blée de « voiloir desputter quelcun pour se présenter devant ledit 
« sieur bàilif dans la ville d’Astaffort, pour aller déclarer corne 
« ledit hospital ne jouyt d’aucune rente ni reveneu qui en 
« dépende et qu’il ny a que tant seulement la maison qui est 
« bastie au faubourg du Guaignan, à l’entrée de la porte que feue 
« de Gondrin fit bastir, qui est à présent fort ruinée, de 
« laquelle despend un petit jardin ataiché à la maison qui ne 
« donne aucun reveneu, estant travailhé par un peauvre home 
« qui se tient à ladite maison pour y recepvoir les pauvres 
« passants qui viennent en icelluy ». 

Les consuls délibérèrent et essayèrent de s’en tirer en 
Gascons. Des titres, il y en avait; des rentes, il y en avait ou il 
y en avait eu; mais il fallait éviter le paiement d’aucuns frais 
coûte que coûte, et, croyant qu’on ne viendrait jamais se rendre 
compte de visu de ce qui se passait et fouiller leurs archives, ils 
prirent la délibération suivante : 

Sur qnoy les voix recueillies a esté arrête et délibéré ce qui suit : 

Que led. Desclaux est desputé pour aler and. AstafFort pour déclarer qu’il 
n’est jamais veneu a la cognaissance de la communauté qu’il y ait eu aucun 
revenu and. hospital ny tiltre quy puisse leur marquer par qui il a esté 
foundé ayant pourtant ouy dire à leurs devantiers que feu M me de Gondrin 
l'avait fait bastir et que la communauté est fort aize que led. s r vicaire général 
en fasse prendre pocession quand bon lui semblera de lad. maison et jardin, 
n’ayant non plus eu connaissance ni ouy dire qu’il ce soict jamais faict aucun 
office divin dans l’hospital ni ailheurs concernant iceluy. ' 

Satisfaits de leur délibération et sachant bien que M. le grand 
vicaire ne prendrait pas possession de leur hôpital, ils crurent 
avoir largement répondu à l’assignation qui leur avait été 
donnée, et, remettant leur délibération aux soldats, ils se persua¬ 
dèrent momentanément qu’ils avaient joué un bon tour au bailli 
du Brulhois. 

Cependant, le premier moment de stupeur passé, ils réfléchi¬ 
rent qu’ils feraient peut-être bien d’entrer en composition avec 
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l’autorité ecclésiastique, et que, s’il fallait payer, il valait mieux 
faire preuve de bonne volonté et payer le moins possible. Ils 
furent aux informations et se mirent à la recherche de tout ce qui 
pouvait avoir trait au susdit hôpital qui leur donnait tant 
d’ennuis. Ils trouvèrent ce qu’ils cherchaient, ce que je crois sans 
difficulté; ils durent trouver même plus qu’ils n’auraient voulu. 
Dans tous les cas, toujours imbus de la même idée, qu’il valait 
mieux temporiser que de payer tout de suite, ils se rassemblèrent 
en jurade le 6 février. Pierre-Camerade Desclaux, toujours visé 
par les assignations du bailli, commençait à trouver l’histoire 
mauvaise. Il avait été délégué pour aller à Astaffort, mais, sur le 
point de partir, les consuls l’avaient retenu. Il leur remontra 
qu’il ne voulait plus voir devant sa porte des porteurs de 
contrainte et des soldats, ne sachant pas trop oh cela pourrait le 
mener. 

Il fut pris sur-le-champ la délibération suivante, oh l’on 
retrouve à chaque ligne l’esprit et la roublardise du Gascon et 
du paysan : 

Pierre Desclaux, ayant esté coudampné comme sindic de lospital dnd. 
Gondrin, qnoy qu’il ne l’ayt pas esté et qu’il ne s’en crée ancnn et ayant été 
prises and. snjet délibérations précédantes ponr aller devant M° Danazan, 
juge baillif du Bruilhois, coin” subdélégué de ladite chambre. Despnis quoy 
lesd. consuls c’estant esclaircis du faict susd. il leur aurait este assenré que led. 
hospital estait de la qualité de ceux qui sont au cas de la déclaration de 
Sa Majesté pour la réunion desd. hospitaux. 

Ils se gardent bien de dire cependant qu’il y avait des rentes; 
qu’ils paieraient ces rentes à leur gré, trop à leur gré peut-être, 
espérant toujours lasser par leur inertie les demandes de paie¬ 
ment qui leur étaient faites. Cependant, le moment arrivait oh il 
allait falloir s’exécuter, car le grand vicaire, qu’ils avaient cru 
endormir, veillait toujours en la personne du terrible bailli, que 
rien ne put fléchir. Les consuls avaient été condamnés en décem¬ 
bre, et le 26 janvier une « ordonnance leur avait été donnée 
« portant qu’il serait satisfaict aud. arrest des despans ». 

On essaie néanmoins de faire traîner la chose en longueur, et 
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l’on emploie le dernier moyen qui restait : on envoie Camerade à 
Astaffort, non pas pour payer, mais seulement « pour composer 

< amiablement avec le comis dud. seigneur grand vicaire de 

< l’ordre de Mont-Carmel et Sainct-Lazare de Jérusalem ou 
« autre ayant de ce pouvoir », avec ordre de toujours reculer le 
paiement et surtout la rente inquisitoriale du bailli et « faire 
« demander delay pour le paiement de la somme à laquelle il 
a conviendra jusques aux festes de Pasques prochaines », car ils 
s’attendaient bien à payer quelque chose. 

Desclaux se met en route, et nous laissons à nos lecteurs le 
soin de se représenter cette entrevue, qui certainement mériterait 
d’être connue en son entier. Leur imagination gauloise y sup¬ 
pléera. 

Le rusé gondrinois trouva plus malin que lui en la personne 
du bailli. Sans tambour ni trompettes, et cette fois-ci sans gens 
d’armes, il arriva un matin à Gondrin (commencement de mars 
1676). Il fit appeler toujours le malheureux Desclaux et lui 
ordonna de lui apporter tout ce qui avait trait à l’hôpital, titres, 
registres et comptes. Il le pria de convoquer immédiatement les 
consuls et le syndic, puisque lui, Desclaux, prétendait ne plus 
l’être ou ne l’avoir jamais été. 

Ici le bailli fut imprudent, et Camerade prit sa revanche. Il 
se rendit de suite chez les consuls, et tous, d’un commun accord, 
firent disparaître tout ce qui pouvait les compromettre. Aussi 
quand le bailli arriva au sein de l’assemblée, il lui « fust hones- 
« tement remounstré qu’il n’y avait rien, qu’ils n’avaient rien en 
« leur poucession et que l’ospital ne jouissait d’aucun revenu que 
« des ausmones volontaires quons faict par pitié aux peauvres 
« qui sy retirent ». 

Le bailli flaira la ruse, mais ne put rien trouver. Il discuta 
longtemps, et, voyant qu’il ne pouvait rien tirer des consuls, il 
leur déclara qu’il fallait, bon gré mal gré, et malgré l’absence de 
titres, payer « huict louis d’or, ou si non gare les gens d’armes ». 
Et, sur cette menace, il quitta la ville. 

Immédiatement, et le 15 mars, il fut convenu en jurade 
« qu’affin de rédimer la communauté de plus grands fraix qui 
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« s’en ensuivraient par l’assignation qui avait esté donnée en la 
« chambre roiale de l’arsenal, à Paris, ils s’obligent à porter aud. 
« baillif les huict louis dor le 15“ e du présent mois, en la ville 
« d’Estaffort. Et attendeu que le terme espire aujourd’hui, et 
<t pour satisfaire aud. paiement, le s r Camerade du Segou les 
« bailhera de sa recepte et que ils seront remplacés de l’argent 
« qu’ons sortira des boucheries. Et pour aller faire ledit paiment, 
« le s r Desclaux est comis et desputé pour faire le voiage, lequel 
« partira dès ce jour s’il se peut ». 

A partir de ce jour, le pauvre hôpital fut complètement 
délaissé. Le bailli d’Astaffort fut la cause de sa chute; « les huict 
« louis d’or » qu’il fallut donner marquèrent la fin de cette pauvre 
petite maison, oh la charité chrétienne, dans tout ce qu’elle a de 
plus simple, se manifestait journellement. 

Les consuls ne nommèrent plus de syndic; les pauvres 
n’eurent plus d’asile; la ruine commença peu à peu à faire son 
œuvre. A l’heure présente, il reste encore à l’endroit oh était 
l’hôpital une vieille grange qui tombe pierre à pierre, et la pre¬ 
mière rafale anéantira pour toujours l’ancienne retraite des 
pauvres et des abandonnés. 

Puissent ces quelques lignes rappeler aux Gondrinois qu’il fut 
un temps oh la charité avait fondé un asile dans leur ville, et que, 
derrière ces murs qui s’écroulent, des pauvres soulagés de leur 
misère ont prié Dieu de bénir leurs pères qui leur avaient tendu 
généreusement la main. 
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UN ÉPISODE DE LA GUERRE DE CENT ANS, 

TRÊVE DE 1380, 

Par M. R. Pagel. 

Cette période de la guerre de Cent ans ne se faisait que par 
escarmouches. La grande guerre était suspendue depuis long¬ 
temps. Les Anglais couraient la mer. Le duc de Lancastre était 
débarqué en Portugal pour aller guerroyer contre le roi de 
Castille, Don Juan. Il avait été repoussé et avait fait sa paix. 

Au môme moment commençait le régime des trêves entre la 
France et l’Angleterre. Le duc de Lancastre, lieutenant général 
du roi d’Angleterre, en Guienne, avait signé le 18 août 1388 une 
première trêve avec Regnaud de Pons, traitant pour la France. 
Froissard en parle : a Vous savez comment des trêves furent 
« prises entre les parties et garnisons d’outre la rivière de Loire, 
« de tous côtés jusques à la rivière de Dordogne et de Gironde, 
« à durer jusques à la S. Jean-Baptiste qu’on compta pours lors 
« en l’an de grâce mil trois cens quatre vingt et neuf 1 ». Les 
trêves étaient faites pour trois ans. 

Le 7 mars 1389, le roi d’Angleterre avait donné au duc de 
Lancastre le duché de Guienne pour sa vie durant, sous réserve 
d’hommage lige. Les habitants du Bordelais ne l’entendirent pas 
de cette oreille, et ils firent savoir au duc qu’ils l’acceptaient bien 
comme lieutenant général et non comme souverain, n’en recon¬ 
naissant qu’un, le roi d’Angleterre *. 

C’est dans ces conditions que se produisit la nouvelle trêve ou 
plutôt la modification à celle de 1388, dont nous allons présenter 
le texte, collationné à l’original. 

Ce traité fut signé à Bordeaux, le 11 octobre 1389, entre Jean 
de Traily, pour l’Angleterre, et Jean de Fontaines, représentant 
le sire de Coucy, pour la France. 

1 Froissàbt, édition Buchon, t. II, p. 760. 

1 Dom Devienne, Histoire de Bordeaux , partie, p. 80, 1771. 
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Dans le préambule il est parlé de la précédente trêve du 
18 août 1388, faite entre le duc de Lancastre et Regnaud de 
Pons. Le nouveau texte n’apporte que des modifications, portant 
principalement sur la manière d’entrer en possession des rançons 
dues à la suite de la guerre. 

En voici le résumé : 

On ne pourra pour lever les rançons et dommages intérêts 
s’emparer d’hommes, de chevaux, de bestiaux, ni tuer, ni blesser 
les gens, sauf le cas de légitime défense, le tout sous peine 
d’amende. 

Deux témoins suffiront pour affirmer les dommages causés 
durant la trêve. 

L’hypothèque ne pourra pas être plus élevée que le montant 
des rançons, plus le quart denier. Si plus était pris, on le rendrait 
immédiatement. 

Si dans les dix jours avant la vente du bien hypothéqué ou 
donné en gage le débiteur peut payer le montant de la rançon 
ou du contrat, ledit bien lui sera rendu. 

Les débiteurs pourront, s’ils le veulent, assister à l’estimation 
du bien qu’ils auront donné en gage, sans subir aucun empêche¬ 
ment. 

Tant que dureront les trêves, les conservateurs veilleront à la 
bonne exécution de ces hypothèques; les habitants des pays pour 
lesquels elles sont passées ne pourront pas sortir armés, si ce 
n’est de l’épée et du couteau. Exception est faite pour les 
conservateurs des trêves ou leurs lieutenants. En cas d’infraction, 
les armes saisies seront confisquées. 

Personne des deux partis n’entrera dans les places fortes de 
son adversaire, sans permission. 

Les conservateurs des trêves, capitaines, connétables et 
officiers jureront de garder les trêves et feront faire le même 
serment à leurs troupes et garnisons. 

Aucune hypothèque nouvelle ne pourra être faite. Les conser¬ 
vateurs de la trêve en jugeront après requête. 

Toute hypothèque ne pourra être admise qu’après requête. 
Les rançons seront dues aux conservateurs. Si au bout d’un mois 
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lesdits conservateurs n’ont rien fait payer, hypothèque pourra 
être prise exclusivement sur le bien ou le parti grevé. 

On voit tout l’intérêt de ce document que je crois inédit. 


S’enssuivent les modificacions et déclaracions outrefoiz parlées et traitées à 
Libourne sur les présentes truves et touchans l’article des patis et ranceons, 
entre le conseil de très puissant prince Johan, dnc de Lencastre, lieutenant 
d’Aquitayne pour la partie d’Engleterre, d'une partie, et sire Regnaut de 
Pons pour le partie de Ffrance et comme conservateur desdites treubes, 
d'autre; lesqueles modifications et déclaracions à présent ont esté et sont 
passées, acourdées et affermées par entre ledit conseil dudit duc, li présent 
pour le roy d’Engleterre et sire Johan, sire de Fontagnes, lieutenant général 
du sire de Cucy et comme conservateur desdites truves pour le roy de 
Ffrance. 

Premièrement, que pour nulle reste de patis, depte, contret ou autre 
chouse quelcounques dehu, fait ou passé pardevant que lesdites treubes 
fussent prin[ses] pour entre le duc de Berry pour le partie de Ffrance et 
ledit duc de Lancastre pour le partie d’Engleterre, que fut le xviii* jour 
d’auost l’an M CCC 1111“ et huit, nulle merque prisable n[e] reprisable ne 
puysse estre prise ne lancé sur les paiz ne subgiz d'une partie ne d'autre, mes 
que fette dehue requeste les conservateurs d'une partie et d’antre soyent 
tenuz de fère justice as parties complaignans, parties onyes brieffment, 
sommairement et de plain, nonnobstant quielscunques priviletges, appel la¬ 
cions, dilacions, franchises et coustumes desquelles lesdits debtours ne 
porront joir ne user. 

Item, que pour les patis et ramceons dehnz dudit jour en ce, ce que se 
pourroict devoir trover durant les présentz trives, merque ne puisse estre 
levée d'ores en avant, tant que dehue requeste soyt feite en chacun terme, que 
les ranceons et patis seront dehus as conservatours de le partie ont les patis 
et ranceons se devront, ne jusques à tant que 1 moys soyt passé emprès 1 edi te 
requeste; et si, dedans celuy moys, les conservatours n'ont fet payer et justice, 
merque puisse estre prise du lieu, povoir ou seignerie dont le pati et ranceon 
sera dehnz et nonn de nulle autre part et si grans soict pris qu'ils ne soyent 
mis en estroyte prison ne malmenés, et le bestial soyt rais a paistre sans riens 
prandre for que le principal et le quart denier par le merque; et le merque 
gardée emprès ce que sera prise x jours sanz vendre ou distribuir affim que si 
ceulx à qui seront veulent payer les ranceons et le quart denier par le merque 
le puyBsent retrover ; et si autrement merque ou prise estoit fete ou levée que 
fete requeste soit rendue et restituée à ceulx à qui appartendra prestement et 
sanz délay, avect les despens et domatges et intéresses que auroict pris et 
suffert à cause de le dite prise à couehue et serament de deux personnes de le 
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part ont les domatges seront pris, et des trespassanz soyt fette ray son, comme 
le cas requerra. 

Item, et que en prenant et levant le merque ne puyssent combatre ne 
assaillir forteresse, rompre ne briser hôtels, me boter feu, playes ne tuer 
homes, sinon en deffence, résistance, comme en les treuves est contenu; et que 
par le merque puyssent estre pris homes, bestials et restes chivaiines de ceulx 
qui devront les patis et ranceons, sans fère autre prise de nuis autres biens 
quieulx que soyent; et si estoit fet, que soit esmende comme dessus. 

Item, et que si sur lesdictz appaties soit pris aucune chouse ou donné 
domatge contre le tenent du pati, que cela soit rebatu ès patis et ranceons 
dehuz par auxique deux homes suffîzans feront foy et serment des domatges 
que ouront esté faytz durant ledit pati. 

Item, et que merque ne soit ne puysse estre levée sinon tant quant moun- 
tera le principale debte des patis et rançons et le quart denier à cause des 
despens de le merque; et si plus estoit pris que soit retourné à ceulx a qui 
aura esté pris, prestement et sans délay; et de ce sera fète resqueste as conser¬ 
vateurs. 

Item, que si dedans x jours et ancors que le merque seroit vendue et 
distribuée, ceulx qui devront les ranceons et patis les pourroyent ou von- 
royent payer, que, en payant, ce prise et merque leur fusse rendue entière¬ 
ment; et si aucune chouse n’étoit gastée ou perdue que fut esmende ou rebatu 
à couehue de deux predomes de chacune part par leur serementz. 

Item, que si ceulx à qui la marque seroit prise ou aucun d’eulx voudroyent 
estre pour leur intéresse à veoir comment le merque seroit veu, due ou 
apréciée, qu’ils le puyssent faire sans estre merqués, pris, ne malmenée, ne 
avoyr nul empachement. 

Item, que pour nulle autre chouse fète durant sete truves susdites ou que 
puysse estre durant icelles ne puysse estre prise ne levée merque, mes que les 
conservateurs d’une part et d’autre requis facent justice comme dessus. 

Item, que comme par lesdites trêves soit ordenne que porront aller les uns 
entre les autres sans porter harnoys de guerre, forsque espée et cotel, est 
ourdenné que les conservateurs ou leurs lieutenantz qui pour eulx seront 
ordennés et ceulx qui seront en leur compaygnie pourront aler armés ensi 
comme leurs plesra pour garder les trives et nul autre, non sinon d’espée et de 
eoutel ; et ceulx qui feront le contraire perdront leur harnoys. 

Item, que nuis ne intreront as forteresses des uns as autres sans congié et 
liccence. 

Item, que si par aucune somme dehue à cause des patis pris et acourdés 
despuys lesdites trives aucune merque estoit prise d’un cousté ou d’autre de 
mendre value que le debte ou somme principal, ceulx qui auront pris le 
merque ne pourront riens plus demander pour leur travail, intéresse et 
despens, lorque le quart denier de ce que montera la prise de ledite merque, 
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et le demourant prendronnt en dédnccion et rebatement de le somme prin¬ 
cipal que leur sera dehue à cause des patis susditz. 

Item, que toutes et chacune les chouses susdites garder et tenir soyent 
juréez les conservateurs, capitaines, conestables et officiers d’une partie et 
d’autre, et surtout ce que ils pourroyent meffayre vers leurs seigneurs et 
roys en corps et en biens; et lesditz capitaynes le feront jurer as gens de leurs 
garnisons en semblable manère. 

Et en tesmoingn et agreignon fer mette des chouses dessus dites ont mis à 
ces présentes lettres : sire Johan de Trayly, chivalier, gouvernaour de la 
sencschalcie d’Aquitayne pour le partie d’Engleterre, et sire Johan, sieur de 
Fontaynes, chivalier, lieutenant général pour le sire de Cuycy, pour le partie 
de Ffrance; ledit sieur Johan de Trayly le seel desson office et ledit sire 
Johan, sieur de Fontaynes, son propre seel. Entre semblablement et en 
oultre at esté ordenné par les sieurs susditz que chacune desdites parties ait 
letres sur ce scellées du seel de son roy, c’est assavoyr ledit sire Johan de 
Traily du roy d’Engleterre et ledit sire Johan de Fontaynes du roy de 
Ffrance. Et ycelles vaudront ou envoyeront l'une partie à l'autre le plus tôt 
que bonnement pourront. 

Donné à Bourdeux, le xi jour de octobre l’an mil CCCIIII** et neff. 

Collation fete avec l'original par moy P. Capten et par commandement de 
monseigneur le lieutenant \ 

(Pièce parchemin, scellée sur double queue, parchemin.) 

1 Archives du Gers, ancien fonds du Séminaire. 
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LES AGES DE LA PIERRE DANS LE GERS, 

Par M. Ludovic Màzbret. 

( Suite.) 

Période Paléolithique. 

III. Époque moustérienne. — A l’époque acheuléenne a 
succédé l’époque moustérienne qui tire son nom de la station du 
Moustier (Dordogne). Pendant les époques précédentes qui, 
d’ailleurs, ont été fort longues, il s’est formé de grands dépôts 
d’alluvions fluviatiles : graviers, sables et limons. Les alluvions 
moustériennes et acheuléennes sont certainement beaucoup plus 
abondantes que les alluvions chelléennes. Pendant que ce vaste 
dépôt se formait, l’industrie s’est peu à peu modifiée et a fini par 
se transformer tout à fait. L’instrument unique, à tout faire, s’est 
dédoublé. L’outillage est devenu plus complexe, des outils 
spéciaux ont été fabriqués pour les principaux besoins, tels que 
la pointe, le racloir, la lame et la scie. 

L’instrument acheuléen persiste encore bien avant dans le 
moustérien, mais il disparaît peu à peu. 

Dans .les époques précédentes, les outils étaient retouchés sur 
les deux faces, tandis que dans l’époque moustérieune ils ne le 
sont que sur une seule. La face inférieure reste toujours unie, ne 
présentant que le plan d’éclatement, le conchoïde de percussion 
et d’éraillure. La face supérieure seule est plus ou moins retou¬ 
chée. L’outillage moustérien est encore lourd et trapu, surtout 
chez certaines pointes. 

La pointe moustérienne est dite pointe à main, parce qu’il a 
été reconnu et clairement démontré qu’elle ne pouvait pas s’em¬ 
mancher à cause de sa base qui est trop grosse. Au contraire, 
l’instrument est on ne peut mieux combiné pour être tenu à la 
main. La base est épaisse, pour pouvoir être saisie facilement. 
Elle est sans retouche, par conséquent moins blessante. Le 
pouce, allongé, se place tout naturellement dans le conchoïde 
en creux de la face supérieure; l’index se replie par dessous 
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autour du conclioïde en relief, qui sert comme de point d’arrêt 
pour fixer l’outil à la main. 

La pointe moustérienne présente une face lisse ou plan naturel 
d’éclatement avec conchoïde de percussion, tandis que la face 
supérieure est seule retouchée. Le sommet pointu et régularisé 
est rendu aigu au moyen de retouches pratiquées d’une manière 
régulière sur les deux bords. La base, la plupart du temps, est 
sans retouches. 

Le racloir, instrument tout à fait spécial au moustérien, est 
un simple éclat plus ou moins épais, présentant sur une face le 
plan uni d’éclatement avec conchoïde de percussion et souvent 
l’éraillure; l’autre face, plus accidentée, est retouchée avec soin 
d’une manière fort régulière, le long du côté le plus développé, 
qui décrit ainsi un arc de cercle plus ou moins ouvert. 

Parmi les racloirs, certains ont le côté retouché en arc rentrant 
ou curviligne et sont dits racloirs concaves. Chez quelques-uns, 
cet arc rentrant est tellement prononcé qu’il forme un demi- 
cercle ou même un trois-quarts : on les appelle alors coches- 
grattoirs ou simplement coches. 

Les lames sont de longs éclats obtenus par percussion dans le 
sens de la longueur du nucléus et non retouchés. Les lames 
régulièrement retouchées sur les bords sont des lames-scies ou 
scies. 

Parmi les éclats moustériens, on en trouve parfois de grands, 
rappelant par leur face supérieure l’instrument achuléen, mais 
ils ne sont taillés que sur une seule face. Ces éclats ont été trou¬ 
vés en grand nombre dans les alluvions de la Seine à Levallois; 
ce qui leur a fait donner le nom de type Levallois. Nous n’en 
avons trouvé qu’un seul au Grué, en silex gris (0 m 120 X 0“80) 
taillé à grands éclats sur les bords et conservant son cortex sur 
toute sa surface supérieure. 

Au Grué, les pointes à main ne sont pas rares, mais elles sont 
lourdes, épaisses et en général courtes. Entre 0 m 36 et 0 “ 80, 
on rencontre à peu près toutes les tailles. Elles peuvent se 
diviser en deux catégories : pointes amygdaloïdes et pointes 
triangulaires. La face supérieure est à peu près pareille chez 
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toutes : un côté toujours plus développé et allant en s’amincis¬ 
sant vers le bord, qui est tranchant, tandis que le côté opposé, 
rarement rectiligne, a le bord formant un angle plus ouvert et 
portant de fines retouches. 

Les pointes de Pellehaut présentent à peu près le même 
aspect que celles du Grué, sauf qu’elles sont plus régulières : une 
en triangle allongé est remarquable par ses nombreuses retou¬ 
ches et sa longueur (0 m 65 X 26). Trois autres sont sans retou¬ 
ches. Ce sont des éclats de silex calcarifère, profondément 
cacholonné. La plus courte est retouchée en dents de scie sur le 
côté gauche. 

Courrensan a fourni un certain nombre de pointes, surtout du 
côté des Gabinets. Elles sont en silex blanc translucide, bien 
cacholonné ; elles sont de forme amygdaloïde ou à base rectili¬ 
gne; elles sont finement retouchées sur leur face supérieure et 
surtout vers les bords et la pointe. Quelques-unes ont le sommet 
arrondi. La plus grande (0 m 70 X 0 m 29) est retouchée seule¬ 
ment sur les bords et rappelle certaines scies néolithiques. 

Les pointes du type raoustérien sont rares au Bégour. Les 
plus grandes (0 m 70 X 41 et 0 m 46 X 0“ 32) sont taillées dans 
des cailloux roulés de quartz. Elles sont lourdes, grosses et 
courtes, mais bien retouchées à grands éclats sur la face supé¬ 
rieure et surtout sur les bords et la pointe. Celles en silex sont 
plus petites et de même forme gauche et lourde. L’une d’elles 
(0 m 17 X 0“ 10), à angles émoussés, est le plus petit échantillon 
que nous ayons trouvé. 

La petite station de Réaut, en Viella, se trouvait sur le bord 
d’un tout petit ruisseau, formant lac, aujourd’hui disparu. Elle 
était au nord de la maison de M. Saint-Martin, propriétaire de ce 
teirain. Grâce à un défonçage assez profond, nous avons pu nous 
rendre compte qu’à l’époque moustérienne Réaut était déjà 
habité. Nous y avons recueilli jusqu’à ce jour sept pointes à main, 
dont deux en quartzite et cinq en silex divers. Il faut observer 
que cette station nous est encore en partie inconnue, ne l’ayant 
pas entièrement explorée. Les pointes en quartzite sont très 
grossièrement taillées et retouchées seulement sur les bords et la 
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pointe. Elles mesurent 0“ 56 X 0“ 38 et 0 m 41 x 0 m 20. Les 
pointes en silex sont mieux soignées, plus finement retouchées 
et moins lourdes; elles sont amygdaloïdes ou à base rectiligne. 
Les deux premières (0 m 45 X 0“ 33 et 0“ 30 X 0“ 12) sont en 
silex jaune cire, bien retouchées sur les bords et la pointe. La 
plus grande conserve son cortex sur la plus grande partie de sa 
face supérieure. La plus petite, à angles émoussés, paraît avoir 
été retaillée plusieurs fois. Deux autres (0 m 26 X 0“ 11 et 
0“ 32 X 0” 25) en silex rougeâtre, sont les plus belles; elles 
sont finement retouchées. La plus longue est travaillée avec 
beaucoup d’art et surtout avec intelligence. La face supérieure a 
été façonnée de manière à bien placer le pouce, afin de l’avoir 
bien en main. Cette pointe est retouchée en dents de scie sur 
l’un des bords de sa face inférieure. Ce qui nous porte à supposer 
que cet instrument est de l’époque de transition. La plus large, 
à pointe obtuse, est usée par l’usage. Enfin la dernière (0“ 55 
X 0“ 35) en silex blanc, bien cacholonné, est finement retouchée 
vers la pointe et sur le côté gauche jusqu’à la base, tandis que le 
côté droit est intact. Cet instrument, croyons-nous, est incomplet. 

Les bords du Bergous nous ont fourni jusqu’ici cinq pointes 
complètes et plusieurs débris de larges pointes triangulaires, 
sans retouches. Les pointes complètes sont en silex divers où le 
jaune cire domine. Les deux premières (0 m 46 X 0“ 28 et 0 m 37 
X 0“ 21) sont de forme amygdaloïde allongée, taillées à grands 
éclats et rappelant beaucoup les pointes en quartzite de Réaut. 
Les trois autres sont moins épaisses, sauf une qui a été retaillée 
en pointe aiguë. Elles sont aussi plus finement retouchées. 

Les racloirs du Grué sont de simples éclats, épais en général 
et allongés, retouchés sur l’un des bords et au sommet qui est 
arrondi. Ils sont assez courts et depuis 0 m 32 jusqu’à 0“ 65 on 
trouve toutes les tailles. Ils appartiennent aux variétés des 
racloirs latéraux et concaves; ils sont faits avec des silex de 
couleur claire ou jaunâtre, bien cacholonnés. 

A Pellehaut, les racloirs n’ont rien de bien particulier; ils 
ressemblent à ceux des autres stations. Ce sont des. éclats de 
formes très variées, dont la face supérieure est finement retaillée 
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sur l’un des bords. Ils sont de petite taille de 0“ 25 à 0“ 66; on 
trouve toutes les grandeurs. Les uns affectent la forme d’une 
large lame retouchée sur l’un des tranchants, les autres sont de 
simple» éclats avec l’un des côtés retaillé en quart de cercle et 
les autres rectilignes. Deux sont concaves. Il y en a un qui est 
assez original par sa forme en couperet : il pourrait avoir servi 
de scie. 

Les racloirs de Courrensan sont de petits éclats de silex, 
présentant sur l’une des faces le plan uni d’éclatement avec 
conchoïde de percussion, avec la face supérieure retouchée en 
arc de cercle plus ou moins prononcé sur le côté le plus déve¬ 
loppé. Deux font exception : l’un est un racloir discoïdal et 
l’autre un racloir concave. 

C’est également dans les racloirs que doit être rangée une 
pièce large et assez épaisse en mélinite, retaillée avec soin sqr 
les bords. 

Au Bégour, les racloirs sont en grande partie en quartzite. Ce 
sont des éclats de cailloux roulés dont on a aminci l’un des côtés 
pour former un tranchant; l’outil a été ensuite terminé par des 
retouches sur l’extrême bord. Nous n’en avons trouvé qu’un seul 
en silex. C’est un gros éclat bien retouché sur un côté; auquel la 
présence d’une pointe, laissée probablement avec intention, 
donne la forme d’un double racloir concave. 

On rencontre également des racloirs concaves taillés dans des 
cailloux roulés de roches noires et schisteuses. L’un d’eux porte 
vers sou sommet une coche profonde et parfaitement retouchée. 

Une observation bonne à noter : c’est qu’à Réaut, station 
distante du Bégour d’un kilomètre à peine, à vol d’oiseau, tous 
les racloirs sont en silex grossier, si l’on veut, mais il n’y en a 
pas un seul en quartzite, tandis qu’au Bégour, nous n’en avons 
trouvé qu’un seul en silex. 

Les racloirs de Réaut, au nombre de huit, consistent en des 
éclats de silex, retouchés sur un côté et vers le sommet qui est 
arrondi. Ce sont des racloirs latéraux. Un seuil a été taillé dans 
le tronçon d’une large lame. C’est le mieux soigné. Un autre, le 
plus grand, 0 m 60, et de même forme que les premiers, est un 
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double racloir concave. Nous avons déjà signalé cette forme au 
Bégour. Un autre a été confectionné avec un éolithe. 

Les bords du Bergoiis, imparfaitement connus, ne nous ont 
encore fourni que des racloirs latéraux, en silex jaune cire et de 
variété rougeâtre. 

Dans tous les ateliers et stations que nous avons étudiés, les 
lames, pièces minces et fragiles, sont toutes brisées. Le Grué et 
Pellehaut nous ont donné seulement deux lames en silex, retou¬ 
chées sur l’un des bords, ayant probablement servi de scies. 
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Les Indiscrétions de Garganello ou la Vie galante en Avignon au 
XVI e siècle , par Charles Sàmàran, archiviste aux Archives 
nationales (Paris, H. Champion, 1909, in-8°, 24 pp. Extr. du 
Mercure de France). 

Alexandre Farnèse, cardinal à quatorze ans, fut, en 1541, sur sa vingt et 
unième année, nommé légat d’Avignon. Durant le cours de sa légation, qui 
dura plus de vingt ans, il ne fit pas de longs séjours dans cette ville. Mais un 
certain Marc Tulle Garganello, gentilhomme bolonais, le tenait au courant 
des petites nouvelles galantes. 

En lisant cette correspondance, l’imagination peut largement se repaître de 
dîners dignes des dieux, de vins fins, de musiques pour lesquelles on laisserait 
presqne l’amour, de danses de toutes sortes, de dames parfumées, de baisers à 
discrétion, de divertissements même avec les chambrières. « Jouissons de la 
« vie et des plaisirs, an diable les soucis et laissons faire la nature. » Telle est 
la devise de ce Roger-Bon temps. 

Les progrès des huguenots et les guerres civiles mirent fin à ces galanteries 
et à ces ripailles. Alexandre Farnèse, voyant que les affaires allaient mal, 
céda sa légation au cardinal Charles de Bourbon-Vendôme, et depuis on a 
perdu la trace du viveur Garganello. 

Dans cette jolie plaquette, ouvrée avec la science d’un chartiste et l’art d’un 
maître écrivain, M. Samaran nous montre quelle vie toute de plaisir menait 
au moins une partie très importante de la haute société dans la ville des 
papes. J’aime à croire que le clergé, la bourgeoisie et le peuple surent résister 
à la contagion du mauvais exemple. A. L. 


Digitized by Google 



320 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


FONTS BAPTISMAUX DE VIC-FEZENSAC, 

Par M. Z. Baqüé. 

Le 9 décembre 1908, l’État classait parmi les monuments 
historiques les fonts baptismaux de Vic-Fezensac. Il faut remer¬ 
cier notre président, M. Lauzun, d’avoir signalé à l’attention de 
la commission compétente cette oeuvre d’art qui se recommande 
par ses caractères de grâce et d’harmonie. 

Le monument se compose de deux parties. 

Contre le mur, dans un encadrement quelconque, un bas-relief 
représente le baptême de Jésus-Christ. Celui-ci, entré jusqu’à 
mi-jambe dans un ruisseau, croise ses bras sur la poitrine et, la 
tête penchée, reçoit l’eau que verse S. Jean-Baptiste debout sur 
une roche. 

Cette partie ne saurait entrer en parallèle avec les fonts 
baptismaux proprement dits. Taillés dans un bloc de marbre 
blanc, légèrement veiné, ils nous montrent trois enfants ailés et 
nus, aux membres dodus, qui en des poses diverses soutiennent 
une vasque aux bords ondulés. Ces beaux enfants posent leurs 
pieds sur un mamelon aplati et jonché d’algues qui s’amortit en 
triangle pour prendre la forme du socle. 

Tout, dans cette œuvre d’art présente les caractères du 
xvhi® siècle. Nous avons vainement cherché le nom de l’artiste 
qui l’a exécutée ; nous savons seulement qu’elle a été donnée à 
l’église de Vic-Fezensac par une demoiselle Roques de Rèchou, 
quelques années avant la Révolution \ 

1 Monlezün, Hist. de Vic-Fezensac , p. 2 (Annuaire du Gers de 1857). 

La famille Roques de Rèchou appartenait à la noblesse de robe : un de ses membres, 
Abraham Roques, était juge de Fezensac en 1724; un autre, lieutenant du mêmé 
juge; un troisième, consul de Vie en 1778, était allié aux Pardeilh&n-Gondrin. Cette 
famille s’éteignit au commencement du xix e siècle. 

Sa maison d’habitation faisait le coin nord-ouest de la rue du Cœur-de-Ville ; son 
domaine était la terre de Rèchou, en Mourède. 
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LISTE DES CHARTES DES COUTUMES DU GERS \ 

Par MM. â. Latergne et Mastron. 

(Suite et fin.) 

Nogaro. — Novembre 1219. — Les plus anciennes coutumes que 
nous connaissons dans les domaines des comtes d’Armagnac sont celles 
de Nogaro. Elles portent la date du mois de novembre 1219. 
Bernard III les octroya en présence de toute la cour d’Armagnac. Outre 
Odon de Montaut, Odon de Cazaubon, Aisius de Montesquiou, Odon 
de Pardaillau, Bertrand de Lagraulet, barons de Fezensac, il y avait 
encore près de lui Audebert de Mascaron, Arnaud-Guillaume d’Arma- 
gnac, Guillaume de Montandre, Raymond-Guillaume de Gaure, Sans 
du Coussol, Arnaud-Guillaume du Lau, Roger de Lanux et Vital 
de Labarthe, seigneurs principaux. — En 1219, nous voyons Odon 
de Cazaubon (il était probablement fils de Géraud de Cazaubon) 
assister à la concession, faite à la ville de Nogaro, de ses franchises par 
le comte d’Armagnac (R. G ., XXI, pp. 25 et 26). — En 1341, le 
comte Jean I er d’Armagnac donna des coutumes à Nogaro, qui furent 
confirmées, le 18 janvier 1481, par Pierre de Bourbon, comte de Cler¬ 
mont, seigneur de Beaujeu, à qui Louis XI avait attribué le comté 
d’Armagnac. C’est cette ratification contenant les coutumes de 1341 
que Bladé a reproduite dans les coutumes municipales (pp. 191 à 198), 
d’après une expédition des A. G. — Coutumes de Nogaro octroyées par 
Bernard Tumapaler, du consentement de saint Austinde, visées par 
Jean I er d’Armagnac en 1341, et confirmées en 1481 par Pierre II 
de Bourbon, seigneur de Beaujeu, nommé par Louis XI gouverneur du 
Languedoc. L’original de ce document fort important, écrit en latin, se 
trouve aux Archives départementales du Gers (Couture, Analyse, 
R. G., V, p. 299). 

Orbassan et Ornézan*. — 1320. — Coutumes publiées par 
Vacquié (Soc. Arck. du Midi , t. IV, p. 329). 

1 Voir Bulletin, 1908, 2* trimestre, p. 171 ; 4 e trimestre, p. 297. — 1909, 2® trimestre, 
p. 175; 3® trimestre, p. 256. 

* Canton d’Auch-sud. 
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Ordan l m — 1305. — Les habitants de Biran et d’Ordan reçurent 
des lois et privilèges, en 1305 et 1318, de Vital de Lagarde, abbé de la 
Case-Dieu, le granger de Serembat, et par Arnaud-Guillaume de Mon- 
lezun, comte de Pardiac et baron de Biran du chef de son épouse 
Géraude de Cailhaouet (D. B., pp. 441 et 549). — Sam. mentionne 
trois actes relatifs à Biran et à Ordan. — 1305. Coutumes de Biran 
et d’Ordan par Arnaud-Guillaume de Monlezun, l’abbé de la Case-Dieu 
et le granger de Serembat (Sam., II, p. 56). — 1318. Transaction entre 
Vital de Lagarde, abbé de la Case-Dieu et Arnaud de Monlezun, comte 
de Pardiac, d’une part, et les habitants de Biran et d’Ordan, de l’autre, 
au sujet de l’usage de quelques forêts et d’autres privilèges (Id., p. 57). 
— 1318. Autres concessions aux habitants de Biran et d’Ordan parle 
comte de Pardiac, l’abbé de la Case-Dieu et le granger de Serembat 
(Id., p. 57). — Jean V, comte d’Armagnac, accorde des coutumes aux 
habitants d’Ordan, le 10 mai 1461 ; texte gascon desdites coutumes 
(A. G., série G, n° 489). 

Pardeilhan ou Cazeneuve 2 . — 4 avril 1483. — Les coutumes 
de Pardeilhan, publiées récemment par M. Castex, nous apprennent 
qu’une bastide fut fondée dans ce lieu au xm e siècle. Il ne reste aucune 
trace de cette fondation, si ce n’est deux ou trois habitations très 
modestes seuls vestiges d’une création qui compte néanmoins dans les 
annales locales. Le territoire où elle s’élevait dépendait de la paroisse 
Saint-Pé-de-Solère et appartenait aux puissants seigneurs de Pardelhan 
ou Pardeilhan, seigneurs de La Mothe et de Gondrin. Divers documents 
des XIV e et xv e siècles lui donnent ce nom ; d’autres au contraire (testa¬ 
ment du 15 février 1531) ne l’appellent plus que « locus »; elle ne 
devait plus exister ou du moins « une salle », ainsi que l’indique un 
contrat de mariage du 3 juin 1561 possédé par la famille de Jaulin. 

Il est certain que l’église de Solère, « Solern ou Salerm », d’après le 
texte des coutumes, était bâtie près le chemin des pèlerins de Moissac & 
Ostabat et à l’est de la bastide. Un hôpital y était annexé, propriété des 
chevaliers de Malte qui jouissaient de revenus féodaux dans les parois¬ 
ses de La Mothe, Cazeneuve et Solère. Ce fait résulte de renseignements 
puisés aux archives de M. Soubdès, extraits de la série concernant 
l’hôpital de Sainte-Christie près Cravencères. 

1 Canton de Jegun. 

* Canton d’Eauze. 
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Le manuscrit des coutumes est une copie prise sur le parchemin 
original; elle a été faite lors de la prestation du serment de Jean de 
Fardelhan, fils de Pons, dit Poncet, et de Isabeau de Lomagne, aux 
consuls et bonnes gens de Gondrin, le 4 avril 1483 (Pey Mathei, notaire). 
Il contient quatorze feuillets et est écrit sur papier grand in-8°, bien 
conservé. Ce notaire retranscrivit les coutumes au vu de l’original et 
joignit à l’acte précité. La première ligne commence ainsi : Aquestas 
son las costumas de la bastida de (Pardelhan) Casanaua. Dans le texte, 
Pardelhan est barré et à la suite le mot « Casanauve » ; il résulte que 
cette copie avait été faite pour les habitants de Cazeneuve. 

Ajoutons qu'il y avait trois juridictions soumises aux Pardelhan : 
Pardelhan, Cazeneuve et Gondrin. Cazeneuve, au xin° siècle, était un 
petit centre indépendant de la bastide, ayant une église : Saint-Sasaryn 
(E. Castex, Bul. S . J., 1902, pp. 231 et suivantes). — L’auteur a 
subdivisé son étude en deux parties distinctes : la première relate le 
texte gascon, la prestation de serment (p. 232); la seconde a trait aux 
coutumes elles-mêmes, texte également en gascon, avec traduction 
française non littérale; il fait ressortir les dispositions principales des 
coutumes, la signification propre de certains termes (articles, id., 1902, 
p. 233 ; 1903, pp. 71 et 97 ; 1904, pp. 43, 115 et 121). 

Pauillac — 1358. — Coutumes de Pauillac mentionnées par Sam. 
dans le tableau chronologique de rétablissement des coutumes (II, 
p. 58). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Pavie 3 . — 1280. — Pavie, aux portes d’Auch, de même que les 
bastides de Masseube et de Meilhan, dut son origine à une association 
entre Bernard IV, comte d’Astarac, et Hugues de Cadenx, abbé de 
Berdoues. Depuis plus de deux siècles, l’abbaye de Berdoues tenait de 
celle de Pessan un territoire nommé Sparsac, situé dans la vallée du 
Gers. Elle y avait établi un centre d’exploitation, un labourage, comme 
dit dom Brugèles, qui portait le nom de Scudé ; ce fut l’emplacement 
pour fonder la petite ville qui allait recevoir un autre nom emprunté à 
l’une des cités italiennes. 

La fondation de Pavie se confond avec celle de Mirande ; ces deux 
bastides furent créées simultanément par les mêmes seigneurs : Miranda 

1 Canton de Fleurance. 

* Canton d’Auch-sud. 
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œdificata una cum Papia, dit le P. Montgaillard. Ajoutons'qne sans être 
aussi directe que dans beaucoup d’autres, on y reconnaît cependant 
l’influence du sénéchal Eustache de Beaurnarchés. En effet, un acte 
primordial, qui se trouve au Cartulaire de Mirande ( Livre Rouge , 80), 
nous apprend que Bernard IV, comte d’Astarac, et Dominique de 
Garros, religieux de Berdoues, procureur fondé de Hugues de Cadenx, 
abbé et syndic du monastère, se rendirent auprès d’Eustache de Beau- 
marchés, alors à Rieux, près Toulouse. Ils lui exposèrent qu’ayant 
conçu lë projet de fonder deux bastides aux lieux de Sparsaco et 
Leziano. ils voulaient s’assurer qu’elles seraient placées sous la sauve¬ 
garde royale. Ils stipulèrent que chaque maison payerait au roi 
6 deniers tournois, à l’exception des deux que le comte et l’abbé se 
réservèrent dans chaque bastide. 

Le contrat fut passé à Rieux, le 26 mai 1281; il fut approuvé par le 
roi Philippe le Hardi, â Toulouse, au mois d’avril 1285. 

L’acte d'association ou paréage eut lieu huit ans après, à Toulouse, le 
lundi après la fête de la Circoncision 1288 (1289), entre Bernard IV et 
le nouvel abbé de Berdoues, Pierre de Lamaguère, d’après Monl., et de 
Marguerie, d’après D. B. Ce paréage fut plus étendu que l’acte de 1281 
dont l’objet spécial était de s’assurer la sauvegarde royale. Ici, rien ne 
dénote l’influence du sénéchal ; les stipulations visent les intérêts 
respectifs du comte et de l’abbé. 

Des coutumes et privilèges furent octroyés par les mêmes aux habi¬ 
tants de Pavie, dans le mois de juillet 1281 ; l’acte en fut passé à 
Gimont, alors appelée Francheville, en triple exemplaire, par trois 
notaires. Nous en avons connaissance par la mention qui en est faite 
dans d’autres privilèges et coutumes que les cofondateurs accordèrent à 
Mirande; cet acte fut passé & Pavie (apud Sparsiacum) au mois de juin 
1288. Celles-ci, qui sont transcrites au livre rouge de Mirande, ont été 
publiées récemment par Bl. (p. 286) (C. S., pp. 287 à 292). — Divers 
auteurs ont écrit relativement aux coutumes de Pavie : Hugues de 
Cadenx, abbé de Berdoues, fonda la bastide de Pavie et donna des cou¬ 
tumes à cette petite ville (D. B., 299) ; — Hugues de Cadenx, abbé de 
Berdoues, Bernard IV, comte d’Astarac, et son fils Arnaud, qu’il avait 
associé au comté, firent bâtir Pavie. Par l’acte des lois et coutumes que 
ces seigneurs accordèrent à la nouvelle peupladej passé en 1280 à Fran- 
que-Ville, il fut défendu aux habitants de donner, vendre, ni engager 
aucune chose à ceux d’Auch, ni de payer aucun tribut au roi de France, 
(Id., p. 376); — Coutumes de Pavie en 1292 (Monl., III, p. 481); — 
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Fondation de Mirande et de Pavie, 1288. Texte latin (Id., VI, pp. 209 
à 218), d’après le Cartulaire de Mirande (Acte commun de ces deux 
bastides); — L’assertion de D. B. relatée ci-dessus, ayant trait à la 
défense de rien vendre... n’est qu’une fausse interprétation de l’auteur. 
— Les coutumes de Mirande sont les mêmes que l’abbé de Berdoues 
et le comte d’Astarac avaient données à Pavie (Cazauran, Cart. de 
Berdovee, p. 163); — De nouveaux privilèges furent accordés le 
21 juin 1288 (Id., p. 164). 

Pallafigua — 12 mai 1381. — Les habitants de Pellefigue reçu¬ 
rent des lois et privilèges le 12 mai 1381, par Azenar de Bérigne, sei¬ 
gneur du lieu en toute justice ; elles furent renouvelées par Raymond- 
Guillaume, son fils, le 12 mai 1391 (D. B., p. 508). — Sam. mentionne : 
1381. Coutumes de Pellefigue par Azenar de Bérigne (II, p. 58). — Le 
texte des coutumes est inconnu. 

Passan *. — 1270. — L’abbaye de Pessau avait fait cession envers 
celle de Berdoues d’un territoire nommé Sparsac, sis dans la vallée du 
Gers et qui donna naissance à la ville de Pavie, non loin d’Auch (voir 
Pavie). — Arnaud, abbé de Pessan, donna eu 1270 des coutumes, lois 
et privilèges aux habitants de Pessan, agissant conjointement avec les 
religieux du monastère (D. B., p. 257). — Jean I er d’Anglade, abbé de 
Pessan, donna avec son chapitre des lois et coutumes aux habitants de 
Pessan l’an 1444 (Id., p. 260). — Sam., mentionne: 1270. Coutumes 
de Pessan données par Arnaud, abbé, et les religieux de Pessan (t. II, 
p. 54). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Plaisance. — 1322. — Cette bastide, sise non loin de Beaumar- 
chés en Rivière-Basse, fut construite, en 1322, par le comte Jean 1 er , de 
concert avec l’abbaye de la Case-Dieu. Le territoire choisi pour 
l’assiette de cette bastide était appelé Rive-Haute ou Haute-Rive 
(Ripa-AUa) par allusion aux digues ou levées de terre établies sur les 
rives de l’Arros. Là, se trouvait déjà un groupe de population ayant une 
église du nom de Sainte-Quitterie de Ripa-Alta, qui, dès la moitié du 
xii® siècle, avait été le sujet de longs litiges entre les évêques de Tarbes 
et les abbés de la Case-Dieu (D. B., p. 307). 


1 Canton de Lombez. 
9 Canton d’Auch-sud. 
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En 1299, l’abbaye, déjà investie de quelques parcelles, avait fini par 
acquérir, au prix de 3.000 sols toulousains et 10 livres tournois de cens, 
les droits de Jean de Ripa- Al ta suivant acte retenu à Marciac (Monl., 
t. VI, p. 227 ; Larcher, Glan ., t. VI, p. 131). Cet acte renferme deux 
mentions dignes de remarque. En premier lieu, il y est exprimé que le 
territoire est vendu ad explectandum et faciendum ibi populationem; et 
puis, ne pouvant être cédé à bail emphytéotique aux habitants de 
Beaumarchés, clause que nous avons signalée dans la notice de cette 
bastide (voir Beaumarchés autre part). 

Ce fut le 10 mars 1322 que fut passé, au lieu dit Mota ou Mando ou 
Mota Dando, le contrat de paréage entre le jeune comte d’Armagnac, 
Jean I er , assisté de Roger d’Armagnac, baron de Mauléon, son oncle 
paternel et curateur, d’une part, et, de l’autre, un religieux du nom de 
Pierre de Pereiro, syndic de l’abbé et du couvent de la Case-Dieu. Ce 
titre avait été copié sur le Cartulaire de l’abbaye par Oïhenart, et on le 
retrouve au tome 104, folio 17 de ses manuscrits. Il figure dans la col¬ 
lection Doat, tome 152, folio 229, et dans le Glanage de Larcher , tome V, 
page 368. Monl. l’a publié (VI, p. 223). 

Un autre document, emprunté de même par Larcher au cartulaire de 
l’ancienne abbaye et resté inédit ( Glanage , t. VI, p. 149), nous reporte 
à la fondation de Plaisance. C’est un bail à fief consenti par Anger de 
Senlanc aux habitants de Plaisance, en association à leur paréage. Il 
fut passé le 27 mai 1323, in loco nove bastite de Plasentia in Riperia; 
on voit par là que ce nom, qui lui était resté, était contemporain de son 
berceau. Dans cet acte, où le seigneur de Senlanc cède en emphytéose à 
la commune naissante ses terres de Lasseube et de la paroisse Saint 
Denis, figurent Guillaume de Barrère, sénéchal d’Armagnac et de 
Fezensac, et Jean d’Armagnac, seigneur de Termes. Vital, abbé de la 
Case-Dieu, et Pierre de Pins, religieux, y figurent aussi. 

Cette bastide comtale resta dans un état d’infériorité relativement 
aux bastides royales de Beaumarchés et de Marciac; en outre, un long 
procès ajouta à ces rivalités naissantes la dissidence des intérêts. Des 
excès de violences entre les habitants de Beaumarchés et ceux de Plai¬ 
sance ayant eu lieu, le parlement de Toulouse rendit, le 22 février 
1493, l’arrêt qui donna gain de cause aux premiers {Glan. de Larcher , 
t. XXII, p. 98; C. S., pp. 280 à 284). — Monl. a publié les documents 
suivants relatifs à Plaisance : 1299. Ratification de la vente de Rive- 
Haute. Texte latin (VI, pp. 226 à 229); — 1337. Quittance de prix 
d’acquisition de Rive-Haute (Id., pp. 229 et 230); — 1300. Vente de 
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fief (Id., p. 231); — 1302. Serment de Jean de llibaute (Id., pp. 231 à 
233); — 1322. Paréage de Plaisance entre le comte et l’abbé (Id., 
pp. 233 à 241). — Sam. mentionne : 1322. Fondation de Plaisance 
(II, p. 57). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Pis ! . — 1417. — Jean III, comte d’Astarac, reuouvela les lois et 
coutumes aux habitants de Pis (Baronnie de Montesquiou), l’an 1417 
(I). B., p. 542). — Les habitants de Pis (de Pinibus), transigèrent sur 
leurs privilèges et coutumes, le 17 juin 1571, avec Henri de Foix, 
comte d’Astarac (Id., p. 460). — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Polastron 2 . — 12 août 1276. — Coutumes de Polastrou, données 
le 12 août 1276, par Raymond de l'Isle-Fesac de Polastron et Assin de 
Montpezat (Monl., III, p. 479). — Extrait de la coutume de Polastrou, 
1276 ( Annuaire du <iers , 1846, pp. 199 à 205). — Les coutumes de 
Polastron (1276), traduction française, ont été publiées par Bl. (pp. 67 
à 82). — Polastron, vicomté de Gimois. Coutumes accordées par le 
seigneur du lieu en 1276, traduites en français très moderne et commu¬ 
niquées par M. l’abbé G. Sentis. Règlement féodal, consulaire et de 
police urbaine assez étendu (Couture, Analyse, R. G ., V, p. 297). 

Ponsanpère s . — 4 février 1305. — Coutumes accordées par 
Pierre IV de Lamaguère, abbé de Berdoues, à Ponsanpère, le 4 février 
1305 (Cazauran, Cart . de Berdoues , pp. 171 et 172). — Le texte des 
coutumes est inconnu. 

Pouy-Carrejelarty aujourd’hui Pouy-Roquelaure, canton de 
Lectoure. — Coutumes publiées par O. Beylot, dans les Archives histo¬ 
riques de la Gironde , 1876, XVII, 1. Voir le commentaire et les 
corrections de Fr. Fuuck-Breutano, daus la llev. Hist ., LXV, 300-22. 

Piljaudran 4 . — 1240. — Coutumes de Pujaudran (1240-1288) 
(Cab., p. 12, note). — Le texte des coutumes est inconnu. 


1 Commune de Montesquiou. 
* Canton de Samatan. 
a Canton de Mirande. 

4 Canton de Piale-Jourdain. 
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Réjaumont 1 . — Coutumes de Réjaumont données lors de sa 
fondation et renouvelées par Charles, frère de Louis XI (Monl., III, 
p. 480). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Riguepeu 2 . — 11 mai 1279. — Ce lieu était autrefois une ville 
qui fut bâtie après le milieu du xu e siècle (une bastide sans doute). 
Raymond, baron de Montesquiou, seigneur de Riguepeu, et Bernard de 
Seran ou Serrano, coseignenr, accordèrent des lois et privilèges à la 
nouvelle peuplade de Riguepeu, le 11 mai 1279, acte retenu par Guil¬ 
laume de Molère, notaire de Vic-Fezensac. Cet acte fut renouvelé et 
augmenté par Genses, baron de Montesquiou, seigneur de Riguepeu et 
d’Angles, et par Gauthier de Riguepeu, coseigneur du même lieu, à la 
date du mois d’avril 1307, retenu par Martin de Lapalu, notaire de 
Riguepeu. Tous ces actes, qui sont en latin, furent extraits et traduits 
en langue vulgaire par Guillaume Cavaré, notaire d’Aubiet, à la réqui¬ 
sition de noble Bernard de Monlezun, co6eigneur de Riguepeu, le 
18 août 1452 (D. B., p. 445). — Coutumes de Riguepeu, données le 
11 mai 1279, par R. E. de Montesquiou et Bernard de Séran, cosei¬ 
gneur de Riguepeu; Genses de Montesquiou les confirme dans le mois 
d’avril 1307 (Monl., t. III, p. 479). — Sam. mentionne : 1279. 
Coutumes de Riguepeu (qui venait d’être fondée), par Raymond, baron 
de Montesquiou, seigneur de Riguepeu, et Bertrand de Serran, cosei¬ 
gneur (II, p. 54); — 1307. Renouvellement et augmentation des cou¬ 
tumes de Riguepeu, par Genses, baron de Montesquiou, et Gautier de 
Riguepeu, coseigneur (Id., p. 56). — M. E. La Plagne Barris, dans son 
étude sur Riguepeu, relatant la prise de possession du 17 novembre 
1479, au nom de Jeanne de Lavedan, fait allusion à divers articles des 
coutumes et indique pour source les archives du château de Baliot près 
Bassoues (R. G ., XXXIX). — Les coutumes de Riguepeu servirent de 
base à celles de Saint-Georges ou Saint-Yors, car nous lisons dans ces 
dernières : « Item que las ditas présentas costumas ou chapitres dessus 
<t dits no posquan deffinir sian deffinidas per las costumas de Rigapeu 
<a et en aqueras costumas sia agut recors i>. — Les coutumes sont 
inédites. 

Roquetaiiiade. — 19 septembre 1501. — Coutumes accordées 

1 Canton de Fleurance. 
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par Odonet de Massas, seigneur du Malartic, et Jehan de Maiguaut, 
seigneur de Montégut (texte inédit aux Arc h. du Gr. Sém. d’Auch). 

Roulllac l . — 1264. — Coutumes de Rouillac données en 1264 par 
Odon, vicomte de Lomagne (Monl., III, p. 481). — Le texte des 
coutumes est inconnu. 

Saint-Antoine *. — 30 novembre 1493. — Coutumes de Saint- 
Antoine concédées par le commandeur de Saint-Antoine dépendant de la 
commanderie des Antonins de Toulouse, eu date du 30 novembre 1493. 
Texte latin publié avec la traduction française par M. Ch. Codorniu 
(R. G ., XXXVI, pp. 339 à 354). — L’éditeur fait observer la diffé¬ 
rence existant avec les autres chartes relativement aux amendes et 
peines. Les consuls font observer qu’ils ne sont ni juges, ni cojuges; 
le commandeur s’engage à les protéger contre tous dommages-intérêts, 
amendes, etc. (Introduction, id., p. 339). 

Soint-Clor. — 1254. — Coutumes de Saint-Clar remontant à 
1254-1274, mentionnées par Càb. (p. 13, note).— Reconnaissance faite 
par les consuls de Saint-Clar en 1533; ce document peut remplacer, 
jusqu’à un certain point, les coutumes qu’il nous a été impossible de 
retrouver : acte en date de 1533. Texte français publié par Bl. (pp. 82 
à 90). — Reconnaissance des droits du roi et de l’évêque de Lectoure, 
coseigneurs du lieu, dressée par les consuls en 1533 (ce texte français 
paraît plus moderne), et communiquée à Bl. par M. Delpech-Cantaloup, 
membre dn Conseil général du Gers. La coutume municipale paraît 
perdue (Couture, Analyse, R. G ., t. V, p. 297). 

Saint-Jean-d’AnglèS s . — 5 février 1278. — Les coutumes de 
Saint-Jean-d’Anglès remontent au 5 février 1278, ainsi qu’il résulte des 
pièces produites lors de l’aliénation du fief (14 décembre 1753), en 
faveur de Mathieu de Barry, par M. Pierre Debuc, curé de Loubersan 
(Archives de Barry à Saint-Jean-d’Anglès).— Le 1 er août 1548, instru¬ 
ment de fidélité des consuls, manans et habitants de Saint-Jean- 
d’Anglès, en faveur de Jean de Montesquieu, seigneur local. Cet acte 
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de serment réciproque eut lieu dans l’église paroissiale, les mains sur le 
Te igitur et les Saints Évangiles, acte retenu par Martelly, notaire 
royal. Ce pacte solennel ne tarda pas à être violé et un nouvel accord 
eut lieu. — Le 12 mars 1501, transaction mettant un terme au procès 
en litige entre le seigneur et ses vassaux, acte énumérant les devoirs 
réciproques, retenu par Auxion, notaire. — Ces deux documents ont été 
publiés, texte français, par J. Mastron ( Bul. S. A., 1902, l fer trimestre, 
pp. 63 à 69). — L’accord susvisé sera invoqué notamment en 1602 et 
1782; citons une nouvelle transaction du 12 juillet 1643 réglant des 
droits de pacage, et la sentence du sénéchal d’Auch, 31 juillet 1782, 
relative à des droits de fief (Archives de Barry à Saint-Jean-d’Anglès). 
— La transaction relatée ci-dessus mentionnant les diverses obligations 
et usages locaux peut suppléer aux coutumes primordiales difficiles à 
retrouver. 

Saint-Jean-Poutge l . — 3 février 1305. — Coutumes de Saint- 
Jean-Poutge données par Fortuner de Lupé, le 3 février 1305 (Monl., 
III, p. 480). — Sam. mentionne : 1305. Coutumes de Saint-Jean- 
Poutge par Fortaner de Lupé (t. II, p. 50). — Une copie informe de 
la fin du xv c siècle de ce document se trouve aux archives de M. le 
comte Louis de Luppé au château d’Asson (Basses-Pyrénées) 8 . 

Saint-Martin-Binagré ou Viague 3 . — 1278. — Coutumes 
de Saint-Martin-Binagré accordées par Géraud Y, comte d’Armagnac, 
en 1278 (Monl., IV, p. 434). — Coutumes de Saint-Martin-Viague, 
1278, texte latin, publiées par Bl. (pp. 103 à 110). — Libertés et cou¬ 
tumes accordées à la bastide de Saint-Martin-Viague, en 1278. Texte 
latin communiqué par M. l’abbé Bénac, curé de Sainte-Gemme, et ren¬ 
fermant en quarante-huit articles toutes les dispositions ordinaires de 
police dans nos bastides. Liberté entière pour le mariage, marché cha¬ 
que mardi, etc. (Couture, Analyse, R . (?., V, p. 297). — La formule 
des coutumes de Gimont (1274), sans changement dans celles de Mon- 
fort (1275), Saint-Martin-Viague (1278) (Car., 11, note). 

Saint-Martin-Gimois 4 . — 1270. — Noble Fezac de Polastron 

1 Canton de Vic-Fezensac. 

* Communication de M. le marquis de Luppé. 

3 Craetes, canton d’Auch-nord. 
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et autres coseigneurs, en présence de Bertrand de Liste, abbé de Sara- 
mon, accordèrent, en .1270, lois et privilèges aux habitants de Saint- 
Martin dans le Polastronais. — En 1277, Fezac de Polastron uccorde 
de nouveaux privilèges aux habitants de Saint-Martin; Raymond de 
Lisle, abbé de Saramou, témoin (D. B., p. 281). — Sam. mentionne : 
1278. Coutumes de Saint-Martin par Fezac de Polastron (t. II, p. 54). 
— Le texte des coutumes est inconnu. 

Saint-Puy l . — 1339. — Coutumes du Saint-Puy, mentionnées 

'par Sam. (t. II, p. 67). — Le texte des coutumes est inconnu. 

* 

Salnt-Sauvy 2 . — 1274. — Les coutumes, lois et privilèges des 
habitants de Saint-Sauvy furent renouvelés et confirmés, l’an 1274, par 
Garsie, procureur fondé de Géraud V, comte d’Armagnac ; ils le furent 
aussi par Martine, abbesse de Goujon, coseigneuresse de Saint-Sauvy, 
du consentement de ses religieuses (D. B., p. 495). — Coutumes de 
Saiut-Sauvy données, en 1274, par Martine, abbesse de Goujon, et 
Géraud V, comte d’Armagnac (Monl., III, p. 481). — Sam. men¬ 
tionne : 1274. Coutumes de Saint-Sauvy renouvelées et confirmées par 
Garsie, procureur fondé de Géraud V, comte d’Armagnac, vicomte de 
Fezensac (erreur manifeste) (t. II, p. 54); — 1275. Confirmation des 
coutumes de Saint-Sauvy, par Martine, abbesse de Goujon, comme 
coseigneuresse de ce lieu, et du consentement de ses religieuses (Id., 
p. 54). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Saint-Georges ou Saint-Yors 3 . — 24 août 1307.— Guilhem 
de Lasséran, damoiseau, seigneur de Saint-Georges ou Saint-Yors, 
accorde des coutumes et libertés aux habitants du susdit lieu, le 24 août 
1307. Traduction du latin en langue romane, le 20 décembre 1467, par 
Rodio Frigido, notaire de Biran, à la réquisition de Oddet Bet et Pey 
de Rambos, consuls. — Certains vassaux de Saint-Yors, notamment 
Jean Bergès, maréchal, ayant refusé des redevances, Charles de Barry, 
seigneur local, étant lésé dans ses droits, dépose, le 28 décembre 1770, 
l’original des coutumes entre les mains de M e Pujos, notaire à Saint- 
Jean-d’Anglès. Il était écrit en gothique, formant un cahier de seize 
pages, couvert de parchemin, devant être communiqué aux intéressés. 
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— L’acte primordial a disparu, mais une copie de la traduction, faite 
le 20 décembre 1467, y supplée; elle fait partie des archives de Barry- 
Saint-Yors (Bazian). Elle est écrite 6ur papier ordinaire formant un 
cahier de douze pages, quarante-cinq articles, texte gascon, ayant pour 
titre : Coppie des Coutumes et Libertés des habitans de la ville de Saint- 
George ou Saint-Yors par Guilhem de Lasser an, en 1307 . — Des 
rapports existaient entre les coutumes de Biguepeu, octroyées le 11 mai 
1279, et celles de Saint-Georges ou Saint-Yors, car on lit dans ces der¬ 
nières à titre complémentaire : « Item que las ditas présentas costumas 
« ou chapitres dessus dits no posquan deffinir sian deffinidas per las 
<r costumas de Rigapeu et en aqueras costumas sia agut recors ». — 
Les coutumes sont inédites. 

Sainte-Dode l m — 1306. — Rodolphe ou Rodulphe de la Brande, 
prieur de Sainte-Dode, accorde des privilèges aux habitants de ce lieu 
en 1306 et 1321, qui furent approuvés et confirmés par l’abbé et les 
religieux de Simorre en la même année 1321; Auger de Montant était 
alors à la tête de la communauté (D. B., p. 350). — Coutumes de 
Sainte-Dode données par Rodolphe de Labrande, prieur de Sainte-Dode 
(Monl., III, p. 480). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Sainte-Gemme 2 . — 5 mai 1275. — Coutumes de Sainte-Gemme, 
du 5 mai 1275, accordées par Géraud V, comte d’Armagnac, de concert 
avec Bernard de Gère, coseigneur de Sainte-Gemme, et Raymond de 
Léaumont (Monl., IV, p. 434). — Les coutumes de Sainte-Gemme 
out été publiées par Monl. (VI, pp. 269 à 283), d’après une copie 
remise à l’historien par M. l’abbé Bénac, curé de ce lieu. Le texte est 
en latin; il a pour complément une note explicative écrite en français, 
offrant un certain intérêt et que nous résumerons ci-après succincte¬ 
ment. 

Sainte-Gemme portait le nom de bourg ou petite ville (pagus), ou 
lieu de réunion des centuries, lorsqu’il obtint, en 1275, de ses trois 
seigneurs et par transaction, ses coutumes qui furent solennellement 
confirmées par Antoine de Gère, le 14 avril 1497. Elles furent visées à 
Toulouse, dans une sentence arbitrale qui termina un procès entre 
François de Gèze et les habitants ; elles le furent encore dans une autre 
sentence de M. Daspe, président & la sénéchaussée d’Auch et commis- 
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saire subdélégué de la Chambre des Comptes de Navarre, le 27 août 
1668. Des termes de cette sentence, il résulte que l’original des 
coutumes existait encore aux archives du château de Sainte-Gemme. 

Les trois seigueurs figurant dans les coutumes octroyées en 1275 
étaient : Géraud V, comte d'Armagnac et vicomte de Fezensaguet, qui 
succéda à Bernard V ; Bernard de Sainte-Gemme, qui devint coseigneur 
par donation du comte d’Armagnac; Pellefort ou Pilfort de Léaumoût, 
coseigneur de Sainte-Gemme et d’Esparbès, et seigneur de Gariès; il 
donna des coutumes à cette dernière seigneurie eu 1283 (Monl., VI, 
pp. 283 et 284). — La formule des coutumes de Gimont (1274), sans 
changement dans celles de Monfort (1275); ce texte amplifié à Sainte- 
Gemme (1275) (Cab,, p. 11, note). 

Samatan. — 1373. — Franchises, libertés et coutumes de Sama- 
tan, en 1373, par Pierre-Raymond, comte de Comminges. Traduction 
française imprimée dans l’ Histoire des populations pyrénéennes , par 
Castillon d’Aspect (t. II, pp. 327 à 340). — Samatan était une châtel¬ 
lenie de l’ancien comté de Comminges, s’étendant dans le Gers et la 
Haute-Garonne (Monl., II, p. 454). 

Saramoit. — 1344. — Mancip de Moulas, abbé de Saramon, 
accorde des lois et des coutumes aux habitants de Saramon l’an 1344 
(D. B., p. 282). — Pierre I er de Mendouce, abbé de Saramon, et ses 
religieux donueut et étendent des coutumes aux habitants de Mongauzy 
et à ceux de Saramon en 1380 (Id., p. 282). — Guillaume III de 
Collongues donne des lois et coutumes aux habitants de Saramon, de 
Tirent, de Mongauzy et d'Aurimont, l’an 1487 (Id., p. 283). — Ses 
coutumes furent un instant compromises par une certaine résistance en 
1569; Pierre III de Bertrand, abbé de Saramon, les fit respecter par un 
arrêt du parlement de Toulouse (Id., p. 283). — Coutumes de Saramon 
données le 7 juin 1308 (Monl., III, p. 481). — Coutumes de Saramon, 
de Tirent, de Mongauzy et d’Aurimont données, en 1344, par Mansip 
de Molan, abbé de Saramon, renouvelées et étendues par Pierre de 
Mendousse et Guillaume de Collongues, deux de ses successeurs. 
Raymond de Lisle, prédécesseur de Mansip, avait appelé le roi Philippe 
le Bel en paréage de la justice de Labastide-Savès en 1273, et en 1287 
de celle d’Aurimont (Id., t. III, p. 481). — Monl., a mentionné égale¬ 
ment la fondation du monastère de Saramon en 980, qui donna nais¬ 
sance plus tard à la ville de Saramon. Texte latin inséré dans le t. VI, 
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pp. 194 et 195. — Les coutumes de Saramon furent rédigées en fran¬ 
çais, en 1685. — Parallèle entre les coutumes de Saramon, Tirent et 
Mongauzy (Mss. d’Aignan du Sendat, R. G ., t. II, p. 432). — C’est au 
procès suivi de l’arrêt mentionné autre part que nous devons la conser¬ 
vation de quelques articles textuellement reproduits dans les pièces du 
dossier (Mss., irf., t. LXXXV, p. 881). — Documents inscrits : paral¬ 
lèle entre les coutumes inédites de Saramon, Tirent et Mongauzy; 
transaction de 1380; coutumes de Saramon rédigées en français le 
6 avril 1085. — Sam. a mentionné : xn e siècle. Fondation de Saramon 
au commencement de ce siècle (II, p. 52); — 1344. Coutumes de Sara¬ 
mon, par Mancip de Moulas, abbé de Saramon (/</., p. 57); — 1367. 
Coutumes de Mongauzy et de Saramon, par Pierre I er de Mendouze, 
abbé de Saramon ( Ici ., p. 58). — Mention des coutumes (F. Cassas- 
sollks, Hist. de Saramon , p. 45). — Les coutumes sont inédites. 

Sarraguzan \ — 1266. — Coutumes de Sarraguzan octroyées, 
eu 1266, par B. de Coarase et P. d’Antin, coseigneurs. Elles furent 
renouvelées, le 10 avril 1500, par R.-S. de Coarase et Raymond d’An¬ 
tin. Ces coutumes, texte latin, furent traduites en langue romane par 
Jean Giboï, notaire de Trie, à la réquisition des consuls. — Les cou¬ 
tumes de Sarraguzan ont été publiées par Bl. dans la R . G . (t. III, 
pp. xlv à xlvii), d’après un document communiqué par M. Dumont- 
Tourret, payeur du département du Gers. Le document sur lequel la 
copie a été faite contient de nombreuses incorrections qu’il a fallu trop 
souveut maintenir. Le texte est divisé en deux parties. La première, en 
langue romane, est relative à l’acte primordial de 1266; la seconde, 
également en gascon, se rapporte au renouvellement du 10 avril 1510. 
Ces coutumes ont été publiées aussi par Bl. (pp. 9 à 13). — Sarragu¬ 
zan, comté d’Astarac. Texte roman original de 1206, avec vidimus 
roman de 1294 et latin de 1510. Coutume accordée par les seigneurs de 
Coarraze et d’Antin. Publiée aussi dans notre Bulletin & la suite de la 
précédente (Cazères) (Couture, R 6r., t. V, p. 296). — C.-S. possédait 
une copie des coutumes de Sarraguzan (Bl.). (Additions et corrections). 

Sarrant 2 . — 11 juin 1265. — Coutumes de Sarrant accordées par 
le roi de France, le 11 juin 1205 (Monl., IV, p. 434). — Coutumes de 
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la ville de Sarrant, 1265, publiées par Bl. Texte roman, parties en 
latin (p. 39 à 48). — Sarrant, jugerie de Verdun. Bulle ou coutume 
accordée par le roi de France, À cette bastide, en 1205, et rédigée en 
roman avec préambule, formules et conclusion en latin. On remarquera 
l’art, suivant : < Item statuit et ordinavit que negun noble ne seignou 
< aja habita en lo dit castet de Sarraut ni en toutas las apartenensas d. 
M. Secheyron, juge de paix à Fleurance, a communiqué ce document à 
Bl., avec les privilèges octroyés par Philippe le Bel, en 1308, qui y 
sont annexés (Couture, Analyse, lt. G ., t. V, p. 297), — Mention : 
Càb., p. 12. 

Sauveterre *. — Pierre-Raymond d’Astarac, fils de Boémond, 
accorde des coutumes à Sauveterre (Càzàuràn, Cart. de Berdoues , 
p. 720). — Le texte des coutumes est inconnu. 

Seissan *. — 1288. — Bernard II de Montaigu, abbé de Faget, 
accorde des coutumes, lois et privilèges à la bastide de Seissan, l’an 
1288 (D. B., Chr. (TA ., p. 260). — Monl. a publié le paréage de 
Seyssan (Seissan) qui intervint, le 25 avril 1280, entre le comte 
d’Astarac et l’abbé de Faget. Texte latin (VI, pp. 199 à 201). (Ex 
veteri M. S. tabularii domini Archiepiscopi Anxitani, foliis 75, 70, 77.) 
— Coutumes de Seissan, l’an 1288 (Id., III, p. 481). — Mention : 
Càzàuràn, Cart. de Berdoues , p. 607). — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Sempesserre *. — 4 décembre 1265. — Coutumes de Sempes- 
serre octroyées, le 4 décembre 1265, par Ayssieu ou Ayssin et 
Géraud de Galard frères, seigneurs de ce lieu, d’après l'examen des 
titres de la maison de Monlezun du château de Campaigno (Gers) 
(Noulens, Documents de Galard , t. IV, p. 20). — Le texte des cou¬ 
tumes est inconnu. 

Sère 4 . — 1304. — Coutumes de Sère accordées, en 1304, par les 
seigneurs de Lagorsan et de Béon qui avaient dû préalablement 
coopérer à la fondation de cette bastide. — Ces coutumes sont textuelle- 
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ment copiées sur celles de Villefranche-d’Astarac qui ont été publiées 
par Bl. — C. S. s’exprime ainsi : « Bellegarde et Sère, communes 
<r du canton de Masseube, furent des bastides qui furent fondées par 
<i leurs seigneurs qui appartenaient aux familles de Lagorsan et de 
« Béon. Cela est exprimé dans les coutumes que ces seigneurs accordé¬ 
es rent en 1304 à leurs habitants. Ces coutumes, où Bellegarde et Sère 
<t sont appelées bastides, se trouvent au tome I er du Glanage de 
« Larcher j> (p. 308). 

Simorre *. — 5 mai 1268. — Les Simorrains reçurent des lois de 
l’abbé et des religieux lors de la fondation de la seconde ville (D. B., 
pp. 198 et cccccvi). — Ils en reçurent de plus étendues en 1268 (In., 
p. ccccci). — En 1413, Arnaud II de Fabrica, abbé de Simorre, renou¬ 
vela les lois et coutumes données en 1268 (Id., pp. 209 et cccccvi). — 
En 1420, Arnaud III de Marrast, abbé de Simorre, confirma aux 
habitants de Simorre et de Tournan les lois et privilèges accordés en 
1268 (Id., p. 209). — Dans les diverses citations, le bénédictin de 
Simorre mentionne donc trois abbés de ce lien qui accordèrent des 
privilèges : Bernard I er d’Asté en 1268, Arnaud II de Fabrica en 1413, 
Arnaut III de Marrast en 1420, preuves manifestes de leur influence. 
— Fondation de la ville de Simorre vers l’année 1141 (Monl., VI, 
pp. 197 à 199). — Coutumes de Simorre données, le 5 mai 1268, par 
Bernard, abbé de Simorre (Id., III, p. 481). — Coutumes de Simorre 
rédigées en latin (Mss. d’Aignan du Sendat, t. LXXXY, R . G., II, 
p. 433). — Sam. mentionne : 1141. Coutumes de Simorre et de 
Tournan, par l’abbé de Simorre (t. II, p. 52); — 1268. Coutumes plus 
amples que celles de 1141 accordées aux habitants de Simorre et de 
Tournan, par Bertrand d’Asté, abbé de Simorre (Id., p. 52); — 1301. 
Bail à fief nouveau, par Auger de Montant, abbé de Simorre, des ponts 
et portes de cette ville aux consuls, qui dès lors en disposèrent ayant 
reçu les clefs (Id., p. 56). — Les coutumes sont inédites. 

Solomiac 2 . — 4 mars 1323. — Paréage passé à Buzet, le 4 mar9 
1322 (1323), suivant transaction entre Raymond Mascaron, procureur 
du roi en la sénéchaussée de Toulouse, et Bernard de Gier, abbé de 
Gimont. La fondation de Solomiac, préparée par Jean de Trie, sénéchal 
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de Toulouse, fut accomplie par Bertrand de Solomiac, l’un de ses 
successeurs dans cette charge, qui lui donna son nom. Elle eut lieu à la 
suite du susdit paréage avec l’abbaye de Gimont, communauté reli¬ 
gieuse déjà cessionnaire des terrains où s’élevèrent d’autres bastides 
(Saint-Lys, Gimont). Ce titre, plein de détails intéressants, a été publié, 
texte latin, par Monl. (VI, 255 à 263). Il est dit que l’abbé abandonne 
au roi la grange de Francheville avec cinq cents arpents de terre. 
Chaque maison de cinq brachiatas sur quatorze devait payer 5 deniers 
tolosans; chaque casalarium d’un quart d’arpent, 3 deniers. Si la bastide 
était détruite, les terrains feraient retour à l’abbaye tels qu’ils étaient 
avant le litige. A cette date régnait Charles le Bel. — Les coutumes 
accordées aux habitants de Solomiac sont transcrites au registre 
soixante-cinq, pièce vingt, du Trésor des Chartes, d’après la confirmation 
qui en fut faite à Paris, en mars 1327 (1328), par Philippe, comte de 
Valois, régent du royaume ; puisées h, cette source, elles ont été impri¬ 
mées dans le Recueil des Ordonnances (t. XII, p. 500). Ces coutumes 
sont textuellement copiées sur celles de Trie; on y voit que déjà, à cette 
date, la bastide portait le nom de Solomiac. Le sénéchal fit la déli¬ 
vrance de la charte qui les renfermait, à Toulouse, le 22 juillet 1327. Il 
résulte de cette date que la bastide avait été fondée avant la concession 
des privilèges qui sont mentionnés. — Les coutumes de Solomiac sont 
suivies d’une addition en sept articles nouveaux qui furent concédés par 
le même sénéchal, nouvel acte soumis à l’abbé de Gimont, cofondateur, 
qui l’approuva en son nom et pour son monastère. La ratification par 
Philippe de Valois, régent du royaume, porte dans le Recueil des Ordon¬ 
nances la date de mars 1327; il faut lire 1328. 

D’après l’auteur d’un essai historique sur l’abbaye de Gimont, publié 
dans la Revue de Gascogne (t. XIV, p. 497), les terrains pour y fonder 
la bastide de Solomiac étaient incultes et en défrichement ; nous avons 
vu qu’il s’y trouvait un établissement agricole portant le nom de Fran¬ 
cheville; nous trouvons un fait analogue à la bastide de Gimont, fondée 
sur des terrains cédés par la même abbaye. L’histoire de la fondation de 
Solomiac vient d’être l’objet d’une notice toute spéciale publiée au 
tome XX de la Revue de Gascogne (1879), C. S. (pp. 251 à 254). — 
Coutumes de Solomiac, concédées en 1322 par Bernard de Solomiac, 
sénéchal de Toulouse. Texte latin. Privilèges confirmés suivant lettres 
de Philippe de Valois. Publication par Bl (pp. 162 à 183). — Solo¬ 
miac, jugerie de Verdun. Coutumes en latin accordées par Bernard de 
Solomiac, sénéchal de Toulouse et d’Albi, en 1322. Ce code en quatre- 
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vingt-seize articles, avec sommaires rédigés avec soin, y compris les 
nouveaux privilèges approuvés par l’abbé de Gimont à l’instar de ceux 
de Trie, est un spécimen très étendu et d’un texte pur, mérite rare ici, 
des franchises assurées aux bastides royales par les agents du pouvoir 
royal (Couture, Analyse , R. G ., V, pp. 298 et 299).— L’abbé Dubord, 
curé'd’Aubiet, a recherché l’origine et la fondation de Solomiac (étude 
mentionnée ci-dessus, R. G ., XX, p. 175). — La formule des coutumes 
de Gimont (1274), sans changement dans celles de Monfort (1275); ce 
même texte amplifié à Solomiac (1327) (Càb., p. 11, note). 

Terra U be *. — 25 février 1285. — Coutumes de Terraube données, 
en 1284, par Géraud, Gassion et Béraud de Galard, auxquels le roi de 
France, par lettres patentes datées de 1251, avait accordé la haute et 
basse justice en récompense des services que les trois frères et leurs 
ancêtres avaient rendus à la couroune de France (Monl., III, p. 480). 
— Permission donnée par Ayssin de Galard aux habitants de Terraube 
d’entourer leur ville de murs; acte fait au susdit lieu en la fête de 
S. Michel, archange, de l’année 1380. Ce document écrit en latin a été 
publié par Monl. (VI, pp. 206 à 209). — Le préambule et la fin des 
coutumes ont été publiés par Noulens (Documents de Galard, t. I, 
p. 72). — Bl., dans ses manuscrits, déclare que le document est gascon 
et du 25 février 1285, ce qui prouve une erreur de la part de Monlezun 
insérant 1284. — Les coutumes de Terraube ont été publiées par 
M gr Douais dans la R. G . (XXXIX, pp. 427 à 440). Elles furent 
octroyées le 25 février 1285, par Bertrand de l’Isle, G. de Galard et 
Gassion de Galard. 

Termes *. — 18 novembre 1330. — Coutumes données à Termes, 
le 18 novembre 1336, par Jean d’Armagnac dans son château. Présent : 
Othon de Genos (Monl., IV, p. 434). — Le texte des coutumes est 
inconnu. Des fragments retrouvés doivent être publiés dans le BuL 
S . A. G . 

Thoux 3 . — 1267. — Les coutumes de Thoux remontent a 1267 ; 
M. Deterron, conseiller au parlement de Toulouse, s’en empara (Dar- 
denne, Notice de Lombez , p. 181). — Le texte des coutumes est inconnu. 

1 Canton de Lectoure. 

* Canton d’Aignan. 

3 Canton de Cologne. 
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Tirent — 1344. — Guillaume III de Collongues, abbé de Sara¬ 
mon, donne des lois et contâmes aux habitants de Saramon, de Tirent, 
de Mongauzy et d’Aarimont qni tous possèdent acte de nouvelle recon¬ 
naissance en faveur de l’abbé et des religieux, l’an 1487 (D. B., p. 283). 
— Coutumes de Saramon, de Tirent, de Mongauzy et d’Auriraont don¬ 
nées, en 1344, par Mansip de Molan, abbé de Saramon, renouvelées et 
étendues par Pierre de Mendousse et Guillaume de Collongues, deux de 
ses successeurs (Monl., III, p. 481). — Parallèle entre les coutumes 
inédites de Saramon, Tirent et Mongauzy (Mss. d’Aignan du Sendat, 
ancien tome 85; R . O ., II, p. 432). — Les coutumes sont inédites. 

Tournait 9 . — 1208. — Bernard I er d’Asté, abbé de Simorre, 
accorda des coutumes et privilèges aux habitants de Simorre et à ceux 
de Tournan, l’an 1268 (D. B., p. 209). — Arnaud III de Marrast, abbé 
♦ de Simorre, confirma en 1420 les mômes lois et privilèges de 1268 aux 
habitants de Simorre et de Tournan (Id., p. 209). — Bernard IV de la 
Barthe, abbé de Simorre, et ses religieux accordèrent en 1450 aux habi¬ 
tants de Tournan la permission d’avoir un four, moyennant certaine 
rente annuelle qui dans la suite fut aliénée au temporel de l’église de 
Simorre (Id., p. 210). — Sam. mentionne : 1141. Coutumes de Simorre 
et de Tournan par l’abbé de Simorre (II, p. 52); — 1268. Coutumes 
plus amples que celles de 1141, accordées aux habitants de Simorre et 
de Tournan, par Bernard d’Asté, abbé de Simorre (Id., p. 54). — Les 
coutumes sont inédites. 

Tournecoupe 3 . — M. Goulard, propriétaire du château de 
Lamothe, près La Sauvetat (de Gaure), possède dans les anciens papiers 
de la famille de Pressac une copie authentique de la coutume de Tour¬ 
necoupe, qui sera insérée dans la seconde série (n’a point paru), des 
coutumes municipales du département du Gers (note Bl.). — La copie 
que nous avons entre nos mains est écrite en gascon, est formée de 
deux pages seulement, lacune pour la fin des coutumes. Elles furent 
octroyées par Raimond de Campaigno, chevalier, Gayraudelle, son 
épouse, Arnaud de Cumont, curateur des héritiers de Guiraud de Coubi- 
rac, coseigneurs de ce lieu. — Les coutumes sont inédites. 

1 Canton de Saramon. 

’ Canton de.Lombez. 

* Canton de Saint-Clan 
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Troncens — 1318.— Coutumes données aux habitants de Tron- 
cens en 1318 ( Glan . de Larcher, t. IV, n° 375). — Coutumes de Tron¬ 
cens en 1318 (Monl., III, p. 482). — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Valence-Sur-Baïse. — 1276. — Coutumes de Valence, accordées 
aux habitants en l’année 1270, par Géraud V, comte d’Armagnac, et 
Gilibert, abbé de Flaran, aujourd’hui perdues ; elles ont été produites 
devant le parlement de Toulouse, dans un procès au xvm e siècle (1718) 
(Ph. Lauzun, Châteaux gascons, p. 375). — Le texte des coutumes est 
inconnu. 

Vic-Fezensac. — 1285. — Coutumes de Vie égarées, mais éten¬ 
dues en 1379, 1384, 1450, 1457, 1462, par les divers comtes d’Arma¬ 
gnac (Monl., III, p. 481). — Nous trouvons dans l’inventaire sommaire 
des Archives'de Vic-Fezensac, dressé par M. Henri de Rivière, maire 
de cette ville : 1285. Privilèges généraux du comté de Fezensac, conti¬ 
nués et confirmés plus tard à la commune de Vic-Fezensac (texte 
roman). La copie du document primitif paraît être, d’après son écriture, 
du commencement du xvn e siècle. — Les coutumes du comté de Fezen- 
sac furent octroyées, le 6 avril 1286, par Bernard VI, comte d’Arma¬ 
gnac et du Fezensac, ainsi qu’il résulte du texte latin publié par Mon- 
lezuu ( R . de G ., t. VI, pp. 1 à 19), et de la traduction faite par M. A. 
Batbie, insérée dans la R . G. (1, pp. 29 à 68). — La date 1285, inscrite 
ci-dessus, paraît erronée, et le document mentionné, si réellement il 
existe, offre peu de garanties d’authenticité. 

Villecomtal 3 . — 9 avril 1337. — Villecomtal-de-Pardiac a eu sa 
charte de coutumes, à laquelle le document que nous publions (La jus¬ 
tice consulaire au XIV e siècle à Villecomtal-de-Pardiac, Ch. Samaran) 
fait allusion à deux reprises (art. 4 et 10), mais dont malheureusement 
le texte n’est pas connu. A défaut d’un texte coutumier complet, que le 
hasard fera peut-être retrouver un jour, la teneur, au moins partielle, 
des privilèges municipaux accordés aux habitants de Villecomtal, le 
9 avril 1337, par Arnaud Guilhem V, comte de Pardiac, en récompense 
d’un don de 50 livres petits tournois et de divers autres services pourra 
peut-être intéresser à quelque titre les lecteurs du Bulletin . 

1 Canton de Marciac. 

* Canton de Miélan. i 
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Ce document, dont en tout cas les historiens du droit municipal en 
Gascogne seront tenus de faire état, nous est parvenu dans une copie 
vidimée à Monlezun, ancienne capitale du Pardiac, le 27 novembre 
1481, par le juge ordinaire du comté, et conservée dans les riches archi¬ 
ves privées de M. le duc de Lévis-Mirepoix, au château de ljéran 
(Ariège). Cette copie est parfois assez défectueuse, et le parchemin est 
rongé en divers endroits. Nous avons essayé néanmoins de rétablir de 
notre mieux les bonnes leçons et de combler au moins quelques-unes 
des vides (Ch. Samaran, Hui. S. A. y 1907, p. 240). L’auteur a subdi¬ 
visé son étude en plusieurs parties distinctes. Il examine d’abord la 
charte en vue, son origine, ses dispositions sous quatre rubriques : com¬ 
pétence du baile et des consuls (au civil et au criminel), procédure, 
droits des accusés, frais de justice (ld. } pp. 240 & 242). 11 mentionne 
ensuite la charte elle-même ayant pour titre : <i Privilèges de Villecom- 
tal-Marciac, 9 avril 1337 ». Il donne en regard du texte latin une tra¬ 
duction française qui i>ermet à tous ses lecteurs de se rendre compte 
des privilèges octroyés par le seigneur. Cet acte comprend dix articles 
très étendus formant un code complet de franchises municipales, de 
garanties pour les uns et les autres ; il est rédigé à Marciac, par Ber¬ 
nard de Condom, notaire public (Id., pp. 242 à 249). Il résulte des 
art. 4 et 10 qu’il existait des coutumes antérieures. 

Viliefranche-d’Astarac — 7 avril 1293. — Une abbaye 
bénédictine, dont le nom de Simorre atteste à lui seul la haute anti¬ 
quité, existait non loin de Lombez, dans la vallée de la Gimone, sur la 
zone orientale du comté d’Astarac. Cette communauté religieuse se 
trouvait, vers la fin du treizième siècle, en possession de territoires 
considérables que les donations pieuses y avaient accumulés. Une 
petite ville, qui en a conservé le nom, s’était formée peu à peu à l’om¬ 
bre de l’abbaye; elle fut incendiée vers la moitié du douzième siècle. 
L’abbaye consentit à ce qu'elle fiU rebâtie sur son prœdium à de dures 
conditions qui en formèrent les coutumes (D. B., preuves, p. 26). — Le 
comte d’Astarac, Bernard IV, contestait aux seigneurs ecclésiastiques 
de son comté les droits qui étaient l’attribut de la souveraineté, tels que 
la justice, les quêtes, lods et ventes, etc. Des violences eurent lieu de la 
part du comte, l’abbaye invoqua l'autorité royale, qui intervint par deux 
décisions rendues en 1284 et 1287, donnant gain de cause à l’abbaye et 

1 Canton de Lorabcz. 
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condamnant le comte à 500 marcs d’argent pour dommages (Id., p. 22). 

— Bernard IV, comte d’Astarac, possédait près l’abbaye de Simorre un 
château du nom de Castillon; il conçut le projet d’y fonder tout autour 
une bastide à laquelle il donna le nom de Villefranche; mais la mort 
vint le surprendre avant qu’il eût accompli l’œuvre projetée. Son fils et 
héritier, Centulle III, accorda ensuite des lois et privilèges, suivant 
acte du 7 avril 1293; le nouveau comte réserve que les habitants ne 
pourront vendre ni engager aucune chose à ceux de Simorre, ni payer 
aucune imposition au roi qui l’avait condamné (Id., pp. 499, 540). — 
Coutumes de Villefranche, publiées par Bl. Texte latin, 1293 (pp. 29 à 
39). — Villefranche, comté d’Astarac. Texte latin des coutumes et 
libertés jurées en 1293 par le comte d’Astarac, sur le modèle de celles 
de Pavie. Constitution consulaire, octroi, police urbaine, mariage, péna¬ 
lité. Ce document est dû à M. l’abbé Lozes (Couture, R . (?., V, p. 297). 

— La formule des coutumes de Gimont (1274), sans changement dans 
celles de Monfort (1275), de Villefranche (1293) (Cab., p. 12, note). — 
Bastide signalée par C. S. (pp. 299 à 301). 


NOTE. 


Fabrication du salpêtre durant la Révolution. 

Français, 
tout le salpêtre. 

Vélocité . 

L’instructeur national pour la fabrication révolutionnaire des salpêtres et 
poudres dans le département du Gers avertit ses concitoyens qu’il donnera 
des leçons publiques, à commencer du 25 germinal, dans la maison du district, 
à 10 heures du matin. Il invite tous ceux qui désirent apprendre cet art 
tyrannicide à venir à ces séances fraternelles. 

Auch, ce 20 germinal de l’an 2® de la République une et indivisible. 

L'instructeur national , 

Bounabd K 

1 Archives du Gers, ancien fonds du Grand Séminaire, article Salpêtre . 
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•GÉOGRAPHIE DE L’ARMAGNAC 1 

TIRÉE DES "VIEILLES MINUTES DU XVII' SIÈCLE. 

Pab M. I’abbé Bbeuils. 

Lannepax (Cailhebar, Gondrin, 1672) et sa juridiction, par 
conséquent Cacarens, semble avoir été, de ce côté-là, la première 
paroisse de l’ancien Armagnac. La limite laissait à droite 
Courrensan, qui était du Condomois (minutes Courrensan, 1650), 
montait à Gondrin (Cailhebar), suivait par Lagraulet et sa juri¬ 
diction (id.), descendait vers l’Auzoue, remontait A Lamothe- 
Gondrin en suivant la Ténarèze (papiers Artigau), descendait 
vers l’Izaute et englobait Castelnau-d’Auzan et les diverses 
paroisses de sa juridiction, en particulier celle de Massartigue 
(papiers Pithous, Rieupeyroux). A Castelnau, la Gélise séparait 
l’Armagnac du Gabardan (enquête 1546; Dumoulin, notaire à 
Barcelonne). La limite remontait ensuite par Sentex, Taverne, 
Barbotan, Cazaubon, où elle venait se confondre avec la ligne 
de la Douze qui séparait ici l’Armagnac de l’ancienne vicomté 
de Juillac (Dumoulin). 

De ce côté, l’Armagnac s’étendait jusqu'à La Bastide, où il 
confrontait à Saint-Justin, qui était de la vicomté de Marsan. De 
La Bastide, la limite allait vers Lannemaignan, où elle suivait 
le Midour jusque entre Castex et Monguilhem ; les documents me 
manquent sur ce point, mais tout indique cette direction, puisque 
les paroisses limitrophes appartenaient au Marsan et au Tursan 
(Ducastaing, Le Houga, 1680-1700). S’écartant ensuite du cours 
du Midour, elle prenait par la rive gauche et s’en allait, suivant 
les limites de Toujouse, Monlezun et Mormès, tomber à la limite 
du Houga et de Hontanx qui était en Marsan (Ducastaing, 1688- 
1699). De là, elle courait quelque temps sur les plateaux boisés 
voisins des coteaux de la rive droite de l’Adour, passait à Ver- 

1 Au moment où des polémiques récentes ont eu lieu au 6ujet de la « délimitation » 
de l'Armagnac viticole, il nous paraît intéressant de publier ce travail concernant le 
pays historique d*Armagnac. 
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goignan et, de là, tombait dans la plaine de l’Adour, suivant la 
limite d’Aire et de Barcelonne (minutes de Nogaro, passimJ, 
montait à Bernède (Ducastaing) et Lanux (id.) et confrontait 
par Ségos, Projan, Verlus, Viella, Maumusson, Termes avec les 
pays de Béarn et de Rivière-Basse. Elle suivait ensuite par 
Pouydragni» et Castelnavet, laissant à droite le comté de Pardiac, 
et s’en allait par Aignan, Margouet, Meymes et Dému rejoindre 
Lannepax eu côtoyant le Fezensac et la baronnie de Bats. 

Assurément, dans la suite des âges, à travers le bouleverse¬ 
ment et les guerres, ces limites subirent certaines modifications, 
mais elles furent toujours ramenées peu ou prou à embrasser le 
territoire que je viens de marquer et, au xvm® siècle, quand 
s’ouvre l’ère moderne, on entendait par « Armagnac » la région 
dont je viens d’assigner les bornes. 

D’ailleurs, la constitution même du sol de l’Armagnac, si 
nettement différente de celle des contrées voisines, suffirait à 
nous montrer encore jusqu’oè il s’étendit. Elle fait de l’Armagnac 
un pays à part. Il n’y a qu’à jeter les yeux sur la belle carte 
géologique dressée par E. Jacquot pour s’en convaincre. L’Ar¬ 
magnac, en effet, y apparaît avec des couleurs uniques qu’on ne 
retrouve pas ailleurs autour de lui. 

Si l’on trace une ligne partant des environs de Montréal par 
la plaine de l’Auzoue, dirigée vers Aignan et Riscle, on voit que 
les pays s’étendant des deux côtés de cette ligue sont totalement 
différents. A l’est de la ligne se trouve ce qu’on a appelé le 
Haut-Armagnac, et là prédominent les formations d’eau douce, 
les terres calcaires et la culture des céréales. L’Armagnac pro¬ 
prement dit ou Bas-Armagnac, situé à l’ouest de la ligne, est 
caractérisé au contraire par l’extension des assises marines et des 
sols siliceux. C’est un pays essentiellement viticole, d’ailleurs 
très sensiblement déprimé par rapport au premier, puisqu’il 
forme un plateau dont l’altitude dépasse rarement cent quatre- 
vingts à cent quatre-vingt-dix mètres. Assez rares et peu fréquentes 
dans le Haut-Armagnac, les nappes d’eau souterraines abondent 
dans le Bas-Armagnac, les sources y sont nombreuses par suite 
de la perméabilité des mollasses marines qui constituent le sol. 
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Aussi y trouve-t-on un grand nombre d’étangs. La végétation y 
est aussi beaucoup plus verte et plus fraîche, les bois de haute 
futaie n’y sont pas rares et diffèrent absolument des maigres et 
chétifs taillis du Haut-Armagnac. 

• 

* • 

L’Armagnac proprement dit, tel que nous venons de le voir, si 
distinct physiquement et historiquement des pays limitrophes, 
comprenait lui-même divers petits pays : l’Éauzan, le Bas-Arma¬ 
gnac proprement dit et l’Armagnac Aturin. Et ici il importe, 
pour marquer les limites de ces trois régions armagnageoises, de 
se rappeler le principe universellement admis que les divisions 
ecclésiastiques adoptées dans les diocèses aux ix* et x* siècles ne 
furent pas purement arbitraires, mais que partout elles répon¬ 
daient aux anciennes divisions des temps gaulois embrassant 
dans leurs limites les diverses régions. On connaît le texte de 
César 1 : In omnia Gallia non solum in omnibus civitaiibus atque 
pagis partibusque sed pene etiam in omnibus domibus factiones 
sunl. Ce n’est pas le lieu d’observer combien ces paroles demeu¬ 
rent toujours vraies. Pour s’en tenir aux indications qu’elles 
mentionnent, on y voit les <t civitates », les « pagi », les « partes » 
et les « domus ». Les « civitates » devinrent les diocèses, les 
« pagi », les archidiaconés, les « partes », les parsans ou parois¬ 
ses, et les « domus », les feux ou maisons. 

Cela posé, en ce qui concerne le pays dont je m’occupe, on 
peut chercher quel fut le diocèse d’Eauze ou « civitas Elusana ». 
Les pouillés du Livre rouge du xiv* et du xv® siècle nous don¬ 
nent ici des indications précieuses. Le diocèse d’Eauze dut, à 
l’origine, comprendre les trois archidiaconés d’Éauzan, d’Arma¬ 
gnac et de Sos dont les pouillés font mention. De ces trois archi¬ 
diaconés, celui de Sos était étranger à la « civitas Elusana », 
mais fut annexé au diocèse d’Eauze, parce que la « civitas 
Sotiota », décapitée dans la guerre de Crassus, n’avait pu 
recouvrer son importance antique lorsque le christianisme fit son 
apparition dans notre pays. 

1 De bello gallico , lib. vi. 
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Les deux archidiaconés d’Éauzan et d’Armagnac représentent 
donc seuls l’ancienne « civitas Elusana ». Leur étendue, allant des 
frontières de l’ancien diocèse d’Agen à celles de Beneharnum ou 
Lescar, était encore assez grande pour exercer le zèle des métro¬ 
politains d’Eauze. Dans l’ancien archidiaconé d’Eauze nous 
avons donc l’ancien « pagus » d’Éauze; dans celui d’Armagnac, 
l’ancien « pagus » d’Arinagnac ou Bas-Armagnac. 

L’Éauzan avait ainsi pour limites : à l’est, le cours de l’Osse 
depuis Courrensan jusqu’à Lauraët; au nord, une ligne partant 
de Lauraët, traversant l’Auzoue, l’Izaute et la Ténarèze, et 
aboutissant an confluent de la Gélise et de l’Izaute; à l’ouest, la 
Gélise et la Douze; au midi, une ligne allant d’Espas vers Dému, 
Ramouzens, Gacarens et Courrensan. Le « pagus » ou archi¬ 
diaconé « Helisone », l’Éauzan, comprenait les « partes » ou 
paroisses suivantes; nous les donnons dans l’ordre où le pouillé 
les cite : Gondrin, Espas, Cadignan, Cassagnet près Cadignan, 
Saint-Martin de Morlac ou Malaur (peut-être Malaurey près 
Manciet), Noulens, Saint-Amand, Sarrante, Aqua(?), Ramouzens, 
Bascous, Réans, Saint-Aubin près Réans, Cieutat, Plieux, de 
Acra (?), Plavès ou Esplavis près Éauze, Maignan, N.-D. de 
Mauras et Saint-Pé de Mauras (aujourd’hui annexe de Bouau, au 
diocèse d’Aire), Rieupeyroux, Éauze, Brenens, Genens, Requous- 
sin, Sauviac, Lanave (ces cinq paroisses près Montréal), 
Arquizan, Salettes près Lamothe-Gondrin, Gouau près Labar- 
rère, Cazalets jadis annexe de Lamothe-Gondrin, Izaute (sans 
doute une église située dans la plaine de l’Izaute de la Ténarèze 
qui se jette dans la Gélise près de Sos et qu’il faut distinguer de 
l’Izaute d’Armagnac que reçoit le Midour), Carreté près Lagrau- 
let, Saint-Germé près Gondrin, Bezuy, Courrensan, Castelnau- 
d’Auzan, Filartigue près Castelnau-d’Auzan, La Soube près 
Castelnau-d’Auzan, Bouau maintenant dans le diocèse d’Aire, 
Lartigue près Bretagne, Sainte-Fauste près Gondrin, Lagranlet, 
Bretagne, Tayssoenx près Gondrin, Le Mirail près Réans, Cunu 
près Réans, Sentets près Parlebosc, Ricau près Cazeneuve, 
Mazerole près Cazeneuve, Cazeneuve, Campagne, Lamothe- 
Gondrin, Solerm près Pardaillan-Lamothe, Cacarens, Dnffau (?), 
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Cavagnan près Lagraulet, Gellelongue près Lauraët, Escou- 
bet (?), L’Isle-Bascous, Polignac, Torlenx (?), Castillon près 
Labarrère, Arech, Saint-Jean (?), Mura annexe de Bouau, 
Lacesca (?), Séailles, Seririnium (?), Carlenx près Montréal, 
Colurens, Serem (peut-être faut-jl lire Serm, paroisse dédiée à 
saint Michel et dont le territoire se trouve sur la limite du Gers 
et des Landes, le long de la route d’Éauze à Gabarret), 
Lacoste (?), Taurignac (?) et Riem de Mazeroles. De ces paroisses 
qui appartenaient à l’archidiaconé d’Éauze au xiv* siècle, quel¬ 
ques-unes n’étaient pas comprises dans le « pagus Elusanus » 
primitif. Ce sont les paroisses du Gabardan; elles étaient, à 
l’origine, du diocèse d’Aire, par conséquent de la « civitas 
Aturensium », et furent unies au diocèse d’Auch en 1040. C’était 
Bouau, N.-D. et Saint-Pé de Mauras et le Mura. On voit par là 
que la « civitas Aturensium » venait jusqu’aux portes même 
d’« Elnsa ». Nous allons voir que la « civitas Elusatium » allait 
aussi joindre les confins même d’« Atura » par l’archidiaconé ou 
« pagus » d’Armagnac. 

L’archidiaconé d’Armagnac était composé des « partes » ou 
paroisses suivantes : Nogaro, Saint-Mont, Sainte-Christie, Lou- 
bedat, Arblade-Comtal ou le Haut, Vergoignan, Barcelonne, La 
Leugue, Cravencères, Goueyte près Averon, Lupé, Daunian,' 
Espagnet, Laujuzan, Bouit, Corneillan, Arblade-Brassal ou le 
Bas, Panjas, Bourrouillan, Violles, Urgosse, Fromentas, Castets 
près Fromentas, Margouet, Loussous-Debat, Mau prèsleHouga, 
Mormès, Aignan, Salles, Taulet près Bourrouillan, Avéron, 
Touailles, Saint-Laurent de Lartigole, Herran près Castelnavet, 
Sion, Mau-Rivière, Montlezun, Fustérouau, Lelin, Lapujolle, 
Maulichère, Termes, Sarragachies, Mauriet, Monterran près 
Arparens, Sarron (aujourd’hui du diocèse d’Aire), Viella, Projan, 
Lannux, Aurensan, Arparens, Ségos, Tarsac, Riscle, Gée-Rivière, 
Tour (village près Gée-Rivière détruit, dit-on, jadis par l’Adour), 
Lau, Isaute près Caupenne, Saint-Aubin, Magnan, Saint-Griède, 
Cremens, Luclabout près Daunian, Caupenne, Cantiran, Bétous, 
Sabazan, Saint-Gô, Sainte-Christie, Maumusson, Toujuu, Per- 
chède, Loissan, Isotge, Lartigue, Saint-Martin, Caumont, Cachet 
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près Laleugue, Pouydraguin (aussi appelé Artheys,. avec Croûte 
de l’archidiaconé de Pardiac pour annexe), Bilhère près Projan, 
Bouzon, Bernède, Lasserrade, Saint-Jean de Miran (?), Gelle- 
nave, Mimort près Gellenave, Archevas (?), Saint-Jean de Lamo- 
lié (?), Saint-Germé, Las Augueto (?), Sainte-Marie de Lalo- 
brina (?), Saint-Justin de Segets (?), Saint-Pierre de Buos (?), de 
Serra Martino (?). Le « pagus » Armaniaci, c’est-à-dire le Bas- 
Armagnac, avait donc pour limites, à l’est, le cours de la Douze, 
depuis Castelnavet jusqu’au delà de Bourrouillan, qui le séparait 
de l'Eauzan; au nord, une ligne allant de Bourrouillan à Monle- 
zun, par Panjas, laissant au nord l’Armagnac Aturin; à l’ouest, 
les coteaux de la rive droite de l’Adour et l’Adour lui-même, qui 
le séparait du Marsan et du Tursau, puis les coteaux de la rive 
gauche de l’Adour, avec le Béarn pour voisin ; enfin, au midi, les 
premiers coteaux du Béarn et les coteaux du pays de Rivière- 
Basse. Par Barcelonne et Bernède, la « civitas Elusana » confi¬ 
nait à la capitale même des Aturins. 

Ces deux « pagus » d’Éauzan et d’Armagnac ne nous donnent 
pas l’Armagnac entier, tel que nous l’avons décrit plus haut. 
L’Armagnac comprenait encore deux autres pays 6e rattachant à 
deux peuples différents, à la « civitas n d’Aire et à celle de Sos; 
c’est ce que nous avons appelé l’« Armagnac Aturin » et l’a Ar¬ 
magnac Sotiate ». Ces deux pays s’étendaient au nord des deux 
pagus de la « civitas Elusana » et en sont la continuation. Ils ont 
d’ailleurs les mêmes caractères géologiques et agronomiques et 
forment, avec l’Eauzan et l’Armagnac, une seule région naturelle. 

L’Armagnac Aturin comprenait un certain nombre de paroisses 
des archiprêtés du Plau et de Mauléon (Livre rouge d’Aire de 
1335, dans les Glanages Larcher , t. VII, à Tarbes) : Mongui- 
lhem, Toujouse et Bascaules de l’archidiaconé du Plan et de celui 
de Mauléon-Soubère, Cucassé, Castets, Maupas, Mauléon, Estang, 
Lias, Ayzieu, Le Pin, Marguestau, Launemaignan, Larée, Monda 
et Labastide-d’Armagnac. 

L’Armagnac Sotiate appartenait à l’archidiaconé de Sos et 
comprenait Tavernes, Sentets près Cazaubon, Saint-Christau près 
Cazaubou, Barbotan, Cazaubon, Cutxan et Sainte-Fauste. Le 
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cours (le la Douze séparait ces deux pays : au nord ils avaient 
pour limites le Gabardan, la vicomté de Juliac et le Marsan. 
L’Armagnac Sotiate se reliait par l’est au reste de l’archidiaconé 
de Sob et k l’Armagnac Aturin ; par l’ouest, à la « civitas }> d’Aire. 


NOTE. 


LES POUSTERLES D’AUCH. 

Un archéologue milanais, qni passait ces jonrs-ci à Auch, m’a appris qu’à 
Milan on appelle pusterla nne petite porte percée dans les murs de la fortifi¬ 
cation entre deux portes de la ville, c’est-à-dire ce qui est en français une 
poterne. 

A Auch, les pousterles sont un escalier et une rampe qui escaladent l’escar¬ 
pement au sommet duquel s'élevait la fortification. 

Peut-on voir dans le mot italien l’origine du mot français ? Oui, a priori , 
car dès le xv e siècle, à la suite des guerres d’Italie, les ingénieurs militaires 
italiens furent souvent appelés en France. 

Peut-on, d’ailleurs, apercevoir une relation entre une poterne et une 
rampe ? Oui encore, car la poterne est placée en général dans les parties 
abruptes de la place : elle permet d’y faire entrer de nuit des vivres, des 
secours, des messagers, ou d’en faire sortir des émissaires. Un sentier était 
tracé dans les pentes de l’escarpe pour le service de cette poterne : il est pos¬ 
sible qu’on ait employé le même mot, pousterle , pour désigner la porte et la 
voie d’accès. 

A Auch, on aperçoit une poterne possible dans le voisinage des pousterles, 
sur la face est, au débouché de la petite rue qui descend de la place Salinis 
et longe le Lycée d’abord, puis le Bureau de bienfaisance. La façade orien¬ 
tale de ce bâtiment paraît occuper la place du mur d’enceinte : l’existence 
de la rue rend très vraisemblable l’existence antérieure d’une poterne. On 
pourrait en chercher les traces sur de vieux plans de la ville. De la place de 
la Maure, la vieille pousterle conduit à cette poterne l . A. Sànsot. 

1 L’italien éclaire de même un antre mot gascon : beroy , beroyo , beroya , comme on 
dit à Plaisance. 

Le mot italien bellogio, bellogia est identique et signifie jolict. (On sait que le gascon 
remplace II dans le milieu des mots par r ; beroya est pour belloya.) Donc beroy , beroya 
est un diminutif identique à bellogio ; ils viennent d’un même diminutif bas-latin de 
bellus, bella. 
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mie! Mfes air b Méfleeine par ot otédecin m HVIir siècü, 

Par M. Brégail. 

En 1786 un médecin de Saint-Nicolas-de-la-Grave, nommé 
Marchand, rédigea un rapport qu’il intitula : Mémoire pour 
répondre aux questions du gouvernement et servir à la topographie 
médicale du royaume. Une copie de ce mémoire fut gracieuse¬ 
ment adressée par lui à la société d’agriculture de la généralité 
d’Auch *, dans les archives de laquelle on la retrouvera encore 
aujourd’hui 2 . 

Le médecin de Saint-Nicolas rapporte que de septembre 1785 
jusqu’en janvier 1786 les fièvres intermittentes ont été très 
fréquentes et qu’elles ont été funestes aux personnes atteintes 
d’ulcères. 

Pour combattre ces fièvres il a employé le kina ou quinquina; 
mais il n’a guère de confiance en ce médicament et il paraît ne 
l’avoir employé que malgré lui comme pour satisfaire la mode : 
« Force, dit-il, d’administrer le kina pour calmer les accès qui 
<r menaçaient la vie du malade, obligé de le prodiguer même à 
« des doses considérables, je veux dire une prise d’un gros toutes 
« les trois heures, je suis parvenu aux fins que je désirais; mais 
« ce célèbre kina a bientôt laissé des traces de son activité, c’est- 
« à-dire qu’en calmant les accès que je combattais, il a produit 
« d’autres effets qu’il a fallu combattre et qui n’ont pas été moins 
« graves ». 

Le « gros » représentant dans la métrologie ancienne un poids 
d’environ 4 grammes, c’est donc 4 grammes de poudre de quin¬ 
quina que les malades absorbaient toutes les trois heures, ce qui 
porte à 32 grammes la dose journalière. 

L’auteur du mémoire prétend que le kina ainsi administré a 


1 Voir Une société d'agriculture en Gascogne au XVIII 9 siècle , par M. Brôgail : 
Revue de Gascogne , t. XXXIX, p. 457. 

* Archives du Gers, D h. 
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provoqué chez ses malades une soif dévorante et des douleurs 
d’entrailles; leur estomac et leurs intestins, dit-il, ont été « tanés 
a à la manière du cuir ». 

Pour atténuer, autant que possible, les fâcheux effets de l’écorce 
de quinquina, il ne l’a plus administrée qu’en décoction et « cota¬ 
it binée avec des herbes rafraîchissantes nitreuses, telles que la 
« bourrache, la buglosse et le cerfeuil ». Quelquefois, cependant, 
il a été obligé de recourir an kina en substance, mais alors il l’a 
toujours associé à quelques grains de camphre. 

L’auteur du mémoire fait ensuite connaître l’état sanitaire du 
pays : les maladies épidémiques y sont assez rares; lorsque la 
petite vérole fait Son apparition, elle est assez bénigne et n’exerce 
pas trop de ravages. Par contre, les inflammations de poitrine 
sont très fréquentes; néanmoins peu de malades en sont vic¬ 
times; il a remarqué qu’en dépit de la saignée opérée en temps 
voulu, ce sont les personnes les plus robustes qui succombent. Le 
zélé praticien déplore que les habitants de son pays soient très 
friands de viande pour leur nourriture. Il attribue à ce goût 
immodéré de la viande la multiplication extraordinaire des vers 
intestinaux. 

Ces remarques faites, il déclare que la situation sanitaire est 
satisfaisante; « le pays, dit-il, jouit d’un agréable climat, la 
« campagne est belle et fertile, les hommes y viennent de bonne 
« constitution et y vieillissent; c’est mon lieu de plaisance ». 

Cela dit, M. Marchand demande la permission de dépasser un 
peu les limites du sujet proposé à son étude pour présenter quel¬ 
ques observations sur la « matière médicale, » c’est-à-dire sur les 
substances employées en médecine : 

Depuis les longues années qu’il pratique l’art de guérir, il a 
appris à mépriser « le fatras de drogues qui la composent ». 
Cependant il est trois produits que la raison lui a fait adopter et 
auxquels il conserve toute sa « vénération », ce sont : l’émétique, 
le kermès minéral et le laudanum de Sydenham. Or, d’après lui, 
ces médicaments sont très mal fabriqués. « Dans le pays que 
« j’habite, dit-il, il existe autant de sortes d’émétique qu’il y a de 
<i chirurgiens... Je suis obligé de demander chaque jour à celui 


Digitized by Google 



352 


SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS. 


« qui va exécuter mon ordonnance à quelle dose fait vomir 
<t l’émétique qu’il présente. J’ai été effrayé lorsque quelques-uns 
« m’ont parlé de cinq à six grains 1 ». 

Le brave médecin de Saint-Nicolas entre ensuite dans des 
détails techniques sur la façon dont on fabriquait l’émétique an 
xvm e siècle. Il s’efforce de démontrer que ce médicament est 
fabriqué avec des dosages très différents et dans des conditions 
très dangereuses pour les malades auxquels il est administré. 

Selon son avis, « il serait important de faire partir tous les 
« ans de la capitale la quantité d’émétique, de kermès qui est 
« tout aussi mauvais, et d’opium liquide, adressé au bureau des 
« lettres pour être distribué sous les yeux des médecins et des 
« consuls de l’endroit à ceux qui se mêlent d’administrer les 
« médicaments, avec défense d’en employer d’autres. Il est peu 
« de médecins », ajoute-t-il, « qui avec cette petite pharmacie à 
« son service, le vésicatoire, la lancette et les autres drogues 
« simples ne remplisse parfaitement les vues de son état ». 

« Pourquoi », dit-il, « le gouvernement et la société royale de 
« médecine se refusaient-ils à faire parvenir dans les campagnes 
« la portion de ces médicaments nécessaires à l’usage. Il serait à 
« souhaiter qu’il y eût un bureau affecté à cette distribution et 
f( que l’émétique fût le même daus toute la France. Lorsque je 
« pense que dans toutes les villes il y a des bureaux de poudre 
« puante à mettre dans le nez; lorsque je vois des bureaux mnl- 
« tipliés d ailhaud, le comble de l’empirisme, je ne peux que 
« gémir de voir les médicaments les plus salutaires préparés par 
« les mains les moins habiles. » 

L'ailhaud , dont parle l’auteur du mémoire, était une poudre 
médicamenteuse qui se vendait vers la fin du xvm e siècle et que 
certains médecins considéraient comme une panacée universelle. 
Son inventeur, nommé Jean Ailhaud, était un modeste chirurgien 
provençal. Si l’on en croit M. Marchand, son invention ne fut 
point profitable aux malades; mais ce qui est bien certain c’est 
que, grâce à la vente de la fameuse poudre, Ailhaud devint 


1 Le « grain » représentait un poids d’environ 0 g. 05. 
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immensément riche, acquit plusieurs seigneuries et sc pourvut 
même d’une charge de conseiller secrétaire du roi. 

Si le médeciu de Saint-Nicolas-de-la-Grave pouvait revivre en 
ce commencement du xx # siècle, il serait certainement fâché de 
constater que les « bureaux de poudre puante » se sont considé¬ 
rablement multipliés et que « le fatras de la matière médicale » 
s’est accru dans d’énormes proportions. Mais aussi quelle satis¬ 
faction u’éprouverait-il pas en apprenant qu’il n’existe plus un 
seul bureau pour la vente de l'ailhaud , et que le nom même de la 
fameuse panacée a complètement disparu de la mémoire des 
hommes. L'ailhaud est allé rejoindre les vieilles lunes dans le 
gouffre de l’oubli. Le même sort est destiné sans doute à bon 
nombre de produits qui encombrent l’arsenal thérapeutique 
moderne. Ils disparaîtront, emportant avec eux leur éphémère 
renommée, sans même avoir eu, comme l'ailhaud , l’appréciable 
mérite d’enrichir leurs inventeurs. Pourquoi le regretter d’ailleurs 
puisque, d’après l’auteur du mémoire qui nous occupe, l’émétique, 
le kermès, le laudanum, les vésicatoires et la lancette suffisent 
amplement pour guérir tous nos maux. Aussi bien les médecins 
du xvii* siècle se contentaient de bien moins encore, puisque 
certains d’entre eux, illustrés par Molière, n’employaient dans 
l’art de guérir que les trois moyens suivants : 

Chysterium donare , 

Postea seignare, 

Ensuitla purgareü 
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SÉANCE DU 11 OCTOBRE 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


Sont admis à faire partie de la Société : 

M. Luro, maire de Blousson-Sérian, présenté par MM. Deville 
et Despaux; 

M. Grenier, professeur de philosophie à Bagnères-de-Bigorre, 
présenté par MM. Pagel et Branet. 

M. Adrien Lavergne décrit un moulin primitif que notre 
confrère M. Bouzigon a l’intention d’offrir à la Société. Ce 
moulin se compose de deux grosses pierres qui affectent la forme 
d’un cône et s’emboîtent l’une sur l’autre. M. Bouzigon a déclaré 
qu’il existe un grand nombre de ces moulins près de Courrensan. 

M. le colonel de Villaret dit que, durant ses séjours en 
Algérie, il a eu l’occasion de voir des moulins absolument sem¬ 
blables dont se servent les indigènes pour préparer la farine 
qu’ils consomment. 

Un autre membre a vu dans notre pays des marchands de 
moutarde moudre cette graine avec des instruments du même 
genre. 

On peut donc se demander si les moulins de Courrensan sont 
bien anciens. 

M. Lavergne rend compte de la fête annuelle de l 'Escolo 
deras Pireneos , qui a eu lieu à Lombez, oh il a représenté notre 
Société. 
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De nombreux félibres avaient répondu à l’appel de la vaillante 
Escolo. Conduits par leur président, M. de Bardies, ils sont allés 
recevoir aux portes de la ville la reine de cette année, M me la mar¬ 
quise de Pins. Bannière et musique en tête, le cortège s’est dirigé 
vers Yhôlel ldrac , où a eu lieu le banquet traditionnel auquel 
assistait M“* de Tersac, reine de Y Escolo pour 1907. Des toasts 
ont été prononcés par la reine et par MM. de Bardies, Bécanne, 
maire de Lombez, l’abbé Daubian, l’abbé Dufor, R. Lizop, Arti- 
gue, nos confrères l’abbé Sarran et Sarrieu. Le banquet a été 
terminé par le chant de la Coupo santo et la lecture d’un délicat 
hommage en vers gascons offert à la reine par M. Escaich. 

Aussitôt après s’est tenue la Cour d’amour, sous la grande 
halle. Un nombreux public y assistait, malgré le temps particu¬ 
lièrement mauvais. D’autres discours ont été prononcés, faisant 
connaître aux assistants le but que se proposent d’atteindre les 
sociétés félibréennes et en particulier Y Escolo; puis M. Sarrieu a 
donné lecture du rapport sur les quatrièmes jeux floraux de 
Y Escolo. Nous citerons seulement le nom des lauréats du Gers. 
Ce sont d’abord plusieurs enfants des écoles de Villefranche- 
d’Astarac, d’Endouflelle, de Samatan, puis MM. Emile Castex, 
de Gondrin, Salzet, de Lombez, l’abbé Lasserre, de Castillon- 
Debats, Sémeillon, de Miradoux, Laporte, d’Endoufielle, et 
Lamothe, de Lagraulet. 

Un punch d’honneur offert par la municipalité à la mairie ter¬ 
mina la fête de Lombez. 

La réunion s’est continuée à Samatan, où les félibres ont été 
reçus et salués par M. Lacomme, conseiller général et maire de 
la ville. A 8 h. 1/2 du soir, dans une salle de l’école libre de 
Samatan, a eu lieu une séance littéraire qui avait attiré une 
nombreuse assistance. On a fort applaudi un discours en gascon 
de M. l’abbé Dambielle, sur la lengo gascouno, qui a été suivi de 
chants gascons et de la lecture de La Gran Mai, par l’auteur, 
des circonstances indépendantes de la volonté des organisateurs 
de la fête ayant empêché la représentation de cette pièce. 

Le lendemain a été consacré à la visite du beau château de 
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Caumont, qui nous avait tant intéressé lors de notre excursion 
en Coraminges, et au banquet d’adieu qui a eu lieu à Samatan. 
De nombreux toasts ont encore été portés par MM. l’abbé Dau- 
bian, Escaich, notre vice-président M. Adrien Lavergne, qui a 
dit aux félibres combien notre Société s’intéressait à leur œuvre, 
R. Lizop, l’abbé Sarran, B. Sarrieu, Laborie, l’abbé Dambielle, 
Fauré, ancien député, de Bardies, et enfin par la reine qui lève 
son verre à la renaissance des cours d’amour. 

Toutes les personnes qui ont assisté à ces belles fêtes se sont 
séparées à regret, se donnant rendez-vous pour l’an prochain à 
Montréjeau. 

M. Branet annonce que, suivant la décision prise par la 
Société, le bureau s’est occupé de faire restaurer le tombeau de 
l’abbé Monlezun, dans le cimetière de Barran. Depuis cinquante 
ans que l’historien de la Gascogne est mort, il n’avait été fait 
aucune réparation à sa modeste tombe, qui consiste en une simple 
dalle de marbre noir portant une inscription latine, surmontée 
d’une croix brisée en plusieurs morceaux. Nous avons fait cons¬ 
truire un petit encadrement en briques sur lequel repose la dalle, 
et les débris de l’ancienne croix ont été remplacés par une très 
belle croix en marbre blanc de l m 50de hauteur que notre confrère 
M. Noirel a bien voulu nous donner pour être consacrée à cet 
usage. Ce pieux hommage était bien dû au père de la renaissance 
des études historiques dans notre pays. 

Des remerciements sont votés à M. Noirel. 
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SÉANCE DU LUNDI 8 NOVEMBBE 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. LAGLEIZE, VICE-PRÉSIDENT. 


M. l’abbé Daugé fait don à la Société de cartes postales qu’il 
a fait faire d’après ses clichés photographiques, représentant le 
château et la pile gallo-romaine de Saint-Lary. 

M“* Burgalat communique à la Société une lettre d’Henri IV 
à son aïeul Pierre de Bayon, renfermant des éloges sur sa belle 
conduite à Marseille et lui permettant d’ajouter à son nom celui 
de Libertat. Le texte de cette lettre se trouve dans le recueil de 
Berger de Xivrey, c’est ce qui nous empêche de le publier ici. On 
sait que notre confrère, le délicat poète de Moisson cTÉtoiles , 
publie ses vers sous le pseudonyme de Pierre de Libertat. 

Une circulaire a été envoyée aux membres de la Société, 
conformément à la décision prise l’an passé, pour leur poser la 
question de savoir si, dorénavant, l’élection du bureau se fera 
suivant l’usage suivi jusqu’à ce jour, ou si le vote par procuration 
sera admis. 

M. Brégail fait observer qu’il avait demandé le vote par 
correspondance et non par procuration. 

M. Branet, secrétaire, déclare que c’est par une erreur qui lui 
est imputable que la question a été posée en ces termes. 

Le nombre des membres qui ont répondu à la question posée 
étant encore restreint, il est décidé que le dépouillement se fera 
seulement à la fin du mois. 
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M. Adrien Lavebgne communique de belles photographies du 
château de Caumont que lui a envoyées le propriétaire, notre 
confrère M. le marquis de Castelbajac. Il serait à désirer qu'une 
étude soit publiée sur ce monument, qui est un des plus intéres¬ 
sants de notre province. 
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SÉANCE DU LUNDI 6 DÉCEMBRE 1909. 


PRÉSIDENCE DE M. PHILIPPE LAUZUN, PRÉSIDENT. 


M m * Douât, de Miélan, présentée par M"“ de Rocourt et 
M. Clermont, est admise à faire partie de la Société. 

M. Lauzun dépose sur le bureau les réponses au nombre 
d’une centaine faites par les membres de la Société à la question 
qui leur a été posée; il fait remarquer, d’accord avec M. Brégail, 
que cette question ayant été posée en termes différents de la 
proposition de ce dernier, il est inutile de proclamer le résultat 
de ce vote. 

Sur la proposition de M. Lauzuu, il est décidé qu’à l’avenir, 
avant d’envoyer une circulaire pour poser une question aux 
membres de la Société, on procédera à une première consultation 
en séance publique ob seront décidés l’opportunité et le texte 
exact de la question, cette consultation ayant été annoncée 
dans la convocation habituelle. 

Il est procédé à l’élection du bureau de la Société, dans la 
forme suivie jusqu’à ce jour. 

Le bureau sortant est réélu pour l’année 1910. 

M. Laporte fait don à la Société d’un certain nombre de 
monnaies romaines découvertes à Endoufielle. Des remerciements 
lui sont votés. Ces monnaies seront déposées au musée. 

Plusieurs membres font remarquer à ce sujet que le musée et 
les objets qu’il renferme, dont une bonne partie sont la propriété 
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de la Société, sont sous séquestre depuis bientôt quatre ans. Cela 
est d’autant plus extraordinaire que le musée archéologique ne 
semble avoir été mis sous séquestre que parce qu’il serait dans un 
bâtiment dépendant de l’Archevêché; or, le bâtiment en question 
n’a jamais dépendu de l’Archevêché, mais bien de la Cathédrale. 

La Société émet le vœu que le séquestre soit enfin levé. 

La Société émet également le vœu que le clocher de l’ancien 
couvent des Augustins de Marciac soit classé comme monument 
historique. Son élégante flèche est tout ce qui reste du monu¬ 
ment que nous avons visité il y a quelques années, et qui renfer¬ 
mait les restes d’un beau cloître et d’intéressantes stalles de 
chœur dues au ciseau d’un artiste local. Les lois contre les 
congrégations ayant fait rentrer cet immeuble entre les mains 
des héritiers des donateurs, tout a malheureusement été vendu, 
démoli et dispersé. 
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SOCIÉTÉ ARCHÉOLOGIQUE DU GERS 


La Société Archéologique du Gers, fondée en 1891, reconnue par 
arrêté du 29 mai 1894, a pour but l'étude des monuments de l’art et de 
l’histoire dans l'ancienne province de Gascogne et plus particulièrement 
dans les pays qui ont formé le département du Geïs. Elle se propose 
de publier des ouvrages ou documents originaux relatifs à cette histoire. 


Les demandes d’admission sont adressées an Président, et, après l'avis 
conforme du Bureau, elles sont présentées par lui à la séance ordinaire 
suivante. 

fje montant de la cotisation est fixé a la somme de Cinq francs. 


Adresser tout ce qui regarde la rédaction du Bulletin à M. le Secrétaire 
de la Société Archéologique , aux Archives départementales, à Auch. 

Tout ce qui regarde Vadministration (paiements, réclamations relatives à 
l’omission ou retard pour les livraisons, demandes d’anciennes livraisons, etc,), 
doit être adressé à M. Ch. Despaux, trésorier, rue de Metz, Auch. 

Pour les tirages à part des communications, s’adresser à M. L. Cocharaux, 
imprimeur, rue de Lorraine, Auch. 


Il sera rendu compte, sauf les convenances, de tout ouvrage dont il aura 
été envoyé un exemplaire. 


AUCH. — IMPRIMERIE LÉONCE COCHARAUX, RUE DE LORRAINE. 
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